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PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE Dü 14 JUIN 1906. 


La séance est ouverte à 3 heures, sous la prési- 
dence de M. Senàrt, vice-président . 

Étaient présents : 

MM. Barth, Basmaojian, Bourdais, Bouvat, 
Cabaton, J.-B. Chabot, Cœdes , Combe, Dussaco, 
R. Düval, Faïtlovitch , Finot, Fossev, Galbrun, 
Gaudefroy-Demombynes, Graffin , Ismaël Hamet, 
IIoudas, Hüart, Labourt, Lanman, Isidore Lévy, 
Macler , Meillet, Moret, Thureau-Dangjn , membres : 
Haeévy, secrétaire adjoint. 

M. Sejüart exprime à l’Assemblée les regrets de 
M. Barbier de Meyriard, président de la Société, 
obligé de prendre quelques jours de repos avant les 
oxamehs qu’il doit présider à l’École des Langues 
orientales. 

H rappelle les deux pertes très sensibles qu’a faites 
le Conseil au courant de l’armée dans la personne 
de MM. Oppert et Specht. M. Barbier de Moy~ 
nard a déjà rendu un juste hommage à nos deux 
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confrères. U faut que leurs noms soient prononcés 
dans cette séance annuelle , et qu aussi la Société soit 
associée tou^ entière aux regrets que laissent parmi 
nous deux hommes qui , a des titres divers, ont bien 
mérité de la science et de notre Société. 

Le procès-verbal de la séance annuelle du i *5 juin 
i yo5 est lu et adopté. 

M. K miens Duval lit le rapport de la Commission 
des censeurs. Des remerciements sont votés à la Com- 
mission des fonds et aux censeurs. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. Destaing (Edmond) , professeur à la Médcrsa 
de Tlemcen, présenté par MM. Barbier 
de Mey nard et Basset ; 

Besstehës (René), élève diplômé de l’École 
du Louvre, présenté par MM. Revillout 
et liuart. 

lia Société autorise l’échange du Journal asiatique 
avec les revues : 

Anthropos, deSalzbourg; 

Aicneo, de Madrid; 

Le Monde oriental , d’Upsal. 

Lecture est faite ensuite d’une circulaire annon- 
çant une fête qui sera donnée prochainement à Leide 
il l’occasion du 70“ anniversaire de notre éminent 
confrère , M* de Goeje. 



SÉANCE GÉNÉRALE. 

M. FfitoT Ht une étude sur le bouddhisme en Inilo-, 
Chine. 

* M. J. -B. .Chabot lit une note sur les«Jeut d’esprit 
cheï les Syriens. Il signale divers ouvrages qui appar- 
1 tiennent à la catégorie des récréations intellectuelles 
et, eu particulier, quelques anciens recueils d’énigmes 
composés en vue de remémorer l’histoire sainte ou' 
la grammaire aux écoliers. 

Ces deux communications seront insérées dans le 
Journal asiatique. 

11 est ensuite procédé au dépouillement des votes 
concernant les membres sortants du bureau et du 
Conseil qui sont tous réélus. Sont nommés , en 
outre : 

Membre de la Commission des fonds, M. de Cha 
renoey, en remplacement deM. Specht, décédé ; 

Membre du Conseil pour 1 906- 1 909 , MM. Rë- 
villout et Auotte de la Fuyb , en remplacement de 
MM. Oppert, décédé, et Halévy, nommé secrétaire 
adjoint; 

Membres du Conseil pour 1906-1907, MM. Mkil- 
i.et et Gaddefroy - Demombynes , on remplacement 
de.MM. Huart et de Cbarencey, nommés membres de 
la Commission des fonds. 

Ca séance est levée à k heures et demié. 
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RAPPORT 

DE LA COMMISSION DES CENSEURS 

SUR LES COMPTES DE L'ANNÉE lÿOb. 


Messieurs, 

Notre Société a éprouvé une perte sensible par la mort 
survenue au commencement de cette année de autre regretté 
confrère Specht, qui consacrait les loisirs que lui laissaient 
scs travaux scientifiques à la gestion des linances de notre 
Société. Sa mémoire demeurera vivante en nous; nous con- 
naissons tous le zèle éclairé et infatigable qu’il mettait à rem- 
plir ses fonctions. La douleur que sa mort nous a laissée a 
été atténuée par le dévouement dont a fait preuve son suc- 
cesseur en acceptant une charge nouvelle pour lui. Los Cen- 
seurs se plaisent à reconnaître le soin scrupuleux avec lequel 
ont été rédigés les comptes de l’exercice 1 90 5 et le rapport 
de la Commission des fonds. 

Les finances de la Société se maintiennent dans fêtât pros- 
père (jue les Censeurs ont eu la satisfaction de constater jus- 
qu’ici et qui est dû à la vigilance de la Commission des 
fonds. Les dépenses et les recettes de 190b sont les mêmes 
que celles des années précédentes , sauf quelques différences 
portant sur les articles variables par leur nature même. Les 
recettes ordinaires se sont élevées à 24,678 fr. 78, offrant 
nn excédent de 8,28a francs sur les dépenses ordinaires qui 
ont été de 1 6,346 fr. 20. 

Au fonds de réserve ont été portées vingt obligations Nord 
nouvelles qui ont coûté 9,602 fr. 55 . Cette somme a été 
fournie par le remboursement s'élevant à 3,5oo francs de sept 
obligations de la Compagnie des Wagons-Lits sorties au ti- 
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rage , et par les fonds libres pour le complément , éoit 
d,ooa fr. 55 . La Commission, en achetant des valeurs fran- 
çaises de tout repos , s'est rangée à l'avis exprimé précédera- 
înent par les Censeurs sur ce sujet. •* 

En dehors âm fonds de réserve , il a été pris sur les fonds 
disponibles une somme de 2,400 francs pour les publications 
scientifiques, savoir* 1,200 francs pour le tome V de la tra- 
duction de Sse-ma Ts’ien par M. Chavannes, et 1 ,200 francs 
pour la publication du tome l el de VA gnistoma par MM. 
V. Henry et Caland. 

Après ces emplois, il restait en compte courant a la So- 
ciété générale, au 3 i décembre 1906, une somme de 
1 2,7/18 fr. 85 , supérieure au reliquat de 1 qo4 , qui n'était (pie 
de 9,5 18 fr. 82. 

Nous vous proposons, Messieurs, de voler des remercie- 
ments à la Commission des fonds et, en particulier, à notre 
confrère, M. Clément Huart, qui a bien voulu remplacer 
M. Specht dans cette délicate fonction. 


11. Duval. 


O. IIOUDAS. 
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RAPPORT DE M. CL. HUART, 

AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 

ET COMPTES DE L’ANNÉE 1905. 


Messieurs,, 

Le coup soudain qui a frappé la Société en lui enlevant le 
membre le plus actif de la Commission des fonds, en même 
temps qu’il nous privait d’un savant auquel nous unissaient 
les liens d’une longue confraternité, n’a pas laissé de nous 
causer quelque préoccupation. 11 n’est pas toujours aisé de 
remplacer ex abrupto un confrère dont l’expérience avisée 
était, des plus utiles au maniement des fonds sociaux ; la com- 
mission , en établissant les comptes de l’année i qo 5 , que nous 
pouvions espérer voir M. Specht vous présenter lui-même, 
croit avoir été fidèle aux traditions qui ont fait et font encore 
la force de notre association. 

Les dépenses sont un peu plus considérables que l’an der- 
nier, car nous avons eu à faire face aux subventions accordées 
à la publication du tome l Rr de Y A <jnistoma de MM. Y. Henry 
ctCaland et k celle du tome V de la traduction des Mémoires 
de Sse-ma Ts’ien par M. Chavannes. Les 2, 4oo francs qui ont 
facilité l’ édition de ces deux volumes ont porté nos dépenses 
à i 6,346 fr. 20. En revanche, grâce au zèle de notre li- 
braire, nous avons pu toucher le montant de 1 56 cotisations 
et en récupérer 3 a d’arriérées, La vente des publications est 
assess faible et ne s’élève guère qu’à 370 fr. 5o. 

Les 7 obligations de la Compagnie des Wagons-Lits que 
nous possédions sont sprties au tirage du i® r avril iqo 5 et 
nous 01U été remboursées par 3 , 5 oo francs. Nous avons fait 
remploi de cette somme ainsi que d’un certain excédent, en 
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achetant .20 obligations de in Compagnie des Chemins de 
(et du Nord ( nouvelles), en juillet igo 5 , pour la somme 
de 9,5oa fr. 55 . t 

• Nos recettes s’élèvent au chiffre total de 24*^78 fr, 78 1 et 
rencaisse accusé par la comptabilité de la Société générale 
,au 3 t décembre 1906 se monte h lasommede 1 3,748 JV' 85 , 
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COMPTES DE 


DEPENSES. 

Honoraires du libraire, pour le recouvrement ries coti- 
sations. . . fio/» f 00® 

Frais d'envoi du Journal asiatique 3 9 2 00 

Port cfe lettres et de paquets reçus. 3 a #5 

Pûh de bureau du libraire 1 3 1 3 o 

Clichés d'après estampages et impression de quittances . 1 a/| a o 

Honoraires du bibliothécaire.. 1,200 00 

Honoraires du «rcrétaire-ad joint 1,200 00 

Service et être unes. ’ a 55 00 

Chauffage, éclairage, irais d« bureau 5 7 i i<) 

lieliure et aeliat de livres nouveaux pour compléter 
' les collections 585 o 5 

Souscription à divers ouvrages ?,4 oc> 00 

Contribution mobilière et taxe* municipales 99 ,j 7 

Contribution des portes et fenêtres 17 5 p 

Assurance contre rincendir (>7 95 

Frais d'impression du Journal asiatique eu 190/1 8,290 3 o 

Indemnité ou rédacteur du Journal asiatique'. . fioo 00 


1 ,284 1 35 ® 


ff ,07 


079 20 


8,895 :»o 


Société générale. Droits de garde, timbres, etc. 


Total des dépenses de 190 5 1 fi, 3 /1 fi 20 

Achat dt* ao obligations Nord nouvelles 9,5ir.‘ 55 

Espèces en compte courant n la Société générale au 3 1 décembre 1 9c 5 . 12 ,7/1 8 «85 


Envkubu 


38,597 fio 
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* RECETTES. 

1 56 «cotisations de *906 4,68o f oo # L 

3 s cotisations arriérées. ; , 960 00 # J 

1 cotisation à vie , 4 oo 00 > 8,870* 5 o* 

1 2 3 abonnements an Journal uiatiguè. a, 46 o 00 I 

Vente <|ps publications de la Société .I70 5 o } 

Intérêts des fonds placés 3 • ^ 

1" Rente sur i’jstat 3 p. 0/0 . i,8oo 00 

Legs Sangninetti / en rente 3 p. 0/0) 3 oo 00 

2 0 no obliga lions de l’Est ( 3 p. ofo )> . . i a 69 <><» 

** o obligations de l'Est (nouveau) [3 p. 0/0]. . . 288 00 

3 ° Go obugatiou* d'Orléans (3 p. 0/0) 864 00 

58 obligations Lymfusion (3 p. 0/0) ancien.. 78a 66 

60 obligations — — nouveau. 810 , ' l ~ 

b“ 60 obligations de J’Ooest « 86/1 

(>• '»o obligations Nord 369 56 

>0 - — (2* semestre). ....... . i 3 /j 78 

7 1 80 obligations Crédit foncier i 883 { 3 p. 0/0). » 1,107 5 o 

8’ t) obligations communales 1880 130 54 1 si n 

9 0 00 obligations Est Algérien ' ^3 p. 0/0) [110min.] . 43 a 00 j 10 » 7 ° 2 

8 — -- [au port.]. jo8 08 

io° 5 o obligations Méchéria 676 ao 

1 1° 7 obligations de la Compagnie des Wagons-Lits 

(1" semestre) 70 00 

i /’ 1 obligation des Messageries maritimes i 5 96 

1 i" 3 obligations Omnium russe (4 p. 0/0).. 60 00 

i 4 ° 77 obligations du Crédit foucier égyptien 

(3 ih p. 0/0) 1,347 5 ° 

i 2 actions du Crédit foncier hongrois 62 00 

1 G" 1 5 obligations de la Compagnie du gai et eaux 

de Tunis >77 f><> 

Intérêts des fonds disponibles déposes à la Société 

générale 58 06 

Souscription du Ministère de l'instruction publique. . . 3,000 00 ) 

Crédit alloué par l'Imprimerie nationale (pour 190/1) f . 

en dégrèvement des frais d'impression du Journal t o,oûo 00 

asiatique » 3 , 000 00 J 

' 1 otal <|es recettes de tqoô 9, 24,678 78 

Remboursement de 7 obligations delà C" des Wagons-lits. ....... 3 , 5 oo ou 

Deux trimestres de 190/i de la souscription du Ministère de l'instruc- 
tion publique touchés cr» 1906 et figurant néanmoins au compte 

de 1904.. 1,000 00 

Espèces en compte courant a la Société générale au 3 i décembre de 

Tannée précédente ( 1904).. 9,618 8 a 


Total égal aux dépenses et Rencaisse au 3 i décembre 1906.. , 38,697 60 



14, 


JUILLET-AOÛT 1906 . 

OUVRAGES OFFERTS \ Lk SOCIETE. 

Par les Autrui» : 

E. von ZambaüR, Contributions à la numismatique orientale, 
a* partie. — Wenne, 1906; in-8°. 

— Kollektion Ernst Prinz zu WindUch-Grâtz } Vil, 1. — 
Vienne, iyo6; in»8°. * 

Cl. Maorolle, Les T afrde la frontière sino-lonkiwise (Ex- 
trait). - Hanèï, 1906; gr. in-8\ 

Ch, C lkumont-Gann eau , Recueil d' archéologie orientale , Vil , 
i3-i5. - Paris, 1906; in-8°. 

1 Par les Éditeurs : 

Revue cr ît^ue , 4o* année, n M 18-19-20-21-23.— Paris, 

1 906 ; in-8*. 

Mark Lioerabski , Ephemeris far semituche Epigraphie J II, 
3. Giessen, 1906; in-8*. 

M.-J. df. Coeje, Bibliotheca Gcogruphorum Arabicornm : 
lit, Descriptio imperii moslemici, auctore Àl-Moqaddasi. 

* Edi lin secunda, — Lugduni Batavomiii , 1906; in-8*. 

Polybiblion , partie, littéraire et partie technique, mai 
190O. •- Paris, u)o(i; in-8°, 

J. de Zvvaa.n , The Treatise of Dionysius Bar Salibhî againsl 
(fie Jews. Part J. The Syriac text. — Leiden, 1906; in -8°. 

Le Mméon, nouvelle série, Vil, 1-2. — Louvain, 1906; 
in-8\ 

C.-H. Becker , Papyri Schott-Reinkardt I. . . mit Î 2 Tafeln 
in Lichtdruck . — Heidelberg, 1906; gr, in-8°. 

L, Austine Waddkll, Lhasa and its Mysteries, — London, 
s, d. ; in-8\ 

Ântkropos , 1,2. - Sakburg, 1906; in-8\ 

Baoul de la G&assemk, De la catégorie du genre . — Paris, 
1906; in- fa. 

Académie des Inscriptions et Belles-lettres » Comptes rendus des 
séances, janvier-février 1906. - Paris, 1906; in-8°. 
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Hugo Winckler , Religionsgeschichtler und geschichtlicker 
Orient. — Leipzig, 1906 î in-8*. 

Bulletin de littérature ecclésiastique , mai 1906. — Paris, 
1906; in-8®. 

The Indian Antiquary , March 1906» — Bombay, 1906; 
ïn-8\ , , * ' V 

The Americéï Journal of PhiMogy * XXVII, 1. ^ Balti- 
more, 1906; in-8®. 

TheJVew- York Review, 1, 1 . — New- York , 1906 , in-8\ 

Le Monde oriental , î, 1. - Uppsala, 1906; 

Par la Société : 

Journal asiatique , janvier-février 1900. — Paris, 1906; 
in-8*. • 

Menloirs of the Asiatic Society of liengal, 1,1-9. ~ G®d" 
cutta, 1906; in-4°. 

Jivanji Jamshedji Modi , Asiutic Papcrs. Bombay, 1905*, 
ir»-8°. *' '* ” 

The Pahlavi Dinkard , Book VII, lithographied by Ma- 
nogkji Bustamji Unvala. — Bombay, 1904; in- 4 °. 

E.-S. de K t eiu; k , De Java-Qorlog van 1825 - 1830 , Vierde 
Deel. Batavia, 1906; in-8°. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenlànduchen GeselLchaft , 
LX, i. — Leipzig, 1906; in 8°. 

Recueil de notices et mémoires de la Société archéologique du * 
département de Constantine, année 190b. — Constantine, 
i9o6,in-8\ * 

Boktin de la Sociedad Geogrâjica de Lima , tomo XVI. — 
Lima ^ 1904, in-8°. 

Journal and Proceedings of tke Asiatic Society ùf Bettgal, 
I, S-io; and Extra Number, II, i-3. — . Calcutta, 190b* 
1906; in-8°. 

Revue africaine, n # 260. — Alger, 1906; in* 8°. 

The G eographical Journal , J une 1906. — London, 1906; 
iu-8\ 
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La Géographie , XIII t 5 . — Paris, 1906, in-8°. 

O Oriente Portugaês > III, 3 - 4 - — Nova Goa, 1906; in~8*. 

Transactions ofthe A sia tic Society of Japan, XXIII, 2. — 
Tokio, 1906; 

Rendiconti délia Reale Academia dei Lincei, XIV, 11-12. — 
Borna, 1 905 ;*iti-8** 

» 

Par le Ministère de l'Instruction publique 

ET DES BEAUX-ARTS î • 

• 

Bulletin du Comité historique , année igo 5 , n° 3 . — Paris, 
1906; in-8°. 

Journal des Savants , mai 1906. — Paris, 1906, in-8°. 

Par le Gouvernement général i>e l’Algérie : 

Aiiou Au El-Ghadthi jïen Mohammed, Kilal? kachf al- 
kina ‘an âlât as-sima (Traité, en arabe, sur les instruments 
de musique ). Alger, igo 4 ; in-8". 

Par i/Université de Leidk : 

de Gobie, Bibliothcca Geographorum Arabicorum : 
fil , Doscriptio imper ii inoslemici , auctore Al-Moqaddasi, 
Lditîo seeunda. Lugduni Batavorum, 1906; in-8°. 

Par la «Bibliotkca Nazionale Centrale» dk Florence : 

Bollctiino dalle pvhblicazioni italiunc ricevute per dirillu di 
si amp a ; Nam. 05 . — Firenze , 1906; in-8\ 

Par l’Université Saint-Joseph X Beyrouth : 

Al-Muchriq , 10“ année, n°* 10-11. — Beyrouth, 190b; 
in-8°. 
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TABLEAU 

DU CONSEIL D 'ADMINISTRATION 

CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS RASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DU l 4 JUIN 190G. 


PRÉSIDENT. 

M. Barbier de Meynard. 


VICE -PRESIDENTS. 


SECRETAIRE. 


MM. E. MENANT. 

Maspero. 

M. Ghavannes. 

SECRÉTAIRE ADJOINT. 

M. J. Halévy. 

TRÉSORIER. 

M. le marquis Melchior de Vogüé. 

BIBLIOTHÉCAIRE. 

M. ii. Boijvat. 


COMMISSION DES TONDS. 

MM. Ciærmont-Ganneau. 

Clément Ho art. 

DE ChARENGEY. 


CENSEURS. 

MM. Rubens Du val. 

JloüDAS. 


3 


MTlOftAL»., 
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COMMISSION DU JOURNAL. 

TMM. Barbier de Meynard, E. Senart, Mâspero, 
Ghavannes, membres de droit; — R. Duval, Houdas, 
A. Barth, Sylvain Lévi, J. Halévy, nombres élus. 


MEMBRES DU CONSEIL ELUS POUR TROIS ANS. 


MM. Michel Bréal. 

Ph. Berger. 

Houdas. 

CoRDIER. 

V ISS1&RE. 

Perruchon. 

Rkvulout. 

Allottk de la Fuÿk. 
V. Henry. 

L. Finot. 

Moïse Schwab. 

J. Vin son. 

(fl IM et. 

J. -B. Chabot. 
Rubens Du val. 
Decoukdemanche. 


Élus en 1906. 


FJ u s en 1 90 5. 


Aymonier. \ 

À. Barth. I 

H, Derenbourg. I 

Sylvain Lkvi. I 

Carra de Vaux. / 

Foucher. j 

Meule r. 1 

( I ujdeerov Demombynes. j 


Élus en 190/4. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


I 

LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 

PAR ORDRE ALPHABETIQUE 
h LA DATB DU 3 o JUIH 1906. 

Nota. Les noms marqués d’un * sont ceux des Membres à vie. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

MM. Allaoua ben Varia, interprète judiciaire, à 
lnkermann (département d’Oran). 

Allottb de La Fuye, colonel du génie en 
retraite, rue d’Anjou , q , à Versailles. 

Alric (A.), consul de France, à Satanique 
(Turquie). 

Amélineàu (E.), directeur- adjoint à l’Ecole 
pratique des hautes études (sciences reli- 
gieuses), à Chateaudun (Eure-et-Loir). 

Andrews (James Brayn), Reform Club, Pal! 
Mail, à Londres. 

Arakeuan (Hambartzoum), membre de la 
Société impériale de géographie, à Tiflis 
(RuSvsie). 

Assier de Pompjgnàn, lieutenant dh vaisseau, 
rue de Rennes, 7 5, à Paris (if). 

# Aymonier (Etienne), résident supérieur honu- 
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raire, membre du Conseil supérieur des 
colonies, rue de Berlin, 10, à Paris (ix e ). 

MM. Baillât (J.), rue d’Illiers, 35, à Orléans (Loiret). 

Barbier de Meyjsard (A.-C.), membre de l’In- 
stitut, professeur au Collège de France, 
administrateur de l’Ecole des langues orien 
taies vivantes, rue de Lille, 2 , à Paris (vn c ). 

Barré de Lancy, ministre plénipotentiaire, 
rue de Caumartin, 32 , à Paris (i\ e ). 

Bàrth (Auguste), membre de l’Institut, rue 
Garancière, 10, à Paris (vi*). • 

Barthélemy (Ad. ) , secrétaire -interprète du 
Gouvernement, rue de Grenelle, 188, à 
Paris (vu*). 

Barthélemy (le marquis de), explorateur, pas 
sage Stanislas, 4, à Paris (vf). 

Basmadjian (J. Karapet), directeur de la Revue 
arménienne Banaaer , boulevard Roche- 
chouart, 1 1 2 , à Paris (xvm*). 

Basset (René), directeur de l’Ecole supérieure 
des lettrés, rue Denfert-Roohereau, 20 , villa 
Louise, à Alger. 

Beauvais (Jean-Joseph), vice-consul de France, 
à lïoi-IIao (île de Haïnan, via Hong-Kong) 
[Chine]. 

Bel (Alfred), directeur de la Médersa, à 
Tiemcen (département d’Oran). 

Ben Cheneb (Mohammed), professeur à la 
Médersa, à Alger. 
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MM. Bénémte (Georges), conservateur adjoint au 
Musée du Louvre, rue du Val-de-Grâce , g, 
à Paris ( v c ). 

Berchem (Max van), château de* Crans, près 
Genève (Suisse). 

Berger (Philippe), membre de l'Institut, séna- 
teur, professeur au Collège de France, me 
Le Verrier, 5 . à Paris (vf). 

M u * Berthet (Marie) , rue Boileau , 76 , à Paris ( x vi*). 

MM. Bessieres (René), élève diplômé de l’Ecole du 
Louvre , rue du Faubourg-Poissonnière , 1 5 5 , 
à Paris (ix e ). 

Beylié (Général L. de), rue Godot-de-Mauroi , 
26, à Paris (ix e ). 

Bibliothèque Âmbrosienne, à Milan (Italie). 

Bibliothèque de l’Université, à Utrecht (Hol- 
lande). 

Bibliothèque ducale, à Gotha (Allemagne). 

Bibliothèque universitaire, à Alger. 
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Stein (D t M. Aurel), Inspecter générai of Edu- 
cation and Archæological Survey, N. W. 
Frontier Province and Baluchistan , à Pesha- 
war (Inde Britannique). 

Stbehly (G.), professeur au lycée Louis- le - 
Grand, rue de Vaugirard, 16, à Pari*.(vi‘'). 

Sri; mm e (D" Hans), professeur à l’Université, 
Südstrasse, 79, 11, à Leipzig (Saxe). 

Tamamchee (Michel), ancien directeur dé la 
Banque de Tiflis, boulevard Saint-Michel, 
1 1 7, à Paris (vT). 

Thatcher (G. W.), professeur au Mansfield 
Collée, à Oxford (Angleterre). 

Tiieiu.et, au Consulat de France., à Àlep ( Syrie). 
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MM. Thureaü-Dangin (F.), attaché au Musée; du 
Louvre, rue Barbet-de-Jouy, a 6 , â Paris 

(fl!*). , 

Touhabh ben Larbi, intérprète de i" classe 
près lajustioe de paix, à Oran (Algérie). 

* Torrbttini (François), rue dp l’Hôtelide-ViHe, 
8 , à Genève. 

Vaux (Baron Carra de), professeur d’arabe à 
l’Institut catholique, rue de la Trémoille, 
6 , à Paris ( vnf). 

Verses (Maurice), directeur adjoint k l’FjCole 
pratique des hautes études, boulevard Ras- 
pail, aé 8 , à Paris (xiv'). 

Vilbert (Marcel), secrétaire général à la 
direction des phares ottomans, à Gonstan- 
tinopie. 

Vinsû» (Julien), professeur JT l’École des 
langues orientales vivantes, rue de l’Uni- 
versité, 58, à Paris (vif). 

Vïssïkre ( x\rnold) , consul de France t secrétaire- 
interprète du Gouvernement, professeur 4 
l’École des langues orientales vivantes , me 
du Ranelagh , 44 , à Paris (xvf ). 

Vogué (le marquis Melchior de), membre de 
l'Institut, ancien ambassadeur de France 
à Vienne, rue Fabert, a, à Paris (vif). 

# Weïc (Raymond), capitaine du génie, rue de 
Paris, 3 9 , à Elbeuf (Seine-Inférieure). 



LISTE DES MEMBRES. 


MM. Wilhelm (D r Kugen), professeur à rUniversité, 
Wagnergasse, 11, à Iéna (Sax^Weimar), 
*Wyse (L.-N. Bonaparte), villa ïsthmia, au Gap- 
Brun, par Toulon (VarJ. * 

Yanni (G.), à Tripoli de Syrie, v 

- 

Zayât (Habib), boîte postale, d° 435 , à 
Alexandrie (Égypte). 

Zritlin (Maurice), rabbin,, élève, diplômé de 
F Ecole pratiqué des hautes études, place des 
Vosges, 19, à Paris (iv e ). / 
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II 

LISTE D^S MEMBRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS 

ADMIS PAU LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DANS SA SEANCE DtJ l5 JUIN 1$C>5. 

MM. Aston (W,-G,), D. Lit., Bluff, Beer (East 
Devon) [Angleterre]. 

B c shell (Dr, S.-W'.), Shirley, Harold. Road, 
Upper Norwood, à Londres. 

Chamberlain (Basil -Hall), professeur à l’Unj- 
versité, à Tokio. 

Codera (Francisco), membre de l’Académie 
royale d’histoire, professeur honoraire h 
l’Université, San Vicente alta, 56, 3", der. , 
à Madrid. 

Deutzslh (D r Friedrich) , professeur à l’Univer- 
sité de Berlin, Knesebeokstrasse , 3o, à 
Charlottenhurg (Prusse). 

Erman (D r Adolf), professeur à l’Université de 
Berlin, Streglitz, Frjednchstrasse , 10 / 1 1 , 
à Berlin. 

Goeje (D r M.-J. de), Interpres Legati Warnerii, 
professeur honoraire à l’Université, Vliet, 
i5, à Leide (Hollande). 

Goldziher (IF Ignaz), professeur à l’Université, 
Hollo-utcza , f \ , k Budapest. 

Golenischef (W.-S.), conservateur au Musée 
de l'Ermitage , à Saint-Pétersbourg. 
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MM. Grierson (George- A.), C. I.'E. , Rathfarnani, 
Camberley (Surrey) [Angleterre]. 

Griffith (P.- Ll.), professeur à l’Université , 
Norham Road, i 2 , à Oxford. 

Groqt (D r J.-J.-M. de) , professeur à l’Université 
de Leide (Hollande). 

Goidi (lgnazio), , professeur à l’U^versité , 
Botteghe oscure , a h , à Ronde. 

Hirth (!>' Friedrich) , professeur à la Columbia 
University, 5 oi, West 11 3 $, à New York* 

Hultzsch (D 1 R.), professeur à l’Université, 
Ludwig Wuchererstrasse , 78, à Halle 
(Prusse). 

Kern (Hendrik), professeur à l’Université, 
à Leide (Hollande). 

Lanman (Charles Rockwell), professeur à l’Uni-' 

- versité Harvard, Farrar Street, 9, à Cam 
bridge, Massachusetts (États-Unis). 

N a ville (Édouard), correspondant de l’Institut, 
à Malaguy, près Genève (Suisse). 

Noldeke (D r Theodor), professeur à l’Univer- 
sité, Kalbgasse, 16, à Strasbourg (Alsace). 

Oldenbourg (Serge d’), professeur à l’Univer- 
sité, à Saint-Pétersbourg. 

Pinches (Theophilus-Goldrige), conservateur 
au British Muséum, Bloomlield Road, 38 , 
Maida Hiil , à Londres. 

Pischél (D r Richard), professeur^ l’Université 
de Berlin, Joachim Friedriohstrasse, iy, - 
à Halensee (Prusse). 
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, . , r * ’ Vf 

MM- Radmw (D* W.) f conseiller d’État, membre 
de r Académie impériale des Sciences, à 
Saint-Pétersbourg. 

Reinisch (D r S.-L.), professeur à l’Université , 
Féldgasse, 3 , à Vienne. 

Rhys Davids (T.-W.j* professeur à l’Université 
de Londres, Harbo.ro Grange, Asbton on 
Mersey ( Angleterre ) . 

Sachau (D r Ed.), directeur du Séminaire des 
Langues orientales, Wormser Strasse, i 2 , 
à Berlin. 

SciiiAPARELu (Emesto), directeur du R. Museo 
di antichità, h Turin (Italie). 

Wklmîàusen (l) r J.), professeur à FUniversité, 
Wcberstrasse , 1 8 a, à Gœttingue (Prusse). 

Wîkbkmann (D r Alfred), professeur h l'Univer- 
sité, Konigstrasse , 3 2 , à Bonn (Prusse). 
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LISTE DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET DES REVUES 

« 

AVEC LESQUELLES , 

T/A SOCIÉTÉ ASIATIQUE ÉCHANGE SES PUIH.ICATIONS. 

Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 

* 

BOURG. 

Académie royale dés sciences de Lisbonne. 
Accademia (Reale) dei Lincei, Alla I.uugara, 10 , 
Paiazzo dei Lincei, à Rome. 

American Journai. of Archæology ( M. le Professeur 
Harold N. Fmvler, Western Réservé University, 
directeur), à Cleveland (Ohio) (Etats-Unis]. 
American Oriental Society, à New-Haven (Etats- 
Unis). 

Anthropos, revue internationale d’ethnologie et de 
linguistique (P.-W. Schmidt, S. V. 1)., direc- 
teur), Zaunrith’ sche Druck und Verlag, à Salz- 
bourg (Autriche). 

Archæological Institute of America, 38, Quincy 
Street, Cambridge, Massachusetts (Etats-Unis). 
Archæological Sürvey Department of India, à Simla 
(Inde Britannique). 

Asiatic Society, à Séoul (Corée). 

AtENEO CIENTJFICO , LITKRARIO Y ARTISTTCO , Prado, 

a i , à Madrid. 

Bessarione (M r Niccolô Marini, directeur), piazza 
S. Pantaleo, 3, à Rome. 

Bibliothèque dés Bénédictins de Solesmbs, à Ap- 



44 JÜJÎ-LET-40ÛT 1 906. 

* püldurcombe , Vîfroxail (Isle ofWight), [Angle- 
terre]. 

Bibliothèque du Chapitre métropolitain, à l’église 

Notre-Dame, à Paris (iy e ). 

Bibliothèque de la Société asiatique , au palais de 
l’Institut [2 ex.). 

Bombay Branch of the Royal Asiatic Society, Town 
Hall, à Bombay (Inde Britannique). 

China Branch of the Royal Asiatic Society, à 

Shanghaï (Chine). . 1 

Deutsche Gesellschaft für Natür- und Voelkkr- 
KUNDE OSTASIENS , à Tokio. 

Deutsche morgenlàndische Gesellschaft, Wilhehn- 
strasse, 36/37,' ^ Halle (Prusse). 

East India Associa i ion , Westminster Chambers, 3, 
Victoria Street, S. W. , à Londres. 

École française d’Extrême-Orient, à Hanoï (Ton- 
kin). 

Harper’s University (American Journal of Semitic 

LANGUAGES AND LITER ATUREs) , à Chicago (ÉtatS- 
Unis). 

Indian Antiquary (The) [Sir. Richard Carnac 
Temple, directeur], Bombay Education Society 
Press, Byculla, à Bombay (Inde Britannique). 

Institut catholique de Toulouse (Haute-Garonne). 

Institut égyptien , au Caire. 

Institut français d’archéologie orientale , au Caire. 

Japam Society (The), Hannover Square, 20 , à 
Londres. 

John Hopkin’s University, à Baltimore (Etats-Unis). 
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Literary Society, Panthéons Road, à Madras (Inde 
Britannique). 

Mission scientifique du Maroc, S Taijger. * ' . 

Monde Oriental (Le), Âka^m. ÔokWndein'; à 
Upsal (Suède). 

Musée Gcimet, place d’Iéna, 1, à Paris'(xvi*). 

Pekino Oriental Society (The), à Pékin. 

Polybibliôn, rue de Saint-Simon, 5 , à Paris (vu*). 

Provincial Muséum, à Lukhnow (Inde Britannique), 

Revue archéologique (MM. G. Perrot çt. S. Reinach, 
directeurs), rue Bonaparte, a 8, à Paris (yi°). 

Revue biblique, au Couvent de Saint-Etienne, k 
Jérusalem (Syrie). 

RIvue critique (M. Arthur Chuquot, directeur), 
rue Bonaparte, 28, à Paris (vi c ). 

Revue de l’Histoire des religions (M. Jean Réville, 
directeur), rue Bonaparte, 28, à Paris (vf). 

Royal Asiatic Society of Great Britain and Irkland, 
Albemàrle Street, 22, à Londres. * 

Royal Asiatic Society of Japan, à Tokio. 

Royal GeOgraphical Society, Savile Row, 1 , Burling- 
ton Gardens, à Londres. 

Séminaire Israélite, rue Vauqùelin , 9, à Paris (v 41 ). 

Séminaire* des missions étrangères, rue du Bac, 1 28, 
à , Paris (vu*). 

Séminaire de Saint-Sulpice, place Saint-Sulptce, 9, 
à Paris (vï*).' 

Seminar fur oribntalische Spracben, Dorothceo- 
strasse, 6, à Berlin. 

Siam Society (The), à Bangkok. 
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SotWrà AmàInca Italiana , piaosa San Marcô* a, à 
Florence (Italie). ' * , 

Société des arts et des sciences de Batavia ( Bata- 
viaasch jGenootschap van Kunsten en Weten* 
schappen), à Batavia (Indes Néerlandaises). 

Société des Bollandistes , boulevard Militaire, X 
Bruxelles. 

Société des Études juives, rue Saint -Çeorges, 17, 
à Paris (nf). * , • Vl> 

Société PTNfïO-ûUGiuBN ne (Suomalais-ugriiainen Seu- 
ra), à Heisingfors (Finlande). 

Société de géographie de Genève. 

Société de géographie de Paris, boulevard Saint- 
Germain, 184 ( vi* ). 

Société historique algérienne, boulevard Bon- Ac- 
cueil , i 5 , à Alger. 

Société impériale russe d’archéologie , à Saint- 
Pétersbourg. 

Société de linguistique, à la Sorbonne , à Paris (v l ). 

Société philologique, rue de Vatigirard , 7 4, h 
Paris (vi*). 

Sthaits Bhancii 01 i he Roval Asiatic Society, à 

Singapore (S traits Setdements). 

Université royale, à Upsal (Suède). 

Université Saint-Joseph, à Beyrouth (Syrie y. 
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IV 

LISTE DES BIBLIOTHÈQUES 

BT AUTRES ÉTABUSSWMNTS 

recevant le journal asiatique 

PA» I.’JVTEHMÉDIAIRE DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 

Bibliothèque de l’Arsenal, rue de SllHy, i, à 
Paris ( iv'j. 

Bibliothèque du Collège de F range , pince des Ecoles, 
à Paris (V e ). 

Bibliothèque de la Faculté de médecine, à Mont- 
pellier (Hérault). 

Bibliothèque Mazaiune, quai de Conli, a3, à 
Paris (vf ). . 

Bibliothèque du Ministère de la guerre , boulevard 

Saint-Germain, a 3 1 , à Paris ( viT). 

Bibliothèque du Muséum d’histoire naturelle, rue 
de Buffon, a , à Paris (v e ). 

Bibliothèque nationale, rue de Richelieu, 58, à 
Paris (iT)* 1 , 

Bibliothèque Sainte-Geneviève, place du Panthéon, 
à Paris (V')‘ 

Bibliothèque de l’Université, à la Sorbonne , à, 
Paris (v°). * , 

Bibliothèque de l’Université de Bordeaux (Gironde). 

Bibliothèque df. l Université v de Lyon (Rhône). 

Bibliothèques publiques d’A«*kn-Provence (Bouches- 
du-Rhône), — d’Ajaccio (Corse), — d’Alger , 
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d’Amiens (Somme), • — d’Angers (Maine-et- 
Loire), — p Annecy (Haute-Savoie), — - d’Arras 
(Pas-de-Calais), d’Aurillac (Cantal), — d’Avi- 
'&nqn (Vaucluse), — d’Avranches (Manche); 

DE Beauvais (Oise), — de Besançon (Doubs), — 
de Bordeaux (Gironde); — de Bourges (Cher), 
de Caen (Calvados), — de* Carcassonne (Aude), 
de Carpentrvs (Vaucluse), — de Chambéry (Sa- 
voie), — de Chartres (Eure-et-Loir), — de 
Glermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), - — de Cons- 
tantinb (Algérie), — de Dijon (Côte-d’Or), — 
de Douai (Nord*), — de Grenoble (Isère), — du 
Havre (Seine-Inférieure), — de l’Île de la Réu- 
nion, — de Laon (Aisne), — de Lille (Nord), 
— de Metz (Lorraine), — de Montpellier. 
(Hérault), — de Moulins ( Ailier) , — de Nancy 
(Meurthe-et-Moselle), — de Nantes (Loire-Infé- 
rieure), — de Narbonne (Aude), — - de ftiœ 
(Alp es-Maritimes), — d’Orléans (Loiret), — de 
Pau (Basses-Pyrénées), — de PérigueUx (Dor- 
dogne), — de Poitiers (Viethie), — de Reims 
(Marne), — de Rennes (Ille-et-Vilaine), — de 
Rouen (Seine-Inférieure), — de Saint-Malo (Ille- 
et-Vilaine), — de Strasbourg (Alsace), — de 
Toulouse (Haute-Garonne), — de Tours, (Indre- 
et-Loire), — de Troyes (Aùbe), — de Valen- 
f ciennbs (Nord), — de Versailles (Seine-et-Oise), 
Ecole .française d’Athènes. 

École normale supérieure, rue d’Ulm, 45, à 
Paris (y*). 
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ÉcOLE SPÉCIALE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES , TU# 

de Lille, 2, à Paris (vn°). 

Faculté de droit de l’Université* de Paris, place 
du Panthéon (v°). • 

Library oe thk Législature, a Québec (Canada). 
Ministère de l’instruction publique et des beaux- 
arts, rue de Grenelle, 110, .à Paris (vu®) 

[« «4 ■ 



JUILLET-AOÛT 1006. 

V 

LISTE DES OUVRAGES 

rliiSUÉS PAK LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

Ëi» vente chez M. Ernest Leroux , éditeur, rue Bonaparte, 28 , 

\ à Paris, 

Journal asiatique, publié depuis 1822. La, collection est en 
partie épuisée, 

Chaque année 2 5 fr. 

« 

Choix de fables arméniennes du docteur Vartan, en armé- 
nien et en français*, par J. Saint-Martin et ftohpb. Paris, 
182b, in-8° 3 fr. 

Eléments de la grammaire japonaise, par le P. Rodriguez, 
traduits ciu portugais par M, C. Lanclresse, etc. Paris , 

1 82 5 , in*8\ — Supplément, à la grammaire japonaise , etc. 
Paris , 1816, in-8°. (Épuisé.) 7 b’ 5 o 

Essai sur le PàLi, ou langue sacrée de la presqu’île au delà 
du fiuttge, par MM. E. Burnouf et Lassen. Paris, 1826, 
in»8°. (Epuisé.) i 5 fi\ 

Mkng~tsbu vel Mencium , latina interprétation© ad inter- 
pretationem tartaricaui utramque recensita instruxit, et 
perpétue coinmentario e Sinicis deprompto illustravit Sta- 
nislas Julien. Lutetiœ Pansiorum, 1824, 1 vol. in-8°. 9 fr. 

Yadjnadattàbadha, ou la Mort d’Yadjnadatta, épisode 
extrait du Râmâyana , poème épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, 
une traduction française et des notes, par A.-L. Chézy, et 
suivi d une traduction latine littérale, par J.-L, Burnouf. 
Paris , 1826, in- 4 °, avec quinze planches. ....... 9 fr. 

VOCABULAIRE DE LA LANGUE GÉORGIENNE, par J. Kiaprotll. 
Pari>, i «Sa 7, in-8 ft . 7 fr. 5 o 



OUVRAGE^ OUBLIÉS PÀE LA mCIÉltÉ ASIATIQUE . ^V 

Elégie sur la Prise d’Édesse racles Musulmane, par Ner- 
sès Klaietsi , patriarche d'Arménie , publiée pour la pre- 
mière Soi s en arménien, revue par le docteur Zohrab. 
Paris ± 1828, irt*8° **• ; rf . ♦ « 4 fr. 5 o 

La Reconnaissance de SacountalÂ , drame sanscrit et prâ- 
crit de CalidAsa , publié pour la première fois sur un ma- 
nuscrit unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné 
d’une traduction française, de notées philologiques , cri- 
tiques et littéraires, et suivi d’un appendice, par A*-L. 
Cbé®y. Paris f i 83 o, in- 4 °, avec une penche 12 l'r. 

Chronique géorgienne, traduite par M, Brosset. Paris, Im- 
primerie royale , 1 83 o , grand in-8* - , 9 fr 

Cbrestomathie chinoise (publiée par Klaproth). Paris, 
i 833 , in-8* t ....... 9 fr. 

Éléments de la langue géorgienne, par M. Brosset. Paris, 

Imprimerie royale, 1837, 9 fr. 

Géographie d’Aboulfkda, texte arabe publié par Beinaucl 
et le baron de Slane. Paris, imprimerie royale, i 84 o, 
in- 4 ° . ‘ 24 fr. 

RàDJATAKANGINÎ, OU HISTOIRE DES ROIS DU KaCHMIK, texte 

sanscrit traduit en français, par M. Troyer . Paris, Impri- 
merie nationale, 3 forts vol. in-8" ........ 20 fr. 


COLLECTION D’AUTEURS ORIENTAUX. à 

Les Voyages dTbn Batoutab, texte arabe et traduction par 
MM. C. Defrémery, membre de l’Institut, et Sanguinetti. 
Paris, Imprimerie nationale, 4 vol. in-8 w . Chaque vo- 
lume 7 fr, 5 o 

Table alphabétique des Voyages, d’Ibn Ba^oütàh. Pâtis , 
i85q, in-8\ a fr. 

Les Prairies d’or de Maçoudi, texte arabe et traduction 
par M. Barbier de Meynard, membre de l’Institut (les 

4 . 
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frais premiers volumes en collaboration avec M. Pavet de 
Courteille, membre de l’Institut), 9 vol. in-8° (le tome IX 
comprenant l’Index). Chaque volumè 7 fr. 5 o 

Le livre de ^Avertissement (Kitâb eMmbih) n de Maçoddi, 
traduit et annoté par le baron Carra de Vaux. 1 fort vol. 
in-8®. 1897 7 fr. 5 o. 

Précis de législation musulmane, suivant le rite malékite, 
par Sidi Khalil. Nouvelle édition (1901) 6 fr. 

Le MahAvastu , texte sanscrit, publié pour la première fois, 
avec des Introductions et un Commentaire, par M. Ém. 
Sanart , membre de ITnçtitut. 3 forts volumes in-8°. Chaque 
volume 26 fr. 

Chants populaires des Afghans, recueillis, publies et tra- 
duits par James Darmesteler, professeur au Collège de 
France. Précédés d’une Introduction sur la langue, l’his- 
toire et la littérature des Afghans. 1 fort vol.in-8\ . 20 fr, 

Journal d’un voyage en Arabie (i 883 -i 884 ), par Charles 
lluher. IJn fort volume in-8°, illustré de dessins dans le 
texte et accompagné de planches et croquis 3 o fr. 


Publications encouragées par la Société asiatique : 

Les mémoires historiques de Sse-ma Ts’ikn, traduits du 
chinois et annotés par Edouard Chavannes, membre de 
l'Institut, professeur au Collège de France. 


Toine I* r , in-8° 16 fr. 

Tome II, in -8° 20 fr. 

Tome III, première partie, in-8° 10 fr. 

Tome III, deuxième partie, in-8° 16 fr. 

Tome IV, in-8 c . 20 lr. 

Tome V, in -8° 20 fr. 


L’Agnistoma. Description complète de la forme normale 
du sacrifice de Sonia dans le cuite védique, par W. Ca- 



OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. $3 

land, lecteur de sanscrit h l’Universitcf d’Utrecht, et 
V. Henry, professeur de sanscrit et çle grammaire com- 
parée à l’Université de Paris. 3 vol. in- 8 ft 20 fr. 

Nota. Les Membres de la Société qui s’adresseront directement 
au libttûre de la Société, M. Ernest Leroux, rue Bonaparte, a 8, h 
Pari», auront droit à une remise de 33 p. 0/0 sur le» prix de tous 
les ouvrages ci-dessus, à l’exception du Journal asiatique. 




JtÔTlCE SUR DES MANUSCRITS SfRlAQUES.’* * M 

, „ 4* w 

■' :.■ ■ : . , ..t; y 1.^11,1'aJ'L', ‘.ri .■■rjw s i 1 '*aL', i ; i l.; ,'LArg». 

NOTICE 

>i 

SUR LES MANUSCRITS SYRIAQUES 

CONSERVÉS 

D VNS IA BIBUtOTHÉQUE DU COUVENT DES CHVUDÉENS 
DI NO rRF.-DAME-DES-SKMENCES , 

P\R 

W* ADDAl SCHER, 

vnrwMftoiF <iiaidfin i>f srirfti. 

(SUITE 1 .) 


V, 

DROIT CANONIQUE» 

Cod» 90 . — Titre : « CoHection dos Actes et dos 
canons des conciles occidentaux et orientaux, faite 
par Klia f r , patriarche. » 

La dernière clausule est celle-ci i « Est achevée,, 
par le secours de N.-S. et de notre adorable Dieu, 
la collection des conciles, réunie des ouvrages des 
Pères par notre B. Père Mar Élia 1 er , catholicos et pa- 
triarche. Que leur prière soit avec tous les Mêles* » 

Les documents contenus dans ce manuscrit sont 
les mêmes que ceux qui sont renfermés dan» celui 
du musée Borgia K. VI, 4 et décrits par Chabot 
(Synodicon orientale, Paris, 1902, p. &-10). 

1 Voir te numéro <le roai-jum , p. /179. 
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Juillet -août 1900, 


% 

Viennent ensuite : 

I. rd^AA T^ifticxoo k1=3Ajc.a ion téjca 

i<fXzmaWz> rc^lrnca ^\xrnt<A 

i^cuojaxSLrsf ^^sox. ,\=3o ttfvSAcura 
t<Lxrrrx«i\ : \^at aât^cvjâa 

V*ju=»a ^-rr> TsSÀKf a*A 

^ A N ^ -ja « Divers chapitres sur différents sujets 
touchant les jugements ecclésiastiques, composés 
avec précision par Mar Siméon, év. métrop. de 
RewardaSir, illustre en sciences , et traduits du persan 
en araméen par un frère, moine du pays de Beith 
Qatrayé. » — Ce traité contient un avant-propos et 
trois chapitres suivis de vingt-deux jugements. 

IL rx.:?wA r£jL»A JL^.a véT^vcvjl 

v^.jç>q.xf^,=3 cdâJ^a : " \~\ 7 .K.m ^rv^cvjrx^ojo 9 \zo\ 
^30 t<!\rxicna :<n\*A rçfo<vn.mfrrC?=\ 

k£\jo VevjrxA i<L^-ûo\-A rçlxjcA 
,\3îv ^ W^Aur^o r^AjcKv3c3 
rc£*xiAoVv» « Traité sur les jugements, composé par 
Jàô'bokht, métrop. de Perse, sur la demande des 
évéques de son archidiocèse, et traduit du persan 
en syriaque par les ordres et les soins de Mar Ti- 
mothée (L r ), catholicos. » — Ce traité est divisé en 
six sections; les sept derniers chapitres de la sixième 
section manquent. 

HI. Lois et sentences édictées parles rois chré- 
tiens Constantin et Léon. — Elles sont au nombre 
de 75. 
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IV. Canon des lois des rois. — Autre version qui 
est plus riche que la première; ces lois sont au 
nombre de 1 58 . 

V. Lois civiles des Romains faites pat le confes- 
seur Ambroise, sur la demande du roi Valentinien. 
— Ces lois sont au nombre de 1 1 2 . 

VL Trois lettres de Timothée le Grand. 

VIL Discussion du même patriarche avec le ca- 
life al-Mahdi. 

VIII. 57 lettres du même. Le synode de ce même 
patriarche se trouve aussi dans cette collection. 

IX. Lettre d’Aprern , métrop. de c Élam, adressée 
à Gabriel, lils de Bokhtisô* : quil ne faut pas com- 
munier chez les Romains (Grecs) ni chez les Jacobites. 

X. Lettre de I&ô c barnoun , patriarche , adressée à 
Jsaac, visiteur du pays des Qatrayê, contenant 
1 3 canons et avertissements touchant l'Eucharistie. 

XL Autres questions sur le même sujet, qui ne 
sont pas de Isô'barnoun. (Ici deux cahiers ont dis- 
paru.) 

XII. Traité*»ür Perdre et les espèces de l’héritage, 
composé par Mar Klja, patriarche. Bien des feuilles 
ont disparu; il paraît que le traité était divisé en 
dix chapitres. — Suit la clausule finale 1 . 

rCxxàokvn tÂ» 
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XML Compilation de Mar Guiw^rguis, métrop. 
<T Arbèles » renfermant des règles sur les héritages, 
selon f opinion de Mar Timothée, de Mar I&ô'bar- 
iiourt* et. (un nom illisible) , catholicos. 

XIV. Abrégé du partage des successions , compilé, 
par Mar Élia de Nisibe. — Ce traité écrit en arabe , 
est"' divisé en 2 5 chapitres; mais il s y trouve beau- 
coup de lacunes. 

Volume formé de 4a cahiers de 10 feuillets, mesurant 
3() centimètres sur 2 5. Chaque page est divisée en 
colonnes. Le premier cahier, deux antres avant le dernier et 
quelques feuillets d’autres cahiers manquent. Le deuxième 
et le troisième cahier ont été intervertis lors de la reliure du 
manuscrit. 

Sans date. L’ écriture paraît être anterieure au xiv° siècle. 

Cou. 91. — tsCésVvvsw rSÜiiA v<fWrxv3i 

iuJO JWCUL»^..n.?W 

r^jtCL.»n « Livre de la Règle des jugements 

ecclésiastiques , composé par Mar c Rb ed Jésus de 
Nisibe , en 1627 des Grecs ( 1 3 1 6 ). » 

. KlèrDCV^ 1 <Drv< 7 Xr 3 TÇ^\ Cette dattiuile attribue-t-elle 

seulement le susdit traité (rd!\jZ7yr<l-m) à Mar Klia I er , ou 
bien toute la collection contenue dans le maflhscrit ? A mon a\is, 
eli« atteste pour la deuxième opinion; les mots 70 ,^ 

opo^ooxicu^ sont clairs et disent pourquoi 
quelques s s mu les sont omis; d’ailleurs le synode du patriarche f 
Timothée 1*“ figure dans cette collection ainsi que nous l’avons dit 
ci -dessus. M, Chabot {Synodicon orientale, p. îa) et fÉL Guidi 
pen ènt au contraire que la collection des »3 premier# synode» 
aurait été réunie sous le patriaiche Timothée I*\ et qu’Élia T r n’au- 
rait fait qu’ajouter k celte collection les décisions des patriarches 
postérieurs. 
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. L’ouVrage est divisé en dix traités ; chaque traité 

est subdivisé en un certain nombre de chapitres. 

À la fin se trouve la letiçe de Mar Élia de Nisibe 
adressée. aux évêques de* la grande province et aux 
habitants de Bagdad , au sujet de l’élection du pa- 
triarche illégitime Isô'ÿahl). 

Volume composé de a 4 cahiers de io feuillets, mesurant 
a 6 centimètres sur 17 . 

Achevé à Gaza rte , en 1 846 ( 1 535), du temps du patriarche 
Mai^Siméon, et de Gabriel, év. de Gauarta. 

<sM'. . 

Cod. 92 .- — Nomocanon d’*Ébedjcsus de Nisibe. 
(Édité par Mai, Script, veter . nova collectio , t., X.) 

Ecrit en 189.3 de notre ère, par Guiwarguis, prêtre, 

Cod. 93 * — x&itnasa 

,œ ft .ivx A ^ K^aje^3aac*Vvv 

«Livre de questions et d avertissements, au sujet du 
service de l’autel, sans renvoi. » 11 contient : i° 120 
questions avec réponses touchant l’administration 
des sacrements. — 2° Environ 4o questions au su- 
jet de l'administration du baptême. — 3 ° 60 ques- 
tions du patriarche Ifcôyahb ( e Abdi$ô' I er ?), qui a été 
évêqug de Beîth Nouhdra, sur le baptême, le saint 
sacrifice de la messe, le mariage, etc. — 4 ft Ques- 
tions adressées par saint Basile à son frère Grégoire 
(cod. Ha , 3 °)* — 5 ° .Questions de Jean Azraq, év. 
de Hirtà. Ges questions au nombre d’environ 80 
sont des énigmes. — 6° Discours d’ Apollonius 
sur largesse. — 7 0 Béoit de ce qui eut beu après 
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la confusion des langues, du temps de Phaieg. Cette 
fable parle encore de Romulus et deJa fondation de 
Rome. — 8° Diverses questions empruntées pouf 
la plupart A la Caverne dés Trésors. — 9 0 Ques- 
tions posées par îe diacre Macaire, avec les réponses 
de Lsô'barnoun , patriarche. — 1 o° Les énigmes de 
Isô'yahb bar Mqadam. — 1 1 0 Livre de l’exposition 
des offices de l’Eglise, par Abraham bar Lipèh (cod. 
82, 2 0 ). — 12° Questions de saint Grégoire de 
Nysse. — # i 3 ° Poésies de Rabban Behnam. # — ~ 

1 4° Notice composée par Rabban Abraham Slo- 
kbaya , sur la récitation du Bréviaire. 

Volume composé de 18 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
ï»j centimètres sur i 5 . 

Achevé en 199.4 (i 683 ), dans le couvent de R. Hormezd 
du temps de Mar Elia , patriarche, par Abdisô', prêtre» 

' 4 "'V - . 

Con. 94 . — : kLi A œcw-i 

9 \jjo ^<1*3 oAr^A rC - uA 

JSLqooj « Livre de la lampe brillante, traduit 
de f arabe en syriaque par Joseph il. » 

Achevé à Telia -Zqipa, en aio 5 (1794), par Abraham, 
prêtre, fils de Marbéna. 

A la fin , une noie en arabe est ainsi conçue : t L’Emir de 
Ruwandoiu vint au pays de Mossoul, et à 'Auiadya , Ml i 832 
de N. -S.; le 9 mars, il pilla le village de Htas#, il tua 
tous les adultes et emmena les femmes en capti^dtp, Fre^ 
i 5 mars, il se dirigea vers Alqos, y tua 172 hoim^jPputre 
les enlants, les femmes et les étrangers, et la pilla*Son frère 
y retourna et la pilla une deuxième fois. 
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VT 

HAGIOGRAPHIE. 

t 

Cop. 95. — « Histoire de Joseph Bosnaya écrite 
par Jean bar Kliddoun. » (Traduite eri français par 
J.-B. Chabot, Paris, 1 900 .) ' * 

'* Volume renfermant a o cahiers de 10 feuillets, mesurant 
20 centimètres sur i 5 . 11 s’y trouve beaucoup de lacunes. 

' wè ' : 

Jr 

Cot). 96. — « Histoires édifiantes ». Savoir : 

Vie de saint Mari, apôtre. — Histoires de Mattai 
et d’Andi#, apôtres; des huit frères dormants; 
de saint Yareth (Vv\»), disciple de saint Eugène; de 
Malchus de Glysma , disciple de saint Eugène. 

On trouve ensuite : i° Lettre de Philoxène, 
'«adressée aux moines de Tefaddé ; le commencement 
de cette lettre manque. — 2 e Quelques hymnes com* 
posées par Ahlahad Baqqala, en 1887 de notre ère. 
— 5° Rapport représenté en 1 885 de notre ère à 
Sa R. Elia Aboul-Yaunan, patriarche, par Samuel 
Djteil , sur son voyage dans le pays des Nestoriens. 

"Côo. 97. — « Uisloire de la sainte Vierge. » C est 
j^ne partie d[u Protévangile de saint Jacques sur la 
naissance jet l’enfance de la Vierge. 

Ada fin du volume se trouvent les avertissements 
toronnt le service de l’autel, composés par le pa- 
triarche Jean bar Abgaré. 

•Sf 

Achevé "à Aiqôs, en 2001 des Grecs (i 6 jo), du temps de 
Mar Müa, patriarche, par Yalda, liis du prêtre Daniel. 



62 JUILLET-AOÛT 1 Ô 06 . 

Cp». 98 . — *7*-Aro ,Xrv\=w>v « tlis 

toire de Noire-Dame Marie. » • 

.Légende d’origine , nestori^nne : Un négociant 
délivré trois fois du naufrage par l’intercession de 
Msirie s’échappe la dernière fois dans une iie déserte; 
il y trouve un ermite qui lui conseille de bâtir une 
église en l’honneur de Marie. Un monstre marin lui 
appôrti» trois perles de grande valeur, et un ange le 
transporte en Orient; aussitôt quil ie met & Ier# 2 
« ilegarde kjfpn côté * non), lui dit-il. Le 

négociant bâtit là une église en l'honneur de Marie, 
et dès lors le village fut appelé (t<ià*v\âi I) tH 

Volume formé do 11 cahiers de xo feuillets, mesurant 
2t> centimètres sur 1 !\. 

Terminé par Khausabo, prétie d’Alqôà, en 1991 (1680) ; 
il a été écrit pour t enlise do Homdapoa. 

b 1 ^ t / 

Cou. 99 , — « Histoire [fabuleuse] d’Ale\andre 
le Grand. » (Publiée par Budge, 1 889.) 

Achevé à Alqô&, en îio 56 { 1 7 5 } , du temps de Mar Élia, 
patriarche , par Mann a , prêtre, Bis du prêtre Horao*^$|j du 
prêtre Daniel, fils du prêtre Élia; il a été donné par Khau 
sa ho au couvent de Mar Eugène. 

G ou. 1 00. — « Histoire d’Ahiqar, 1 $ j*cribe du roi 
d’Assyrie, Se^nachérib** et de sou neveu Nadam » 
(Publiée par M. R. Harris, en 1898.) 

Terminé en x 883 de noire ère, par Éfienne ftqjyjjL 

(jou, 101, — \ olume renfermant ; 

Histoire des comédiens qui furent luqMMsâk 
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— a* Poème de Mar Aprem , en i a livres, sur Joseph 
(publié par Bedjan, en 1891). 

Écrit «u couvent de R^Honneïd; en 1876 de notre ère, 
par Aprem, moine, 

Cod. 102. — « Actes du martyr Saba. » (Publias 
par Bedjan.) 

k Volume forme de *5 cahiers do 10 feuillets, mesurant 
^centimètres sur i3. — Sans date. Écriture du xtv 8 siècle. 

(km. 103 . — «Actes (le Mar "Eug|né. » (ftib|hfe 
par BedjanJ 

Àch^|f eS^oog (1698), a Qodjancs, par lbiahun, fils do 
Soulaqa. 

Cod 104 . — « Vie de Rabban Bar c Edta , con% >* 
■ posée prfr Abraham Zabaya , en vers do sept syllabes , 
d'après fa vie écrite en prose par Jean Parsaya. » Gé 
poème divisé en 62 chapitres. 


Volume compose de 7 cahiers de 10 feuillets, de 2 5 ceriffc 
metpes sui 17. 

Jkc lievc en 1891 de notie ère, dans le couvent de H. Hor~ 
me«d, par André, moine. * 

* „ 

Cod. 1 05. **— «Histoire de Rabban Hormezd , 
^ofgQfiuç pal* Rabban Siméon , di|ciple 4e Mar 
•* * 


Vatfaie compose de itfeahieis dd 10 feuillets, mesurant 
a6^enÉfcètre§ sur 16. 

rit 77 (t(S66), au couvent de* Mar Àprém 
des Syriens , dans la vallée de Isla,\ 4 |#%l%,bas Tynfe, par 
\ minlà^dils du piètre Daniel, fils liraëi, fila du 
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prêtre Daniel, fils du prêtre Israël, fils du prêtre Daniel, fils 
du prêtre lyar Maqdàaya, natif de Tkhouiua et originaire 
d'Arbèles. 

Cod. 106. — «Poème de Sarguis d’Adhorbai- 
djan sur Rabban Ilormezd. » (Publié par M. Budge, 
en 189/1.) 

Achevé a Telképé, en 1892 de notre ère. 

Coo. 107. — «Poème sur Sabrîsô' de Beith 
Qp^et ses^isoiples. » Ce poème est en vers de 
douze syllabes; le style est élégant. L'auteur, qui ne 
nous est point connu, retrace l’histoire d$ posent de 
Beith Qôqu depuis le début du vn e jusqulfria (in 
du vin* siècle. 

y Au commencement du livre se trouve une notice 
sur le destin, divisée en \ 9 chapitres, j^i^Éhacuii^ 
contient 19 phrases métriques; la^dermèré cïïùsule 
est celle-ci : « Fin de ces sorts, qui ont été faits par un 
philosophe appelé Galicnus. » 

Volume contenant il cahiers de 10 feuillets, mesurant 
17 centimètres sur ta. 

Acfievé en 2007 (1696), du temps de Mar Siméon, pa- 
triarche, par Abîahad , fils de Ilormezd , originaire du village 
do Sarokhya. 

Loi). 108. — «Histoire du couvent de RaÉSba^ 
Ilormezd (depuis 1808 de notre ère jusqu’à 18612) »; 
composée par le prêtre Elisée, supérieur du liiêfne 
couvent. 

Volume contenant 28 cahiers do 10 feuillets J mesurant 
36 centimètres sur 
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Cod. 109. — KÜnî rv_-k 

« Liber Saperioram composé par Thomas 
de Mafga. » (Publié par M. Budge, en 1893, et par 
Bedjan, en 1901.) « 

Volume composé de 30 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
29 centimètres sur 20. 

Terminé à Alqês , en 20 1 □ (1701), du temps de Mar Élia , 
patriarche, par Yaida prêtre, fils du prêtre Daniel, fils du 
prêtre lîiia , fils du prêtre Daniel d’Alqôs; il â été donné 
par Smoni , fille de Na'aptV^ l'église d#Af ai^|aaac T dii ^ il ^ pe 
ae Telia, dans le pays de Marga. '* 

Coi>;‘ 1 1 tf. — Même ouvrage que le précédent. 

Achevé au couvent de R. Hormezd , en 1 880 de notre ère , 
par Aprem , moine. 

Cod. 111. — Vie de Joseph Audo, patriarche 
(1847-1878), composée par le prêtre Ablahad, du 
couvert <îe R. Hormezd, en if 

0 

Volume contenant 12 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
86 cgptimètres sur a4* 

Gjpn.T 12 . — « Récits édifiants et vies des saints. » 
Savoir: 

^ Actes de saint Thomas , l’apôtre ; de Mari , l'apôtre. 
— ïlfstoire de Mar Mikha Nouhdraya; de l'image 
de N.-S. — Vie de Mar Aprem; de saint Étienne; de 
Mar Bêhpam , martyr; de saint Jacques Tinteras. — 
Histoire <h $eith Slokh; de Mar Qardagh, martyr; 
de saint Cyriaque. — Apocryphe^ées apôtres Mattai 
et An$i. — Légende de saint^Geôjges. — Pre- 

vrii. 5 

«MÜ0KU.B. 
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mière et deuxième Invention de ia Croix. — — Lé- 
gendes de la B. Thecla, d’Onésime et de Juliané. 

Achevé à AJqôs, en i885 de notre ère, par 'Isa, fils . 

d'Isaïe. 

Ccd, 113, - — vùzùu*. « Histoires 

(VU fi a nies. » Savoir : 

Apocalypse de saint Paul. — Histoire des Ré- 
chabites , racontée par Zosime. — Récit de la der- 

pre résurrection avec des notices sur le Fils de 
perdition (Antéchrist). — Discours de Mar Aprcm 
sur le dernier jugement. — Histoire *du roi Ar- 
sène; de saint Maurice, roi de Rome; de saint 
Trama ; de Papou tins , négociant spirituel ; de Théo! a , 
disciple de saint Paul. — Première et deuxième 
Invention de la Croix. — Livre de Suzanne. — Dé- * 
couverte du corps de saint Etienne. — Actes dq 
Mar Behnam — Histoire de Mar Yaunaurt disciple 
de saint Eugène. — Actes de saint Jacques Tinter- 
as; de saint. Ignace d'Antioche; de saint Pantaléon et;< 
ses compagnons, martyrs; de Sarguis et Bacchus, 
martyrs. 

Sans date. Dans le corps du volume une note dit qu'il 
a et é donné par le prêtre Joseph à l’église de Hourdapna. 


VU 

OUVRAGES ASGKTIQCES. 

toi). Il A. — «£ 

« Livre de Jean de Dalj«uxc 
mv la vie monastique. » 

K * «Niü 
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Volume >formé de 38 cahiers de lo iéiuUeU.» mesurant 
19 ceutimètres sur i 3 . 

Achevé en 1889 de notre ère; il a ôté copié sur un an- 
cien manuscrit dont les premier» feuillets manquaient et 
dans lequel se trouvaient bien des lacune». * 

C()ï>. 115. — Lettre de Phiiox&ne, adressée à un 
de scs amis qui était supérieur (des moines) dans le 
désert, sur la vie monastique. — Ce traité est divisé 
en trois chapitres. 

Ecrit au couvent de A. Hormezd , en 18A0 de notre ère. 

Cou. 1 16. r— Livre sans date qui contient : 

1 0 Des morceaux choisis du V e volume dlsaac de 
Ninive, sur k Providence divine. < — 2 0 Les maximes 
de Babai le grand sur la vertu; ce traité comprend 
h chapitres. — 3° Deux hymnes de Babai bar 
Nsibnayé sur la pénitence. ~ 4° Six homélies de 
>aint Aprern sur la pénitence, etc. — 5° Une 
hymne dlsaac de Ninive sur la nature divine. — 
5° Discours de Mar Aprem contre Bardesane. — 
7 0 Poésie de R. Behnam. — 8° Hymne à chanter 
ivant le repas. — 9° Hymne à chanter pendant la 
:onsure des moines. — io° Poésie de Jean bar 
Penl$$yé sur la crainte de Dieu (cette poésie a été pu- 
bliée parM gf Élia MiUosen 1 868). — 1 1° ïnstruc- 
ion de Mar Aprem sur ^Incarnation. 

Cod. 117. — Môme contenu que le précédent. 
Con: 118. — vdaaikâi 



«8 JUILLET-AOÛT 1906. 

Vt aV a <v«vA «Livre du Diamant, composé par 
ie patriarche Joseph II. » 

Ce livre, divisé en deux sections, est une compi- 
lation de livras spirituels, composés par des auteurs 
latins. 

Terminé en i8ai de notre ère, au couvent de R. Hor- 
tnczd , par Joannis , moine de Telképé. 

Go». 119. — Même ouvrage. (Sans date.) 

Gon. 120. — Même ouvrage. (Sans date.) 

Cod. 121. — « LJ yre des 

Éthiques», composé par Barhebræus. (Publié par 
P. Bedjan , en 1898 .) 

Suit une homélie de Mar Jacques, sur le dernier 
jugement. 

Achevé à Alqôs , en ao 33 (1723), du temps de Mar Ëlia , 
patriarche, et de Mar Unaqjéaus ( \\ y \) par le 
prête Guiwarguis, Dis du prêtre Daniel, fils du prêtre Élia; 
il a été écrit pour Ho , prêtre et moine du couvent de 
i\. Hortnesd. 

Cod. 122. — rC Ta— V\ o\_x«SL>e.n rdraVu* 
^ 1 un . »\ « Livre des bonnes 

œuvres, composé par Jean de Mossoul. » Ce livre, 
en vers de sept syllabes, a été écrit en 1 2 45 . 

Suivent : i° Une poésie de Jean bar Penkayé, sur 
les vices des moines (cod. 116 , io°). — a 0 2 a poé- 
sies de Rabban Paulos sur 1 amour de la sagesse. — - 
3" Poème énigmatique de Rabban Siojêon de 
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Saqlaband , commenté par 'Ébedjésus 4 e Nisibe. — ? 
4 ° Autres poésies d’un auteur anonyme. — 
5“ Quelques poésies de Mar Aprem. 

Tout ce que contient ce livre, sauf les numéros 
3* et 5°, a été publié par M p Élia Millos ( Girec - 
lorium spirituelle, Rome, 1868). 

Achevé en ao6g (17&8) , du temps de Mar Élia, patriarche, 
et de Mar Isô'yahb (witfiffhark v^j). 

' ^ ' ** , 

Cod. 1 23. — Même titre et même contenu que 

le côd. précédënt. 

Terminé à Alqôs en 1974 (i 663 ), au temps de Mar Elia , 
patriarche, par 'Abdisô' , prêtre, fds du prêtre Hormeid , 
lils du prêtre Israël. 

Cod. 1 24. — U- u. jpg ,jn r 

« Livre des homélies d’Isaac de Ninive. » 

Ce volume contient 2 5 homélies en vers de sept 
syllabes ; elles ont été publiées par Bedjan , en 190^ 
sous le nom d’Isaac d’Antioche; ce sont les 2 4 pre- 
mières homélies de sa publication. La dernière n’a 
pas été publiée. 

Sans date. Ecriture du xiv # siècle. 

Cod. 125. — Même titre et même contenu tjtte 
le précédent. 

Achevé en 1 886 de notre ère, au couvent de Notre-Dame* 
des-Semences, par Joseph Kattoula. 

Coo. 126 . — v<Lcx»vtàn vùs&%& 

« Paradism Pairum . » 
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Ce volume contient l’histoire de saint Antoine, h 
première et la deuxième partie de Palladius et celle 
de saint Jérome. (Publié par Bedjan en 1897 .) 

Cod. 127. — Volume de mauvaise écriture, 
qui est la continuation du cod. précédent et qui 
contient la troisième partie du Paradism Patrum 
(publié par Bedjan). 

Gon. 128. — K? ,yy„» x-ao?i. ,rx..w* 

« Livre de 'Abdmsiha : 

conseils aux moines ». 

Ce volume contient 5 5 traités ou lettres sur divers 
sujets ascétiques. Quelques-unes de ces lettres sont 
adressées a Doniat, confesseur; à Simeon et h 
Etienne, prêtres; h Bakkos, Bokhtzid, Sarguis et 
Abraham, moines; et à Xystarus. L’auteur vivait 
après le x“ siècle; car il y cite le patriarche. c Abd- 
iàô f J' 1 ( 9 G 3 - < ^ <S 6 ) et la vie de Joseph Bosnaya écrite 
par Jean bar Khaldoun. 

Suivent : r Histoire de Mur tlazqiel, un des 
disciples de saint Eugène, qui fonda un monastère 
à Daqoq (à 9 heures au sud de Kerkouk); cette vie 
est incomplète au commencement ; elle est copiée 
sur un très ancien manuscrit qui se trouve à l’évêché 
de Kerkouk. — Le Livre de la Colombe, com- 
posé pa r Barhebræus. 

Achevé en 1 887 de notre ère. 

Con. 129. — r£xxx*c& 
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rwAJA xrv* t^'Vtkuw Ka'S^yja « Explication 
des discours du livre de l’abbé Isaïe , faite f»ar Dadifiô' 
Qatraya, (moine) du couvent de Rabkennaré. » 

Ce livre a été copié sur le ms, jâ de Séert. Voir l’analyse 
dans le Joarn. Asiat,, janv.-févr, 190(1. 

Cod. 130 . — o’H « La barque 

spirituelle. » * 

Lue longue notice , placée dans le corps de l’ou- 
vrage nous apprend : i° Que le livre a été terminé 
en 1791 des Grecs ( 1 48 o); — 2° Que fauteur de 
f ouvrage , Mas'oud à fage de 22 ans, 

se lit moine dans le Tour *Abdin; dix ans après, 
il a été nommé supérieur du couvent; en 1792 
( 1 48 1), il a été fait évêque sous le nom de Basile, 
pour le couvent de Mar Qouriaqos, dans le pays 
de. H ez/, a (ce couvent est à environ 16 heures 
ii l’ouesl de Séert : Deir Akiran sur la carte de 
Lynch). 

Volume formé de plus de 4o cahiers de 10 feuillets, me- 
surant. 20 centimètres sur i 5 . Les premiers et les derniers 
cahiers manquent. Fioriture jocobitc. 


VIII 

GRAMMAIRE ET LEXICOGRAPHIE. 

Cod. 13 L — « Grammaire syriaque, composée 
par Jean bar Zou c bi. » 

Volume en mauvais état; les premiers et. les derniers 
cahiers ont disparu, Ecriture mauvaise. 



72 JULLÉET-AOÛT 1906. 

#, ■> ■ 

Cooi 132. — IHême ouvrage que le cod. précé- 
dent. A fat «uite se trouve le discours de Jean bar 
Ma'dani sur l’âme, intitulé : « Discours sur l’oiseau. » 

Cod. 133. — «Livre des 

Splendeurs », ou grande grammaire , composée par 
Barhebræus. 

Terminé en 1819 de notre ère , Itu couvent de Rabban 
Horme/d, par Thomas, moine, iils de Nisan. 

**Cgd. 134. — 

« Introduction 

au Livre des Splendeurs, suivie d’un traité sur les 
mots ambigus , composée par Barhebræus. » 

Cet ouvrage est en vers de sept syllabes; il a été 
publié par l’abbé P. Martin ainsi que le précédent. 

Achevé à Notre-Dame-des-Semences, en 187 A de notre 
ère , par le prêtre Philippe , de la famille de Boudo , de 
Telképé. Le copiste déclare avoir copié cet ouvrage sur deux 
manuscrits du prêtre Abdelkarim de Mossoul, et de Mar 
'Àbdilô* de G a/a r ta , qui lui-même en 1 863 des Grecs (i55a) 
l’avait copié sur trois autres manuscrits. (Le manuscrit de 
Mar'Abdiso se trouve à la bibliothèque de l’église cl’Alqds.) 

Coi>. 135. — kT. VA So 

A*Ar*rcf v£.x,*x,r\\ 

Wa « Livre de la grammaire 
Kurde, composé par le prêtre Àblahad d’Âlqôs, en 
1 $88 de notre ère. » 

Cet ouvrage est très bien fait; il est écrit en carac- 
tères chaldéens; il est suivi de quelques proverbes 



NÔTÏCE SÜB DES MANUSCîâ|^ SJKIÂQÜES. 

Kurdes et de quelques Lectionuaires traduits 
Kurde. 
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en 


âoD v 136 :r£?2mwH* spstafi *£=iW 

rxucxii y6tuua\ « Livre de la Fleur 
des connaissances, composé par le prêtre Jacques 
Qtarblaya. » 

Cet ouvrage est divisé en sept chapitres; il con- 
tiept les verbes syriaques par ordre de conjugaison. 

Terminé en 1870 de notre ère, à Mossoui , par Philippe 
moine* 


Cod. 137. — Même ouvrage que le précédent. 

Achevé au coûtent, de Mar Guiwarguis, en 1882 de 
noire ère. 


Cod. 138. — Volume dont les premières feuilles 
manquent. Il contient : i° Catalogue des écrivains 
nestoriens par 'Ebedjésus de Nisibe. — 2 0 Traité 
des Définitions de toutes les choses , de leur explica- 
tion et de leur division, compilé et abrégé des 
livres des philosophes. Ce traité est précieux surtout 
pour ce qui regarde la littérature syriaque; fauteur 
est anonyme. — 3° Explication des mots grecs; 
introduits dans la langue syriaque. — 4° Mots 
équivalents. — 5° Explication des mots difficiles et 
obscurs dans f Ecriture, faite avec beaucoup de 
peine par Rabban c Énanisô\ disciple de saint Jacques 
de Reith 'Abê, — 6° Traité de Iâô'barnoun, patri- 
arche, sur les mots ambigus. — y 0 Explication 
d autres mots. — 8° Mots empruntés à la langue 
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grecque, — 9 0 Autre traité sur ias mots ambigus. 

— 10° Proverbes de Siméon de Saqjawa , en vers de 
sept syllabes; ces vers sont autres que ceux qui se 
trouvent dans les cod. 1 2 2 , 3 °; 1 s 3 , et qui ont été 
publiés par le P. Qardahi dans son Liber Thcsanri, 
p. 89. — 1 j° Notice sur les prophètes. — 1 2 0 Mor- 
ceaux choisis du livre d’Klia d'Ànbar. — i 3 ° Expli- 
cation de mots latins, grecs et hébreux. — 1 4 ° Notes 
sur la chronologie. — i 5 ° But de la ponctuation. 

— i6° Explication des mots difficiles dans l’À. et 
le N. Testament. — j 7. Livre de la Perle, composé 
par Tibedjésus de Nisibe (cod. b 1 ; 1/42, 5 °). 

Achevé à Arandaqnas (ca.vxvva-ArC?) en 1790 (1479), par 
le prêtre Aprem, lils du prêtre Jacques. 

Cod. 1 30 . — Volume qui contient : 

r Liber Cwwnum de æfjiiiliiteris , de Taianiso* <9 
deHonein. 

2 0 Traité de 'Abdiso' de Gazarta sur les mots 
semblables par l’écriture et différents par le sens 
(ces deux opuscules ont été édités par Hoffmann). 

3 ° Autre traité sur les mots ambigus, d’un auteur 
anonyme. 

4 ° Abrégé de la grammaire de Jean le Stylite. 

San» date. Ecriture du xvC siècle. 

Con. 140 . — Volume renfermant : 

i° Liber Carwnum de mpiilüteris de 'Énanisô* et 
de Monein (cod. 1 3 9 , r). 
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.a® Réseau des points, composé par léôyahb bar 
Malkoun. * ( ' ■ ■ \ + : 

3 ° Grammaire d’Élia de Nisibe. \ 

Sans date. Ecriture du xvm° siècle. 

Gon. 141 . — ju a ftA oaAn 

AoAooca *t=a « Lexique de Hassan bar Bahloui » , 
en deux volumes. (Édité par R. Duval , Paris \ î 888 
1896.) — Sans date. 


IX 

OUVRAGES DIVERS. 

God. 142 . — ri, ^jpoA-* «Morceaux 

choisis. » Ce volume contient : 

i° Liber Canonum de wcjmlitteris de 'ÉnaniSô' et 
de Honein, et autre compilation du même genre 
(cod. i 3 q, i°; 1/40, i°). — 2 0 Explication des 
mots. — 3 ° Explication de la Foi de Nicée. — 
4° Les dix catégories d'I&Vbokht , métrop. de Rew- 
ardaSir (cod. 5 s, 5 °). — - 5 ° Livre de la Perle 
(cod. 4 i; 1 38 7 17°). — 6° De la différence entre 
hiana , (jnôma et vspiawTtov, - — 7 0 Traité sur les mots 
ambigus. — 8° Questions de Jean Azraq (cod. q 3 , 
5 °). — 9 0 Questions de saint Basile à son frère Gré- 
goire (cod. 82, 3 °; q 3 , 4°). — 10* Les songes et 
leur explication. — 1 T Quelques 'énigmes,, -*-■ 
i 2 0 Discours en vers de douze syllabes sur îe der- 
nier jugement. — 1 3 ° Livre des Définitions com- 
posé par Michaël Badoqa (cod. 52 , 3 °). 
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Vdboe formé de 11 cahiers de 10 feuillets » mesurant 
ü 5 centimètres sur 1 7. ■ „ t 

Achevé dans te village de Bassouri , sur le bord du Tigre , 
en 1 990 des Grecs ( 1 679 ) T du temps de Mat* Etia , patriarche , 
et de Mar Joseph de Gazarta; écrit par Homo, diacre, fils 
du prêtre Daniel, fils du prêtre Elia d’Alqos. * 

Cod. 1 43. **-■*■ 

^i^Vnjr.vt « Chronologie de Siméon de Saqlaband. » 

Cet ouvrage est un calendrier et une explication 
des différentes ères, par demandes et réponses. 

Volume composé de 10 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
2 5 centimètres sur 17. — Sans date. L'écriture est antérieure 
au x\t* siècle. 

Cod. 144. — rOjjJociY* «Morceaux 

V 

choisis. * Le volume contient : i" Note sur Seikh 
Adi (monastère des Yézidis). — 2 ” Note sur Sigar : 
comment ses habitants, qui étaient nestoriens, em- 
brassèrent le yézidisme. — 3° Note sur la religion 
des Yézidis. — 5“ Note sur les Caiiplies. — 4° His- 
toire de Sarguis. — 6 ° Controverse entre un arabe 
et un moine. — Note sur les Syriens de Malabar 
(publiée par Samuel Djamilj. — 8 “ Lettre du pape 
Jules au patriarche Soulaqa. — 9 0 Discussion avec 
les protestants. — io° Livre de la Chasteté (publié 
et traduit par J.-B. Chabot, Rome, 1 896 ; le texte a 
été réédité par P. Bedjan en 1901 ). 

Sans date. Écriture du xix” siècle. 

Con. 1 45. — vdxcj-vvàA r drsiaa. « Paradis 
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d’Édën», composé en vers^pal 'Ébèdjésus, métrop. 
de Nisibe et d’Arménie. i; * 

Terruiné en 1866 de notre ère, par Augustin . prêtre, 

Cod. 146.. — Même ouvrage. — Sans date. 

Cod. .147. — « Livre de 

chants #, en chaldécn vulgaire. < 

Le volume, contient cinq longs chants Ou poésies 
sur la Vierge Marie , l’enfer, le royaume des cieux , 
la pénitence et les moines, composés par David 
Cora , le prêtre Damien d’AlqôS et Thomas Tektek. 

Cod. 148. — vcL=3fe\_a. 

* Livre du discours accouplé. » 

Discours en vers de douze syllabes, composé par 
Barhebræus. Jl traite de la science divine et de la 
sagesse. Khamis bar Qardahé a ajouté à chaque 
phrase métrique de Barhebræus une autre phrase 
sur le même sujet; d’autres écrivains ont imité 
Khamis, entre autres Iàô'yahb bar Mqadam (i453), 
le patriarche Joseph II (1698), Saumo de Pîoz 
(vers 1730) et Elias Babaka, moine (1882); de 
sorte que chaque phrase métrique de Barhebræus 
est précédée de cinq autres phrases pareilles. , 

Terminé à Telképé en 1897 de notre ère, par Pétros. 

Goi). 149. — Même ouvrage que le précédent, 
sauf les phrases métriques d’Elias Babaka. 

Suit un discours métrique de Joseph U, sur fexii 

<ay 
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Ache té» Tclképé', en 1879 de notre ère, pae'Abdüô', 
prêtre/ 

Cou. 150. — KLjuxni n*=»jh.n tCSsnwfür» 

v^iaoA^orra « Discours sur la connaissance de la 
rhétorique, composé par le prêtre Antoine de Ta- 
grit. » 

M. II. Duval a donné une analyse de cet ouvrage 
qu'il publie actuellement dans le Corpus Scriptorum 
Christianorum orientaUum. II comprend cinq livres, 
dont le premier est divisé en sept chapitres. 

Achevé en 1896 de notre ère. 

Coi). 151. — Volume qui contient deux longs 
chants (i^Wvxcra) sur la pénitence, en chaldécn 
vulgaire , composés par Israël, prêtre d’Alqôé, en 
1 92 î des Grecs (161 1 ) , et par Mar Jean. 

Gon. 152. — vtfL *-Wn rORaKLwrv t <L=aVt_ai 
^î»**tf* «Livre des Centuries composé par Élia 
d’Anbar. » 

Volume composé de 4 o cahiers de. 10 feuillets, mesurant 
36 centimètres sur 1 7. — Sans date. Ecriture du XVI* siècle. 

Cou. 153. — r&Lsnjyxjx»'* riraVva. « Livre des 
Médicaments. » 

L’ouvrage est divisé en 2 1 chapitres , qui traitent 
théoriquement et pratiquement de toutes les mala- 
dies; h» dernier chapitre présente des lacunes. L’au- 
teur de l’ouvrage est vraisemblablement Honein. 



NOTICE SUR DES MANUSCRITS SYRIAQUES. 79 

Suivent : i° Notice sur ies jours du mois de ta- 
mouz (juillet). — 2 ° Compte des titrés et des rrdtk- 
qals* — 3 ft Calendrier des mois lunaires. — 4° 
Livre du Destin. — 5° Note sur les constellations du 
zodiaque. — 6° Note tirée du livre d’Àrmis sur la 
mutabilité des jours et des nuits et sur les songes; — 
7° Livre des remèdes terrestres ’Hüjûo 

Ce livre a été copié , en 188$ de notre ère, jsur un ancien 
manuscrit iTAifjos ; les deux premiers chapitres manquent 
par suite de la disparition des deux premiers cahiers. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 
DES AUTEURS ET !>ES OUVRAGES ANONYMES. 


(Les chiffres indiquent les numéros des manuscrits.) 


Abu 1 , a 2 . 

'ÀhdiscV de 'Elam, 8o; 8a, i u , 
'AJxliso' (moine), a 4 , 5 °. 

'Abdîso de Gazarta, 56 , 3 °*, 68; 

69; 70; iSq, 2\ 

‘AbdistV I, (j 3 , 3 °. 

'Abdnmha, 128. 

Ablabad Baqqala, 96, 2 U ; «11; 
i35. 

Abraham bar Lipêli , 82, 2 0 ; 
93 , ii°. 

Abraham de Reitli llabban , 22. 
Abraham Nctbpraya , 24, i°. 
Abraham Siokhaya, 93 , t 4 °. 
Abraham Zabaya, io 4 . 
c Adi (note sur Seikh), 1 A 4 » i°. 


Àbob Qairaya, 20; ai; a a, 
Ambroise (s,), 90, 5 °. 

Antoine de Tagril, i 5 o. 
Apollonius, 93, 6 *. 

Àprahal, 22. 

Aprem (1.), 22; 78; 101 ; 116, 
4°, 6°, n°; 1 22 , 5 °. 

Aprem de 'Elam , 90, 9 0 . 1 
Aristote, 4 q, a 0 ; 5 o, 

Babai bar Nsibnayé , 116, S*. 
Babai le Grand , 37; 116, a 0 , 
Babai le Persan, aa. 

Bnr Babloul , 1 4 1 . 

Barhadbsabba ‘Àrbaya, 5 a , 7 0 . 
Barhebra?os, 3 o; 45 ; 46 ; 47; 
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5a, 4*; 7a, 6*$ 12 1; 128, 
1»*; i 33 ; 1 34 ; 1 48 ; i 4 $* 
Basile (s.), 82, 3 °; $ 3 , 4 ; a 4 a 
9 "’ 

Basile, évêque jacobite , i 3 o. 
Rehnam (Rabban), 93, 1 3 "° ; 
1 1 3 , 7 0 . 

Bréviaires , 69 ; 60 ; 6 1 ; 62 *, 63 ; 

64 ; 65 jJ 36 ; 67 i 7*; 72; 73; 
74 ; 7# 

BriMii.so, disciple de Samli, 72, 

y, 

Galipbes (noies sur les) , i 44 , 4 °. 
Ca.pi.ta distincia du livre dte saint 

Pierre, 24, 4 °. < 

Causa Gausarum . 5 1 . 

Cbunts (les), 69; 69* 
Chronologie (note sur la), i 38 , 
i 4 . 

Commentaire» sur les Ecritures, 
20; a 1; ,22 ; a 3 ; a4 ; a 5 ; 26; 
27; 28; 29; 3 o; 3 i; 3 a; 33 ; 
34 ; 35 . 

Constantin , 90 ; 3 M , 4 °, 
Controverse entre un arabe et 
un moine, 1 44 , 6°, 

Dadisè' Qatraya , 139. 

Damien , prêtre , 55 ; 1 4 7. 
Daniel bar Toubanitha, sa. 
David Cura, 147. 

Définitions (traité des) , i 38 , s\ 
Denha (Babbnn) ,’ào; a». 

Deu ha, patriarche (discours sur 
Mar), 72, 5 °. 

Dialogues (Livre des), 48 . 

'Ebcdjéjms de Nisibe, a 4 1 7 0 ; 
29; Ai; ^4 ; 55 ; 56 , 3 °; 68; 
69; 91; 93; *22,3®; ia 3 ; i 38 , 
i°, 17"; i4a, 5 °; a 45 ; 1 46 . 


Éiia d’Anhar, i 38 , 1 2 0 ; *5$, 
Éiia de Nisibe, 71, 7®; 90, i 4 °> 
, 9 ** 

Élia I, 5 a , 6°; 90. 

Éiia III Àbouhalim, 67*, 72; 
, 7 3 » 74 * 

Elias Babakka, i48. 

Elisée, supérieur du couvent, 
108. 

Emmanuel, l'interprète , 35 . 
'Knaniso* (Rabban), 108, 5 °; 
1 3.9 ; i 4 o; i 4 a , i°. 

Gabriel de Mossoul , 74; 86 , i°. 
Gabriel Qatraya, 22. 

Galienus, philosophe, 107. 
Grégoire (Rabban), 20; 21. 
Grégoire (s.), 82, , 12"; 

1 4 2 , 9 0 . 

Guiwarguis <FAlqôs, 55 . 
Guiwarguis d’Arbèles, 79; 82, 
* 5 ; 90, i 3 °. 

Gumarguis Warda, 87; 88; 
89. 

Halya, prêtre, 85 , io°. 

Histoire d'Ahiqar, 100. 

Histoire d’Alexandre le Grand, 
99 - 

Histoires de la sainte Vierge, 
97 ; 9 3 - 

Histoire de Rabban Sarguis, 
1 4 /i , 5 °, 

Histoires monastiques, 107; 

1 08 ; io0; 11 o. 

H na ira d’Adiabène, 38 . 
lionein, i 3 g; i4o; 1 4 2 , 1 n ; 

i 53 . 

Innocent, jiape , 84. 

Interprète (P) des Turcs, 29, 



Imac de Nmive,ii6, i\ 
,t 9 lf 

Isa»©, moine, 36 . 

Isaac Shednaya, 34 ; 74*, 86 , 

7 *» w « ^ ' * 

Iéat,38. 

I*ô T baruouu, moine, ai » 6*. 
Iàà'harnoun, patriarche, sa ; 90, 
io # ;p 3 , 9*; i 38 , 6*. 
Iiô’bokht de RewardaAir, 9 4 , 3 *; 

5 s» 5 *; 90, **{ iis, 4% 
Iàè'dàd 4 e Ildatthà, sa; a 3 ; 
a 4 * 

UA'dnah de Bassorah , i44 , %o\ 
iàô'yahb bar M&Ikoun ,74^1 4ô, 
a 0 * 

ïsô'yahb bar Mqadam, i 4 &; 

»*»• * * 
Israël, prêtre d\4îqôâ, 35; 56, 
3 # ; 61; 70; 89^ i 5 i. 


0M** 6*1 «s»; ft;r* ... 

f! ah * a *. 

&he%, p*£t*e de Km^Vto. 

I^onnaires, *6; >7; *8; 19 * 

J^, jnq^reur, 90, 8\ |\ 

Là tardes, 53, a*, 3\ 4> 64; 
65 ; 56 *$% < 

Maiabar (^sur % Syrién* 
du), » 44,7V i'ç 
Mari bar Msibaya , 8$; 88 5 8$. 
Maj*i bar Souleimaa , 3g. * 

! Michaël Badoqa, aat 38; 54, 
i\3^t4a*i3®. * * 

Moïse {!Ubban),^fi, 9% * 

Mots ambigus (traités sur le»), 

*39, 3®; t4*, 7*. v 

Mots difficiles ( explication des), 
lia, a®; i38, 3*, 4® f % t3®. 
16®, 


Jacques d'Kdesse, as. 

Jacques de Sèroug, 7s, a®. 
Jacques Qjarblaya , i 36 , 187. 
Jean Àiraq, g 3 , 5 *; Ùa# 8®, 
Jean (Ber), i 5 t. 

Jean b*r:Àbgarë, 97. 

Jean bar Ma'dam , i 33 . 4 

Jean bar Penkayé, a 5 ; 116, 
io*l lia, »•; ia% 

Jean bar Bonin» 4 * î 8a , 8*, 7®; 
> 3 i; i 3 a. 

Jean de Beîth R&bban, 2», 

Jean de ftdyaO&h, nb 
Jean le styiîte, 189, 4®. 

Jean Parsaya, io|. * , ^ 

ùmpk 1 % 44; 70; 83 ; 94 ; 94; 

Ii8; 119; no; * 48 ; tiq. 
Joseph, prêtre de 'Àrakawa, 58 , 
Jiries, pape, 144 , &. 


Narsaî, aa; 3 *; 3 a; 78; 80; » 
8s, V. 

Nathnid de àahenor, ao; si, 
Nicée (explication de le foi de), 
iis, 3 ®, 

Office pour les défunts, 7$$ 76; 

77 * , 

Origène (dispute contre) , ao, i%> 

4 f . * * r 

Paul le Persan , 5 o.* * * * 

Paulos (Rahhan), iaa f* 3 , « 
ParadUut Putèom* *9^ tf*, 4 
Pénitence (ordre et easons 4 e»)* * 

Philosophie (diseurs aqp le). 

aa, a*. ¥ *1 ‘ « ^ * 

Philoxèae do JMafebougb, 96# 
**< 
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Poème mt te» docteur» syriens , 

*?lW. 

Poème sur tous le* saints, 87 ; 

«B, 

Poème sur les patriarches nesto- 
rieos, 87 ; 88 . 

Ponctuation (but de la), 1 38, 
ih*. 

Posai, J8 ^k 
P robus, 49 , 5o. 

Qyoré, 38. 

Récit de ce qui eut lieu «près Ta 
confusion des langues, 93 , 

1 *« 

Rituels, 53; 54; 55; 56 ; 5y ; 
58. 

Sabokht Sévère, 5o. 

Sabrîsô' bar Paulos, 29 . 
âalitta de Resaïna, 73 *, 74 . 
Salomon deBassorah, 43; 87 ; 
88 ; 89 . 

ftapor, prêtre, 66 . 

Smyuki , arrbîatir, 49 , 3°, 5o. 
Sarguis d'Àdhorbaidjan , y 06 . 
Saumo de Pioi. i4; *5; 33; 
*48; 1 * 9 . 

%«r (noté sur), * 44 , a*. 
Siraéon Aamar, 5. 

Siméon bar SabbaV, 66 . 
Siméon de ftewardasir, 90 , i°. 
Stméon de àwjteband , » 33 , 3*; 

• ia3; 1 38, io*; *43. 


Sliba * prêtre de Jtfansourya , 86, 
3 *; 88; 89* 

Sliba, prêtre de Mossonl, 39. 

Songes et leur explication , « 4 a, 

SonbbaliàfV (Rabban) , 71, 9*. 

Soubîiaîmaran , moine, sa. 

Théodore bar Kôni , 36. 

Théodore de Mopsueste, as; 37. 

Théophile te Persan, sa. 

Thomas d’Édesse, 38 . 

Thomas de Marga, 109; 110, 

Thomas Tek tek, 1 47- 

Timothée 1 , 5 g, a°; 6-éi 90» 

6 % f } 8 °. 

Timothée II, 4o;8a 4 8°. 

Versions de I’Amcien\estament , 
1; 3 ; 3 ; 4 ;^ 5 ; 6; 7; 8. 

Versions du Nouveau Testament, 
9; 10; 1 1; îa ; i 3 ; 14, i 5 . 

Vies des saints, 96; 96; 97; 
98; 101; les; io 3 ; io4; 
io 5 ; 106; 107; 111; 1 ta ; 
u 3 : 138, i°. 
t 

Warda, prêtre, fils de LdTazar, 

66 . 

Yalda (Rabban), 71, 9*. 

Yézidis (note sur te»), i 44 , 3 °. 

\ oiadaq ( discours sur Mar ) , 7 3 , 
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PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 


PAR 

M. E. REVILLOUT. 

(suite 1 .) 


CHAPITRE XV. 
colohke i5 (suite), 

( 7 -> \vna~-r, 


CHAPITRÉ XV. 

* COLONNE iS (suite). 

(7.) Quinziéme chemin 2 * * . (Comment doit agir le 
riche.) 

(i.j (Titre.] Ne point faire acte de gloutonnerie 5 et 
de voracité, de peur que ton nom* m soit déshonoré 5 . 

1 Voir ie numéro de septembre-octobre 1 go| t p. 27 5 à 3S3* *— 
* tmat « moyen » est ici pris comme synonyme de tsêbat «enseigne- 

ment»; voir ce que nous avons dit A propos de v, 19* de a , et 
de xu, i % sur ce mot correspondant à ^ ** g et A 

Mcdit . — (M) > Four ce mot correspondant à voir 

ce que j*ai dit à propos de «v, 8; cf. aussi T, la, tS; ai, tÿi w, 
7, 8. 9, n, m, i 3 , 17 i hi, ît. as-, svn, a s $x, <h *#r ( i 5 , 

Ije mot w 1 ^ ^ lui sert de doublon, t» ! *t Ifn, 16 , *8. — 




81 , > iüILLET-AOOT 10^0. 

($, H.j t 

* ^ tt 


. (8, n.) L’inauguration de maison \ du glouton 1 
— H y a une flamme* de feu* pour son mattre 5 
(pont' la dévorer).' 


* =f PXN «nom». Le groupe Aémotique résultant d’une 

ligature de «es» et de /*— * est rendu dam le bilingue de Pamont, 
tantôt par tantôt par ^ j|j. Dans le bilingue Berger, 

tf\ ^ tra ^ u ^ P ar ** K tou cfxov üvofmros (voir thèse Berger, 
p* 4o). JD» ns Kosrrrs (p. 28 de ma Chrestomatkie) et dans Canop» 

(ièidU *37 et 171), | Tl raru, ran f et* fil 

ranu constituent les adjectifs «nommée, nommé, nommés » m 
rapportant à un substantif précédent. Il en est tdi&i J&uvent dans 
les textes , et particulièrement dans les contrat^ «sites lettres ( Corpus , 
t, îl, pl. 4* 1» 17 et 20; pi. III, 17, 2 ^ 44 ; ï<eide, clxvi, a). 
Avec ie aens nominal, ef, dans notre poème, xvi, 71 un, a* 5, 
ett poinm, — » Pour ce mot, répondant à OJNOU} et à caao 
Ifc— „ *eîr eeque nous avona dit à propos de v, *8, de ix, a et de 
x, là (1X4 a; xv, 4 ï xxvn, 17, on a la forme xeniif; v, 18; x, i 3 ; 
XIII, ao; xv, 4 ; xxv,* 19, on*a la forme dérivée génitif), 

1 Voir ce que j’ai dît à propos de x , a sur ce mot correspondant Jn 
copte -XXÇM6 . — * Comme en hiéroglyphes , cest le même mot qui 
traduit la « gloutonnerie » et le «glouton», — 8 Orthographe cu- 
rieuse de PM » auquel Lévi a consacré un bon artic^. — 

* à 1k»' — I *XOM *, voir ce que j’ai dit de ce mol à propos 

de lut, cf, tx, 18. — 1 MneCHHK voir ce que 

j'ai dit I propos de xv, 5 , 


UB.PiPTSUS «OWX. »t LBTOB. W 

(■». *•> xii-xr^a — '*7 
hA->n*rr;a 




{g,* ut.) Le vol 1 du glouton — qu'iH’amène^à 
la punition 3 du jugement 1 ; * ** * '* ' 

(io, iv.) Dieu donne des approvisionnements 5 à 
l’homme sage® pour 7 mettre au large* (les hommes). 

1 L’autëur traite de «vol» faction du glouton de ne songer qtta 
soi* tandis que le devoir de l’homme sage est de n'user dès appro- 
visionnements que pour mettre à fatse îel autres (voir le verset 
suivant). Pour ^y\[[ f() ** A ^ H A ^ « volera répondant 

à Xiûye, * V— * , voir notre document ( xxvii , i ). Voir 

aussi i »° Panoont (p, 60-61 }, qui traduit ^ 

«je n’ai pas volés; a* la tessère 

9066 *$êe dans Pamont, p 61* note* ainsi que la tesaèrcisGai 
du British Muséum; 3 * la 11* maxime du s* papyrus moral de 

"Dj 

Paria (Quelques texte» traduits à mes cour», p. uui)< ^ * Voir 
« «fl» j« à propos de vi, i, et de a, I», aur SS* rempla- 
çant en démotique ^«lïtNe, et pgrloie NX; voir nui, pour 
k* transcriptions bilingues , les exemples, ainsi .«jue.WgmMilence 
me note à propos de xn, 4 . — 1 Cf. kwÿ relative* m, 
‘ 5 . — * Voir ma note sur"xiv, li. — (S-sJ • Voir 4 a apte *or,W, 8, 
pour ce mot répondant & JjjjJs cf. V. i 5 { si, uftjjfcnî, t 7 ?fp,'«| 
*v, so, i», aa; avi, ta; ira, s; mi, 3 ; iqt^ aoj -«ftti, *oj 
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(<t« /.y 

*t 


(11, v.) Beaucoup 1 d’approvisipnnements élar- 
fuissent (seulement) les approvisionnements du glou- 
ton. 


X*xn, i5. — e Voir la note surxi, 10. — 7 6TB6. — * ôyec- 
OCDN voir les exemples à x, 1 6 ; cf. Bev* fy., Il, n, 

pt. 6*ï «*p. 178. * 

»#W«r /n Ÿ • ou ou n fy = *K=au,, 

voir Bev. ég., iv, SS, 86, note 19; v, 196; Koufi, vi, i5; 
vit, i 5 ; \n, a/i, 37; xi, 9; etc.; Poème, vers 74, 81, p. i3i, 
»56 et auiv. , etc. Pour xcpxi , voir notre document, ni, 

6 , * 5 * xvi, 5 ; xxn, ao. Pour ^ *= NXtye, xxv, 7; xxix, 7. 
L'adjectif V" »e trouve xxxm, 9. (Dans le Kotifi, xn, 97, 

on • aussi ^ J ^/^*\ l ? elle superlatif^/ ^ t ^ 

«ii «r in, a 4 ). Le mot eyxcpxi /ff% Ü_ 

est traduit par OOA AA dans les deux versions du décret de 
Canope dont Tune porto : * *•'- 5 ^. 


/ dSl* « > 'î-lf'fê 'iftï- * 

À Ot y$C.(wttiJil / et 1 *" tre - ^ fi 

f C( t «•y- 

fH Le grec porte : KIHEIAH. . . 6E0I 
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<■», «•) 

«— El-— ^ 

(j a , vl.) Le glouton place 1 te* chagrin* et® la 
guerre 4 dans sa maison 5 . 

** 

- ETEPrETAI AIATEAOTXIN HOAAA K AI MErAAA ETBPrE- 
TOfSTEÏ TA K ATA XÛPAN IEPA. Les hiér. ont f f ^ 
î^*" j, ett De même, pins loin, ait est traduit par MET A AH j 

7 it}- /nX-7 5 çï /fej 

fù ‘y-jil/alil H)k/'u. “ eta »*- 
□anhe kai iophitaï t^mî7n v -rr'ip"' 4 M* 


Ailleurs la traduction est et IÏ0AAA : / 3'< t 

— , y ,<'jt /«b fabi- 

^ flponbAEMûi» rnEP atths npox doaaa 

E8NB, Les hiér. ont . Ailleurs s r^/« 

/(I *3^. I %{U “HOAAA MEN HPONOH BENTE2 Ü"* - 
. Ailleurs par OTE OA1TAI et 
fj/a-T? O» ^/^-3 - OTE OAITAE 

«Ü BPÜSOAON } ^ J7| <4* Dans Ro«m, CW, 
i8a, les hiér. ont ^ j pour correspondant; Rhind, n* |i T fri- 
du,t par -*K. 

’l 1 *® 1 * Pw » r ^‘^'a.xcô, Wnr ijr. 



M JiJILLET-Aé ; ÔT^|9.''' 

®j *® î . »•**»*",#, »**; $* x0(*. % 4 , rfc,v rianr, 

* 7 .»W'»S« **«, *1.4 », 3 ; xwa, *65 wnir, 49^»o, 
suw, sô; x»HV| 7, g, 16, a»j et poème, ver* jfi. Lé m*fe. 

• mot . h ferme dan» le Koufi {rit, 8; jtvm, , 9 . 


* 5 , etc.) et dan» Setmé; feÿÇ dan» Petibasl (H .4, ,5, ri, 
0 ia , etc.). Cettt dernière forme vient (le ^ 1^*$* 

0U 13 k "a* ( rf - “f ‘X*)- D*“» Rossttb [Chrett . , p,43 , 
17 . 48 ). on a £^) traduit par IIAPATieEKAl, EDI 0 EINA 1 
et par ^ (ibid.. 191), tandis que -*-f ^ »/ta = p 8 
qnd je {'avais d’abord, comme Brugsch, assimilé, est traduit par 
trf/\ (ou |(|«f ■*^') = tx*o {Ckntt.. 186), et par 
XTHtAl (ibid., 4 o). Le môme mot V ÇrHn se retrouve 
(liii. p. 5 ? et aoo) avec la traduction 2 THÏA 1 et 1 '{jp 

Corpat . t, 11 , pl- 4 , 1 . i 7 ); Setna.p. i 55 ; k.Corpat.J.Û^èl^l, ,£ 
"*• 8 ‘ Cm ° nl J * tmme *«pWq«e de Komtte go^Noton. que. 
Undi. 7 «f M^-rna ( cf. Koufi , 07) remplaçait fl 8 

A dm» le sens d% établir, etc. ., l’ancien {f^nVSteit plu»co.»ervé 
«odémofiquc que dan» l’acception de^COîe eornpere .reprendre 
onjûùre des reproche,., ce cpri » 0 rattachait au sens mord de fl 
? A .relever cdni qui est tombé.. On ajoute alors, dans nota» 
document, «us ancien» déterminatif», celui du livre et de l’homme 


portent la main à 1. bouche : P?^^^ ou HS fJl '1 
twceqmtjmditàp^pos de m, sj cf. u, 4 ; „ vt , lo ’ 

’ * vo,r ma “«te sur ri», 8. — « p onr ^ j j | 

^ jl*», soitd*ns ie .en, de 1. copulative .avec., ««t dm» le *«, 

A " JkV ““ PPOrter ’’ Cf * CB *“>*». Po»r cette 
lermère forme, * propos de s, 6, et lire U longue note que jri 



le tAJMriéi; iÜüral br leïde. a* 


consacrée àce süj<adaiwle 


de ma Bffvw tgypto- 


fcgtfw/l *Itr 4 , p* 19s à Iwten^pyèg. i>; ^n pw» ’ 

etdfc son, qui ne peuvent Jaisserrombre <fun d^t^â ce sujet. ■ 


Carnet, qui correspond 4 hxx^ * éij ê^lt ,paf jnjà^- 


dMk.V®f 


Ou 


thèse dans notre document 

'V.'^î'W. W**i « *5 WM»'» î *fc*i 

» 4 , comme^ dansRoamr* 

( Çkrett ., p. * 1 ). Dans Cssopi { Chrtst ./ i3i) et dai» !a Chronitfut 
démotupu (citée poème, p. "'V 

^ tf mio X est traduit par Cahom npOHOAEMON. Cf. Setaa. 
p, sa, i5s, i53 et i55 de mon édition ; Peliîbast, H 7 , 10 , a3; 
Q 17 ; S 3i 5 V a5; W i3, 3o. — 6 Pour £=»^fd te 
» H] « maison * , et vr, s3; vu, ao; vm. 8 ; xv, i3, i5^ 19 *, <vï, tS; 
XXI, i5; XXVI, 6 ; xxvn, aî; xxvm, 18 »; tel, 6 ; £ = J [ . La 

lecture Ml (comme en copte) est certifiée par les papyrus et îes ta- 
blette* bilingues signalés par moi dès le commencement de ma 

Revue 4$. Ei •« l 1 '/* «nixTeyMi 

(Pap. Londres, i" col.) ; C/a/£- yny.ii.ss 


nXtPlHt (iètst y»i 

i*. w * ^ 



l 


U 


^niNft^JOOr bil. Berlin); ^ J*£ ^-»p«ioyCî 
«Ht, bil. B«».. m, 6o). Nous avons avisai latraduclion 
onc», CW., 89 ; Bot., II. b, t 8 î «te. Cto^i, 8 ÿ; W»«rifcT§ 
Dît mnur. u* 5j Ifttm. Ckrut, '«f » 6ft,.7*j$ji*te, ,j&MÎ 
164 , 188 , 169 , 171 , si3, ati * 87 , i46;KoQâ,xi, 4} r ^"‘ 
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(i3, vn.) 
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roxr~a 


(i 3, vu.) Le glouton empêche 1 la honte 2 et la 
pitié 1 rie prendre puissance 4 sur son cœur. 

* y * a ou -swi^ a = ru« = /a ^ âk 

(cf. xxiv, 3 , 19, x\xn, 11, 12, xxxv, 6 ) se retrouve avec la même 
orthographe daim Setna, p. 92, dans le Roufi [fiev, ècf., Il, ïr, 
pl 2/4), dans Mosclnon [ilnd. pl. 65 et 70) et dans Pamont, 
Win, 20, 4 (|, et passim , il est écrit ^ ^ — A ou 

<Ccr-/~Z. ^ A . Dans Pamont 

\Jf) ÛZ. jp Lï & iy n’ai pas écarte l’herbe de la 

bouche des animaux#, - U)irie >—, J 

ix, 7, 2$; xm, 4 , xv, il, xx\, 18. - 1 1^ 2 jf'jfr' ~ 

muet icordia (cf. est a distinguer de ^ ^ = NX 

ne f hier. A J» qui s écrit de mémé et dont nous avons pari* 
dans une noie k propos de xr, ai, A NX mtsencordiu, il faut at 
tnbuer xvi, *3, vvm, 10, 1 b; xxm, a,xxvr, i 5 , xxvni» ÿîxxix, 
i 4 , »8, xxx t 3 , \\\i, 16, wvv, 1, et non a nx ne, comme la 
note précédemment uté< le porte fautivement. Dans le Corpus, 

t. H, ph Hl, 1, 6, f J ? i*%J ire se rctrouv€ * — * XiiTOp; 

vmr ma note sur xi, ad 




’Va* nW Üfo^ f DE LEIBti ' »r 






A % 

A* * fe 4 1 * 

* •' J 


« " 

(îA, vm.) Le glouton fait être aussi* la ruine 3 
dans sa parenté 5 . 


1 Que j ailla valeur K6, tant ici que dans le Koufî, xir, 1 8 ; 
xvm, 3 o, cela n’est pas douteux. Mais comment l’expliquer? Faut 
il songer au syllabique j^et , dont j’ai parlé plus haut k propos de 
vn, 9 et qui se fait de même en démotique? En copte, xex 
sert de doublon à K6 dans quelques-unes de ses acceptions; Voir 


Peyron. — * ^ (t/^T se rapporte à la même racine que 

/l/Ç A el ^WysT (”■ ,ai * vn ’ 5; *“• 

* 3 ; xx, î»; xxm, ao; xxx, 5 , io; xxxu, ia; xxxiv, as; xxxv, 
3 ); voir aussi xvm, 17, 19; vm, 2. Dans Paruont, 

uiJïui'fL- - J. 


vm, f; xv, 1 4 ; xvi, 8, 18; xxv, 16; xxvi, 14, i 5 ; xxvm, 
16 ; xxxiv, 7. Cf. Setna , p. 3 de mon édition . Terermen, Rev, ♦ 
V, mi, pl. 1 et pl. 19; Quelques textes traduits à mon cours, 
xxvn; Petibast, H 10, 3 a; R 3 , 4; S 3 a, Dans Rhind, n° i 43 » 


,ï ^ me dans le sens du m»y~ 

yevys B aathuoç. 
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( *5 .«•) J*— XT z?* 1 — 5 -^■3s A i 1 


( 1 5 1 ix.) Le glouton n aime 1 pas à donner, même 
à celui qui lui donne. 


1 MOpe, Me s'écrit dans notre papyrus 

(tï, 4; ni, 9 ; v, 20 ; vtt, * 1 , si; vm, a» 5, i4; ix, iq, i3; xiv. 


aa ; xv, i 5 , ao; xvi,8, i 5 -, xvn, 8, 12; xvm, i 5 , ai; xix, 18 ; 
xx # 3 ; xxv, 18. a 3 ; xxvi, 5 , to; xxvm, n, 17, 18;, mt, 17, 
18; xxx, a, 8, 9. Le dérivé de MeplT s'écrit SW 1 & 
XXX, 8; xv, ao). Partout ailleurs x s’écrit )o (poème, 

i 3 i, 164, aai). Dans Paraont, on trouve^ |jj ç^=Mefr, | T 
pour « son père bien aimé ». Dans Canope ( Ghrest 1 26) <MAAAEA 4 >H 
est rendu par ^ Y ^7^ * Ailleurs (i 63 ), ^/Yo £^*t 

^ 3 ^== STEPEA2. Ailleurs (p. >7 3 ), J y j ? 
w* B 0 YA 0 B 1 ENAI 2 STNTEAEIN. Dans Pamont, 

& t ^ V) « ^ -css # | w. Cf. Setna , p. 1 5o, 

i55, i58, i5f, etc., de mo» édition. Dans Rosette, CkresL, 17 , 
$h\%} it/G> l * T0T TE NEÏAOt ANA»à2IIS[ =* 
TMHfe atm sSî. Notons que ce signe mer de notre document 
ressemble beaucoup au signe um du Konfi qui se fait dans le mot 

mm OyCD Koufi , xi, 2$; xn, 4 ; 

ffn% iv, 77 et 82. 
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(» 6 , 

‘K 

Tfrr,i^Pp 

‘ ( 1 7’ «O JlC^28S««âlPVlM,‘,P r ^ î * 

V., Û 


( i 6 , jt. ) l«e glouton ne pense pas au iendetnain *, 
pour faire vivre ceux qui restent 8 , 

(17, xi.) 11 ne reçoit 3 pas de rassasiement 4 dahs 
les produits comestibles 5 à cause de sa folie *. 


1 fxCT6', df, vu, 6; xv, 1 5 ; XYii, 6 ; xix , 4 ; xxi, 3; xxxm, 
a 1 et 5etp>é. Le premier déterminatif de S* 2»5/// -? se rap- 
porte au sens de 5—/( / ^ que Ton trouve dans te bilingue Khind 
(n° aoo) avec l'équivalence j| ssbl ( poeic); cf. Poème, vers 
58 e|p- 1 4 8 - 149 . Dans notre document (xxxï, 10 ; xxxii, 11 , i3),j. 
le «lot P O CIC • veille* s’écrit, sans le t, avec les deux mêmes déter- 

■i* 

mi natifs que pour fXCTe. Parfois le «» est lié au — : — 
s ceene |Jq\ — 9 u>u>n TiTiT , voir xin, 4. ■— 1 Jï V 
jjj cëi, vit, 7, 8,,i5; xv, 16; xvî, 3; xxvn, 10; xxvin, 1; 
xxix t 18; xxxm, 11, is; xxxiv, ao; cf. Kottfi, il, j 5; Hat»., tV* 
77; Koufi , xn, 3; R<*v. . iv, 8a; Kxmfi, xvmy i4, ao; Poème, 
vers 2 a , p. i 53- 1 54 , aao , Moscbion , Ha». , II , h , pl. 66 ; cL^AL 
de Londres! Rev., Il, a, pl. 66. — * vqiir ma note à propos 

de xi, ai. — 4 CO<r, voir ma note à propos de x, 5. 
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^4 ‘ 

(mi, xi ",) ■+XÎ^M o< “U^X11 


(î&Vln.) L’argent 1 que possède le glouton, son 
abus 2 ne prend pas fin 3 . 

(19, xiii.) L’argent et la puissance 4 qu’a établies 5 


1 q|p * 8XT. Le moi (LJ est assimilé à APrYPION et 5 dp 
par Rosette, Ckrest., i 5 , 3 i, 35 , 182). Cf. Poème, i 58 , 
191; Corpus , t. Il, pi. 1 , 1 . 12; voir aussi le vers suivant. — * 
tfc— . Ce mot a dans notre document les sens de «mal, déshonneur, 
excès , abus » î vii, 22 ; vin, ia; xv, 18; xvi, 10; xix, 1 ej 2t; 


xx, x 5 -, xu, i; xxiv, 5,6; xxv, 5,8; xxx, 20; xxxi, 9; xxxiv, 

a.3. — 1 MON K , M O y N K ^ °>\ } ** j| 

£j* La mot s'écrit aussi Ï213.--7» , Setna, 
|a. i58 et ai5 de mon édition; Rosette, Ghrest. , 36 et i85; tuf- 
*n*nk est traduit par IAPTXATO. En hier., la traduction est J — * 


M «a. Dans Canopk, isrs^-jiuh t les prêtres 
accomplissant parole» est traduit par BOYAETTDN ÏEPEÛK 
( ChresU , 176). Dans la Chronique démotique (Rev., 1886, t V, 
pl. I, x n col., I. 5 ) pmenk est employé pour Ye accomplissement » 
des destinées. — * t j’ ^ V-i, ^ ^ A»] .puissance., est 

transcrit en démotique dans xv, 18, aussi bien que dans mt, 22. 
-- * XU> J 7^. voir xv, 
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m®« 


, -, , ’ ’ l 

Dieu sur la terre 1 sont pour luxipie 2 une prèoccû* 
patiou® continuelle 4 . 


1 21 rooo . Le mot //) J est transcrit to ^ans le 
pap. bit de Londres : (u 

/ JL- * , . 

^AOTÊKAKICI’H (vil, 35); [/A — TOOy ( IX , 5); 


“l^^KOHTO (vii , 6); «XTON6 (x,, 4 ); 

( ~ OyXNTX (i r * col. ) ; I ~jr 2s ?n~~ «f 


niXT y (vin, 8). Les planchette» bilingues en font autant. 
Dan» notre document, voir xv, 19; xvni, i 5 ; xx, 16, 18; xxxi, 
23 ; xxxn , 6, 10, 18; cf, Koufï, xi, 22;Rèv., iv, 79; t Poème, 147, 
1 64 , 188, etc. ~~ * P J ^ caoyi . Le mot j ^ ^ ^ £ 

est traduit par ASEBEIS, Rosette , Ckr&tt., a 4 , 28. On le re- 
trouve ièûL, p. »4 et 29. On a aussi l'abstrait « impiété t, 
p, 39; cf. Rev., I, iv, pl. 16, deuxième mémoire sur le» 
Biemmye», pl. 11. Dans notre document on le retrouve avec fortho- 

' i ; - t , 

graphe , nr, 9, i 3 ; V, 8; II, 16; xiti, 5 , 

i 5 î XIV, 14 ; XV, 1, 18; xvu, 17; xvm, 5 ; x«, 10, 184 xx, 3 ; 
xxi, 11 ; xxiii, * 4 ; xxviii, 5 , 9, 10; xxix, 10, t.ft; xxx, 9, » 3 ; 
xxxi, 3 ; 7, 18; xxxn, i 4 ; xxxiv, 11; xxxv, 13. Le mot voisin 
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(20, xrv. } « â) « **"■■ P t v«* l * *‘- 

(»■. »o xrvvi.-a-^-i»- 


(20, xiv.) Qu fl donne cela à son bien aimé 1 (à 
son héritier?), pour écarter 2 la préoccupation de 
son Cœur. 

(ai, xv.) Celui qui est au large*, c’est pour faire 
la nourriture* (des autres) avec ce que la destinée 5 
lui a donné. . 


$ba CR CD «enseignement» , qui, à l’ancienne époque, s'écrivait de 
même, sauf les déterminatifs, s'écrit ^ d*ns notre 

document 4 ; voir notre note à propos de xiu, 1 et y ipettre, après 

CBO.p^jv- 1 , PJ^^.aa^Pjn. 

qui est îe résultat d’une distraction. — 8 pooy^i voir ma note 
sur 19 . — 4 /B jjJ 0 . * v V 

1 rtGMMepiT, voir ma note sur xf^ 8. — 1 piK6, voir xv, i3. 
* ' oyecocuM >P voir x, 16. — (4-5) * ape, djpe & 

«a». Dans Canot*, le r?/S est traduit & mm et 

TPCWH (Groff,, 47 }. Le rituel bilingue de Pamont , p. 54, 55, 
rend Jjy y/ \/^) P* 1 * ^j| «■» * Ce mot y est fréquent; cf Setna, 
p* i43. Notre document porte toujours ZlAh- »• « 
«0; vi, 7, 9, 11 ; vn, 6 , 7; xiv, 8 ; xv* si, 29; xvi, 1, 9 , îo, 




LE E Ain KG# MO® AL BE LEIDE. 9 ? 

* 3 . i 4 , i 5 ; itl’ii, i 3 . i 5 'î xjx, &,-*>; mA, »8s xxvii, 7; nxx, t; 
xwn, 4 , 11, il; I%î XWÏH, 1...— 8 a tantôt les 

sens tie ou TiT«T V.HJ «destinée * , ei tantôt; les 

sens de ««U- TiT‘T g> «Mfa «milité, etc.». Dans 

le premier de ces sens, voir», 30; ni, 28; iv, 12; Y, 1, 4, n; 
vu, 18, 19, 9 o; 17; \r, 9 1; vin, 7; \iv, 9; vv, 6 , 9 1 ; \vn , 

3 ; xvuï, 6; six, 5 , 92; x\t, 4 , 6, a»; X\II, f»; wv, 12; xxvh , 
ai;, xvik, il; xjU, t 5 , 18; xxxm , 3 , /t , 6; xvxiv, 1 . Dans le 
second sens, voie iii, 24 ; iv, 7; vn, 1 4 ; i\ , i 3 ; etc. Le .sai a été 
traduit aussi par AyoLdoSatfifov Aryvwlov dans T1T1T ^ ^ fortn. 

Q, n® ,73 de Lepsiu*, Pr. 1224* TfTiT | ^ > nnB a été rendit 
par «le Seigneur très haut» (Bergmaim), en le rapprochant du 
copte ujclm (voir deuxième mémoire sur les Rlemmyes, p. 22); cl’. 

à (fSuOo «le Soigneur très haut», titre donné à 
Thot (Hcv. . V, i-n, pl. iC). Rhiiid, p 3 $ 6 , traduit 

« son Altesse » pur J | s « sa Majesté » ou par U4 «W. pris dans 

le, même sens (n° 391). Dans Pamont, J[$ // 1 

(i»t pris aussi dans le sens de' «ta Majesté» dans la phrase 

5 — Yè~ ï f *. i yjîfv "1M0 

ïic^u - yJl f ^ Z j fjs ni 

/( f if^mène la Majesté avec toi (êOsiris), rends pacifique Ion bon 
nom de Majesté pacifique. Tu te rends bon envers moi selon ton hou 
nom. » Ce qui est certain , cVst que, soit en qualité de «très haut» , 
soit en qualité de « fatum » , le i<*i est la divinité suprême de certaines 
sortes gnostiques de basse époque l>e nom psfnmti ou pxemauteru 





«T iütLLET-AQÛf l»f|. V, 

(aa.-xvi.) 

j, ' -V 

COLONNE l6. 

(i, XVII.) 


(«au, xvj.) Quand les uppruvisionnomonts arri- 
vent 1 , cmi pour qui fait des nourritures [sic] (pour 
les autres) de cela ; 

COLON N K i6. 

(i, xvu.) CVst pour faire des sacrifices 2 , des li- 
bations 5 abondantes en ce qui concerne les nourri- 


tures; 


ou ixennuti si* commue avec 



— <b? ccrCM ~ 


•f vtc pl. lûl. .7); (<z_l n -CCNCM 

CAITOC (pl. bit. m 5 ). Dans te Koufi , le. $$$* le «fatum», a tou- 
jours ce rèlc de divinité suprême qui, par des raisons religieuses, 
a complètement disparu en copte; cf. i, 1 ; y, 3 o; whi , 9 . 0 ; mx, 
4 et fmnm, II en est de même, dans le papyrus magique de 
Londres et do Le idc , 11, 5 , ai, ^ 5 ; w, 3 ; y, 9; rx, 9 et 

pas.ùm. 

1 Voir sur cet idéogramme ma note a propos de xi, ai. Aux 
exemples qui y sont cités sur sa valeur NA , je joindrai ceux-ci sur 
la valeur 6 §: xxvi, 99; xxviu, 1 \ \ \.\\, 5 ; etc. , déjà signalée par 
moi. — * i a ~ 3 ) * 6 ' xi x. Ce mot démot iqtte est traduit daus Hosstte 
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( 3 , xvik) | « -te* JL | <?|f A~*d W*A~ 

XVI^kn.i-tP 

^ „ X~ . — — u_^ 

» . $ ,fc. 

(a, xvHi. ) C’est pour faire de» funérailles 1 tfès. 
grandes* à cause de la distribution d’aliments qui 
s’y fait; 


IChrest., loi et ig 5 ) par ^ ^ ^ «t par 8TÏ1A. On le trouve 
aussi dans Pain ont, p. « df mon édition; dans Setua, p, $7 de 
mon édition; cl. pap. 8 de Bouîuq; Poème, i 58 , 171, 21&. DaüK 

le décret de Canope ( Chut. , 1 5 i) est traduit par 

OTSIA et par A qui lu» répond exactement. — 1 oy^TN 

\ S . Dans Roskttk ( Ckrest. , 5 1 , 195), Viii-'D 
correspond à SIIONAAS et à P O «, — \ , Dans CàNOJ’E ( Ch l'est. , 


101; Greff. 


• a5 )’ 


a la même traduction grecque; 


tf. Kouli, xii , 3a; llev., iv, 88, note 5. 

1 K<JDB Ml ^ g J . Ce mot se trouve deux lois dans notre 
dot u ment, x\i, 2 et xvm, n; nouheras e>l traduit par TAS 
TA<S>Al! 0 §çer dans J\oa«rr£ (Chrest,, 34 et 

181). La même traduction TA<t»H sc retrouve pour le papyrus ma- 
nque bilingue de Leide, sut, 26 et 29; cf. pap. gn. de Londres, 
ni. 35 ; îx, s 3 ; Kouli, iv, 3 i; Poème, p. i 56 ; Bev», U, lï, pî, 3; 
Setna , 80 , g 4 ; Pamont, pamm . lettres de Neitmonl, fils de Raid , 
«te. — * J///; c*) (aixi) se retrouve xvi;. t, xvm, 18; 
\\v, 11 et pasnm. On a aussi la forme J (xix. tp) Le mot 
m ainsi écrit est traduit par et par dans le pap. Rtpnd 
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(3, *ix.) 3)tn— 


(3, xix.) En sorte que le cœur 1 de Dieu soit sa- 
tisfait 2 , alors que le pauvre 3 est rassasié 4 devant lui. 

{11*37}; par ^ et par (kns le sens nominal par Pamont 
Cf, Rosette (dhresl., p. ao et par 37}, qui le traduit 
par MEVA AH ; et Setna, 199; Koufi, xu, 9, etc. 

t Pour ce mot ^ ^ \\ 2 ht ; voir n , 3 , 6 ,9 , 

ia; a, io;iv, 1, 18; v, 3 , 7,8; vi, 8 ;vm, 3 , i 3 , 1 5 ; ix , 3 , 8 , 12, 
i5, ao; mi, a, jo; xn, 1, 8, 1/1 , 1 5 , 16, 17, 18,19, 20, ai, 32; 
Xiu * 2; xiv, 6; \v, 5 ; etc. Pamont Je traduit sans cesse par #* I ; 
Rosette [Chresti, i 85 ) aussi; le bilingue Rhind (n° 329) par 
♦ I, par # tj. et par | ^ _ ■#-. Le bilingue constitué par la 
conjuration du scarabée ( Hcv. , i , 172, et pap. grec de Londres, 
4 7 » et auiv. ) le traduit par xcxpeba ; voir Koufi , xi, ai; RctàjfïV. 
79; Poème , vers 8, aa, 37, 5 a, ,. 65 , 77, p. i4a , 1 5 1 , af^^ii, 
219, iaÿ etc. Dans le groupe déinotique, c’est 
rôle de syllabique, avec la valeur f* (voir la i H j É püîVg 
lecture kati !HT de *~j* \\*%,. -- * GTj^^t . Le signe 

cf, xvi, i 4 . Pamont, pcwum, lui donne la traduction *î**jjj, 
U groupe démotique est toujours transcrit 6pi dans les bilingues, 

qni rendent (j^^) P« r «p ,evf • etc. Le Kotïfi » la variante 
-,*eri. VI, 7 ; VIH, 3,; x, 5 et 61 xt, 16; 
\iii, 4; Rev. , rv, 77, Rmgsch, Dict,, 906, a voulu voir là une 


cruche à «uses. 


QkJ- 


ô'ft&d; voir ma note détaillée 



US PAPYJUJS MOU AL 0E LEiOK. ( 1<H 

(4.« : ! XTSi^.f 

« 

..^ ■ , ^ ^ l , ï> ^»..-.^. w y l >.^-.. > . .,... - > . > .^ v JI ,i , 'Wn.-> l ,fr....;i. r nr ^ 

(4. ,tt.\ Est-ce que 1 ces biens * ne sont pas à toi 
pour en faire ia part* de Dieu, la part des pauvres? 

à propos 4 e », so. — • * cei p V (.vn, 7, 8s v», »$•, xVi 3 , 
xvm/iA: xwm, 1; xxix, 18; xxxm, >1, 1»; xvviv. *0). Cf. 
Kouli, xi, t 5 ; xn, 3 ; J?<w. . iv, 77 et 8a; Knufi, xvm, i 4 «4 ap; 
Poème, ver» **, p. * 53 , x 54 * »so*, Mcaciuon Het\, U, », pl. 66; 
rf. ibid. , pl. 6s. 

_ ( t 3 XN ) «Ht transcrit an dans Leide, x, a 5 . 

J’ai prouvé par les formules des papyrus archaïques que ^ 
est une ligature ^ de ^ Ce yllabique (ou ce caractère 
double] a le double sens de l'interrogation ’ ! ^ AN test-cç que?» 
et de la post-négative ^ an . On put voir ce que j’en ai dit 
dans le Poème, p, 35 et suiv., loi, i 3 o # 168 (rf^qm i* r , 3 i, 
34 » 48 , 71 , 84 ); CotpVLt, t H, pl. i, 1 » 9; j»L 7, 1 . notre doeu-> 
ment est le seul avec Setiné qui ait distjngué dans Icrntuna ^>4 
annn « est-ce que? (rv, ai; xvr, 4 , 5 , 6; xvu, 1 s, i 4 ; xix, 7) de. 
- 4 — an «point», post-négation en parallélisme avec la néga- 
tion initiale (la comparaison des formules de» contrats 

archaïques et classiques a prouvé que ^ s’écrivait d’abord Kg 
= s j J^ )» négation initiale qui, également en parallélisme, avec 
la post-négation AN , est devenue N en copte. Pour la post-négation 
> «AN, voir vu, i 5 , 16, 17; vm, 1 6, ¥74 «i* i$; 
x> i«î xt, 18; uw» 3 ; xv, 3 , 4 , 13 ; XVII, 3 , 4 , S» xxi, 

f>; Xxiî, 4; XXIII, 17 ; xtVM, if); Vtlt, 8 ; ml** 3; mit! l*î 
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L. 

(5, xxl) Est-co que des biens nombreux ne sont 
pas h toi pour subvenir aux dépenses 1 "de ton com- 
patriote 2 sans jamaisde violenter 5 ? * *■ 


mm, ». 2 . — 3 Le mot ^v/3 681 transcrit N RH dans le 
pap* bîi. de Leide, xm, 3(cf. Poème, vers 5 $, 58, p. a 53): Le 
môme pap. bit. de Leide donne les variantes 
(V. 7) et SiO-M.'h (iv, 24 ). Il est donc certain qu’il 
correspond à NKX et, à ^ ftns Kosktte ( Chrest ai), 

est traduit par MLNÜIN EUI TON ttlüN 
KTHXEUN (rf* Chrest., iq). Voir Quelque* leætcs irydfaits à nies** 
cours , p, \\v, xxix et notre document, x, 7 ; XjU^i^^' 4 4 , 
5, »o, ai, 22 ; xvn, 10; xvm, 1; xxx, to ~ | * 

fV», voir ma note sur xm, 5, Y ' 

(r*3) 1 Cf, xwi, 18 . Le mot en question se retrouve écrit de même 

<1 ™ t I $ ,| '%-fj l / c y ull/} j I 

////?__ META MEIAAHE A Ail AMI i KA1 XOPH1IAÏ (Chir.it.. 
i3o). D«n« lUmKTTK ( Clirat. , as), (O — /// ç//y$ J 

ttf/\ m AAOANAî: MKI AAAÏ AITTHKAD TE KAI 2ITJ- 


KA2I; RoâKTTK Christ. , 1 ij t m nytü, 

WV f//\ Kl L/ ?- Kl /C- M//\ ANA- 
TE6RIKEN APrTPIKAï TE KAI EITIKA 2 Elï TA IEPA 



J.E PAPYRUS MOR AL*DE LEIDE. 


JW 


(6, xi».) 


CH 




(6, xxn.) Est-ce que ta puissance 1 n’existe pas, 
pour que tu appelles 5 celui qui est éloigné 3 (ou qui 

( ibid. ) ; P 1 -ibsy -«( y~ vyjojyu 

TA Y TnOMKMKNHKKN 4 AIIANAX ITOAAA2 
EN EK A TOT AI'ArEIN Ëlï ET AI Aï THN AIITIITON. Dan* 
les contrats de prêts de hlé (voir Chrcil. . n5, etc.), quand {I 
s’agit du payement à faire à Ja maison du prêteur, on ajoute t «sans. 

Tv-in‘V <yi '/> .«,« a*. 

penne, aucun frais au monde» (en grec EN IAIOIX ANHAO- 
MA Xi). Dans Rosrïtk (Chnst*, ii), le» mots „»r- x>/> 
A A II AN Ai. nOAAAX sont traduits dans la nouvelle version hiér. de 
Rosette p “ “V*- «dons nombreux/. En copie, 2Hy 
veut dire « lucmtn » , au lieu de » dépense». 2G s’applique aux pro- 
duits de la terre : 2G KCDN, 26 NOy^G. - 3 
© «bourg»; Koufi , v, 3 o et jmssim ; Poème , i53, 220; Tvrermen, 
1. 7, deuxième mémoire sur les Biemmycs, pl. 3 , 1 . 5 , etc. Dans le 
papy rt»^ moral, xïx, ifi 4 17; xxv, 16; xxvni, f>, 7, 9, 10, 1*4; 
x\i\, 1 *’ xxxn, 21; xxxm, i 3 ; xxxn, 8. Dans notre passage 
(\vi, r>)*/fi«/i est pris dans k* même sens que ©^ ^ ^ nut ti, 
li't'f' 0 % «ville». — - » voir ma note 

sur \i, 17. Le renvoi xvi, 5 y avait été oublié. 

V-# <^3coh ; voir fries noteft sur iv, 2 et xtv. 

1 m * ^ our rr ver * ,p 3 vo * r » vil * *3 1 3 1 ; 



wi jviiéEr-wûr 1946. 

\u , Çoènie, vers i6 » &9 < $3 ^ p« ^°» l ^° > * 

9*9, 911, i 43 , *M, 9 - 47 ; Corpus, t. 11 , pl. 3 , pl. 5 ; Sctna, 

* 'A 

p, ï 5 ; Moschion Hev., II, il, pl. 68, 7a; voir aussi no£re, do- 
cument , \vi, 6, 7, 8; xi*, 1 3 ; xxvi, 6*,xxxv, 5 . Pour le composé 
a$ ut, voir ma note de x, 92. — s oye A ; xvi, 6 , 7; 


xxvm, 1, 7, i 4 , i 5 ; Poème, vers 8* On a aussi dan^s le document 
arttieHa forme (XXI, s 7 ; XXVI, 9 ; XXVIII , 

*»4), qui est la plus habituelle dans les textes. Dans les deux ver- 

nions de C anopb {ChresL , * 3 ») , les deux formes £ ÇÇ et /)( 
' v « ' t * 
s’échangent pour oyei, mrwtus esse : /é-hA/" 

b ^ I 'A 3 1 - $-/ 
j /A %^VA) Jilfi y/n sj>? 
MT j 1^3 ? - fr-ï' /by 3 


npo- 

> 


IfOA EMON IIPOS IIO A A A EGNH K AI TOTX EN AT TO!£ ATNA- 

OT.ro»TAï tjw— 

+E»,-r,iVWIPV»T4flfe ( /^Àll 

eietmi «je ferai éloigner» est traduit AnOSTÜ^mi TïïdïTHXÛ 
par les bilingues ( ChresL , 79; BiL Berger, Le mémo factitif 

se trouve dans CÀaopr, p. i3$ * hn*C^6-tHh j" 

m 7 - tj /^-5 lÿL OTK ÔAIfAS AE TOND POU- 


OA 0 N TlïEPlAONTEX. Tous les actes de cessions, arcobipa- 
guant ou non des écris pour aryent, se servent de ce verlic pour 
marquer labandon; voir aussi Kouli, x, 99; Corpus L il, pi. 3 et 
pl, 5 ; Poème, p. 9 1 1 ; Ber. , III , ut , pl. 1,3,3, etc , 4 
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A 

■ (,: x,,„.) xr^i-xT”’?' 

z a 


s’éloigne) comme 1 celui qui se tourne 2 vers toi (qui 
vient A toi)? 

(7, xxhi. ) Celui qui appelle celui qui est éloigné, 
celui-là son nom 3 devient grand 4 au loin. , * 


1 îk 1 T i’ v0 * r mfl no ^' SUr w ’ 9î voir aussi, dans le dernier 
numéro de la Hevae ùjjrptologûjue , t. XI, p. «00, dan» un article 
qui va do la page 10 à la page 16 et a pour sujet la distinction 
nécessaire qu’il faut établir entre le syllabique ^ et le syllabique ^ 
en démotique, tout ce qui concerne ce mot. - — * ^ J ^ A ; voir MU, 
if», 17*, xv, 6;xvi> b. 8; xvii, a»-, xx, 21; xxvi, tV, xxym, 3 ; 
xwv, 5. — 3 jjj PXN; voir ma note à propos de XV, I. — 
* Voir ma note sur xvi, 2; pour ai, La forme an, venant aussi de 


uve dans Setna, p. i5o; Rev, , 0 , pi, 8; 




IViâixm gftjpg 148» <$t dans notre document, 11, 5 f 9, tu, %i, 

i6-, iv, 1 3 ; v, 1», 18; VI, 19, 22; vu, 3; x, i5, i&; xytf* 9* 
1, 9; XVIII , 2»; xix, 9; xx, 19; xjii, 8, 9, 10,19, ,ai, 22, x3; 
xxii, 5; xxviit, 6; xxix, 3; xxx, 18; xxxr, 4; xxxlu . aL * 
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(», **v.) 

(g, xxv.) — 

” A - J r“ %i ^ v ^ r* -=> r 5 

a \ «. rvn ju fr i «a le 


(8, x\iv.) Celui qui aime celui qui 1 approche 1 
(vient à lui), celui-là connaîtra une familia 2 autour 3 
«le lui. 

(q, xxv.) La bonne odeur 4 de l’homme bon 5 , 
celle-là fait (ou donne) aussi un esprit f ‘ grand de tel 7 
A tel. 


1 J J\ , voir ma note sur \jj, (t. -- 2 m l)±l 
voir ma note sur w, i\. • UHKCirrG; pour co. sens particulier 

de la racine ^ # a , voir /ter, é,/. , xi, ?.oi, 309, et pour; 1# sens 

^ ÜllkIT n0S noieS 8ur xt * ît *wr xvi. 6,- -Et* ce qui ton* 
renie Je mu verbal de KtOTG MCA a\ \ , etc.; cf. xx , 
«a; xxv. 17; xxvi , 18; wvm. a. u, xxxn, u; xxxm, 

•L et Chmxt. dèn., Jttnae, 1880. n° 4, p£ a’; /lcr., vi, 30 1. a 08. 

~ * C j noytio qf Koufi , xt, 9, 1,. — 

( 5 - 7 ) » Cf. u, 8, 1 0 ; vin , 5 -, \vi ,9 ; xxiv, a \ ; xxx , \ eipassim. 

L’équivalence | nous est donnée par k version démotique de Ro- 
s Kl TR ( Chrtst . , p. 10 et 184 ) comparée a la nouvelle version biéro- 
gl)pliiqiie et par les deux anciennes versions [ilnd. , p. 184, i 85 , 
i&fi, ijjft}; voir aussi Rliind , 162, iCi. 8, et l’amont , juimm. 

jU prtmofre hott'p est transcrit HGT6 NG<|ki>THC 
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(.o.kxvt.j 5* s **-'ki;.*4'Vrr;^*r3k 

~*çjl 


(jo, xxvi,) Une nourriture* (simple) 1 sans excès 2 , 
que tout excès (ou toute méchanceté ) s’écarte 5 dfevant 
elle. 

( Ckrest , . M); Ç j jp «opceNoy<}>ie (pl. hit. 

n" * 4 ) t el. Poème , vers i?, 5 2 , p. 1^9, 167, 500*, Kouii, x, 3 i; 
U, k î etc. — 6 \oir ma note sur », 1 2. — 7 KC |" P jj prend 

l'orthographe rr-y ^ , au lï< u de , plus haliituclle 

(rf, AVI, « ii wv, 23 et jtasum); comme 1 H “ Vcril l » nt,u / 

UntAt } f j • 

' 6 rG ^.® SB TPOWI; voir ma noie à \v, ai, — 9 
voir vu, 2 'i ; vm, >*, 2/4; \vi, io; xu, 1 et ai; xx, 
i r >ï wr, 1, 10; xxiv, 5, 6, uv t 5, H; vxv, ati; xxxi, g; 
vvx U, t Ou /*-* a la double valeur **** et *«*; dans 

le premier sens, voir Caxope portant 2 ^ 

îtOWA I5TNH. La nenopole s'écrivait a» ssi en 
tlémoliijue par le même syllabique îles trois montagnes - plus !i£«it, 

». 7 . m '»'- - 

3 C»KC; voir plu» haut. 
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o». «V,..) 

1 4 * ^ n x — ■ J . * » * ^ ^ 1 1 s 

(la, xmiii.) ÎKTShtXI 
^ À ■*■■*> ÀÎTÜ^Ik. x 

Sr 


( i t ,\wn* ) Que Dieu fasse être pour l’un 1 çe qui! 
a donné à un autre en grande 2 offrande 3 de la 
barque 4 . 

(n, xx\tn.) Que Dieu fasse être 5 pour lui des ap- 
provisionnements, afin que sa bonté 6 puisse faire 
miséricorde 7 . 


1 °V X j * cl. vuv, 3, xxxi, 7 et passun. Le pap. bilingue t|e 

% 

Londres transcrit par oy^. Le bilingue lUiind transcrit 

y ' « / î 

Y (ligature <le la précédente) par t , et (féminin 
de l'article indéfini), par - 8 oyHf ; çfe ifïï, 19, 

i. Rosktte , 


n. _ 


ui ( 8,\vm, 7 et 1 8 ; \i\, i. ~- 

Ckrtst . . p*> 5a» le traduit nPOBEEtëlX. Dans Pamont, on le 

y®& 

tronu aussi a plusieurs reprise*, pai eiempîe : ^ 

* Je l'ai fait offrande en pain, lnère, bœufs, oie», 
tonte* bonne» choses. » * Cf. xvm , 4 , 1 3; m , 3, 1 1 pour cet idéo- 

gramnie ainsi déterminé de la Imrque sacrt'*e, - (â~7) 5 '|'U)ü)TIC 
UO-S » Kbiud, n° 3^9, Pamont, p. 10-37 TOon écli- 
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>*1X0 

** ^ * 


(i 1 3 /kxix.) Celui qui donne de la nourriture 1 ail 
pauvre*, que Dieu la reçoive 3 pour 4 lui. ' 


lion; Canote ( ChresL , i 3 a) et texte hiér. paroi Le même signe 
démotique répond à é Rosette, Christ, » » 99 ; t’a mont, p. 6 
de mon édition. Pour tqçrp «faire être, faire acquérir ou engen- 
drer» (j&iio), voir Canote ( ChresL , p. 1 38 ) et textes parallèles. 
Canote (ChresL î * 43 , 1 44 et 170} traduit %cp par filNAI qt, 
p. * 44 , par TIïAPXJÎlN. Cf. ibid, , p, 1 63 et passim, — * NOMpU 
voir plus haut, à wi, 9. - 7 NA; voir ma note à propos 

de xv, * 3 . 

f 4 )pe onssD ; voir ma note à propos de xv, ai. — a tfKBt. 

nVJ voir ma note à propos de xi, 30. • — 8 ajCDn Tfot 

voir ma note à propos de xai, 18; voir aussi, 17, le 

même verbe avec le complément phonétique p fe» 3 s î cf. 

VII, 20} Mil, * 8 . — 4 ÎXPOM, & »w; cl RoSKTT» 

y ****& Qj *» 

(ChresL, 18, ai); p XS ~ axfooy; jf ^ *«axpo«j 

(ibid., 38)} iU-t$ — sxpoc (ibid., p. 48), Suivi des mot» 
«a//o^s mo#* etc., te mot démotique est tradaii par K ATA, ftp- v 
settk (ChresL, * 8 , 4a, ii* 50); Canote (ibid*, %ho t Lhj, *4*o}. 
Le papyrus ftiiind (n° 35 7 ) le traduit et poème, vers 4 a; 
Setna , p. 4 o; Corpus, t. II, pl. 4 , L 5 et *4 ; v<*|r noire document , 
v, la ; «u, *0; W, » 9 ; xti, * t; \Vll-, 9* xsvp, * 0 , 
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{* k, ux. ) \Zjt t Xi J À 

— V* " m ~* *- 7 W* as ~~M 2 !r 


(i4, xxx,) Que soit satisfait 1 le cœur du Dieu 
pour le don de la nourriture fait d’un cœur con- 
tent 2 . 


1 ^©P» CH *=**■•, c£ xvm, 3 (y voir ma note). — 2 MX-)-. 
Ce mot fui J 3 a quatre sens dans notre document : ceiui 
d’«étre satisfait» ( xvi , i 4 ) ; s” celui de «juste», que possède éga- 
lement ^ | mëtbm ( vvni , 4); 3 * celui de «favorable» "(xx, 2); 
4 b celui de jmsidere, comme MXTC(xxiv, 6). Dans le premier 
sens, ce mot s écrivait d’abord lui (Poème, vers 71 et 85 , 


p, 208, 509, 210); 


«content mon 


ni \£ 3 

cujur», qu'on retrouve après le mot «tu as donné» clans tous les 
contrais de vente, est traduit <nrtrv 3 oxn<r<xt dans le bilingue, de la 
tbese Berger, p. 3 s et 3 9 , et i t v&oxtia& dans le bilingue publié p. 68 
de ma Çkrcstomathic. Dans le deuxième sens , « être droit , éb 


le décret de Oamjpk ( C lires t. , p. i 56 ) traduit 
eti mati par AIQPOnSAXOAI , et le décret de. 



\s 

►SEtTE [Cltrest.., 

^ t f/7 V. par Ï1POSHKON; 

y ■ 

cf. Koub, XI, l 5 , î6; XU, 6, 7, 1 5 ; Ucv.,j 0 tSS‘\ , 84 *, Moschion 
Bw., 11 , 11: , p, 69, 70, 72; Corpus , t. 11 , pi: 4 ; Setpa, p. i 33 . 
Dtms le quatrième sens de mxtg possidere, on peut citai* Kosktte 
[ChresU, 28)* qui traduit % Il 'o par KATE 35 XKN et 
Qnehpiés texte* traduits à mes cours, p, xxvii. Ce dernier mot s’écrit 
aussi d*uuc autre manière (voir une des notes de mou Pdtibaslj 
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{»*• WI.) XT*-*It'î 
« ^ H « T« ^*C3 T Si 

(16, xxxn.) XTM^!«À-C!®1 


(i 5 » xxxr.) Celui qui «unie à donner do la nourri- 
ture à autrui fait s'ouvrir 1 toute maison devant lui. 

(16, \x\u.) Celui qui la cache 2 (la nourriture) 
pour sa propre gloutonnerie, celui-là fait un grand 
brigandage 3 en cachant ainsi* 


1 ici notre texte porte : fê /a lü. 9 /JO ^ p 1 »* 
haut (x, ti); yy^ /z* <v AJ P , 5 * ^ ans uwe noto rtonwSc à cc 
premier passage, j’ai (lit que j jjfj était pour y f j et, 
dans ic dernier numéro de ma Revue (xi, p* 191 et suiv.), j’ai 
consacré un long article à cette question, en donnant les bilingues 
rjui établissent la prononciation au et îa valeur « aller » , etc* Dans 
les deux «temples de notre document, le verbe en question est en 
connexion avec les mots «maison» ou «demeure». Ici le mot à mot 
parait être «fait aller toute maison devant lui», comme plus liant 
«qui fait aller la maison (qu'il gouverne) par sa force». Pour y ^ j 

Mi «maison», voir ma note sur xv, i3. -» (ÎM) * «Clin 

^ *; cf. XVI, a3; xxi, *5; xxiv. S; xxv, 6 ; xXxi* 19 , *3;- xxxir, 
1 S. Voir aussi Setna, p. ia$ de mon édition; Poème, ver» 78 , 
p. i64, 167 , 2 53; Kouii , x, 3o; xi, a 5 ; xvm, Miÿntltjws faKiet, 





li» 3UJLLET-A0ÔT 1 906. 

p.xvir, pop. gu. de Leidc, v„ n; : 3i et .pk lie p«/peJ 
Z ^ sc trouve dans noire document, xtx, 10. — 

3 <X 600 M 6; pour ce mot, avec l’acception spéciale qn’ii a ici, 
cf. xwiîi, 5, 17; xu\, 8, 9; xxxïi, ai. C*e mot se trouve avec le 
même syllabique dans Koufî, x, 3i, comme daps Brugsch, 
j455. H en est de même dans certains contrats de Mémphis, tant 
pour les chantres + 2 > ( Jïrr. , 11 , pl. 35, i re colonne, 1. 6) que 
pour une expression plus obscure ( il/id * , p. i34, note, 1, 10), qui 

i écrit &r>3 h ikema an, comme l’expression visée dans notro 
document, et qui est alors rapproché de , que j’avais 

comparé à ïOyîK; (ou oyze) abortm et de Q 

né npri «sans séparation», dans leqiiel je voyais aussi un fœtus 
non séparé du sein de sa mère, .l’avais en conséquence traduit par 
ftvtus monstrueux , en pensant à 6’OOMG deturquere. Mais tout ceci 
nie parait douteux maintenant. Notons que dans ces nctç^it'sVgis- 
sait de morts à ensevelir et qui se trouvaient <1^, certaines mai- 
sons déterminées. Dans le décret de Hoseittn 4e Slot ketrn est à 
deux reprises [Chrat., p. 20 et ->9;. tnnfpit jW 600 Me «faire du 

tort». 1-41 seconde fois, f{ est traduit par AAlKH- 

ÏANTA35, la première fois; par STNIETEAEEMENOÏ KAKA 
la seconde. Dans Ühind (n° 3|o), ^ ^ *\sy 081 traduit 
par \ 4 V- ’ toujours dans le même sens. Dans le Koufi , xn , 
9 , 5 et 33 ;u, 1 5 ; m , 2 , onWtes variantes j/ ^ ^ j ^ ^ ^ y 

«C? 3^^^ i < T“" ’ c ^* Setna, p. 206 de mon édition; 

Coifm, t, II, pl. 1, i, 90; /{ci-., il, 11. pl, 17 et 24 ; iv, 88, 
note 6 , etc. 
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(17, wxi.i.) 


3, 




(17, \x\ul) Celui qui frustre 1 ses gens meurt 2 
sans quils prient 3 pour lui. 


’ ^ Ul \ [Tl ^ ^5 **f. H, 7; III , *1; XVI, 17; \\V 1 . 

,,i; :.uv, ,8. V°l' °" 

Mi>y . L'équivalence mer est prouvée on démotiqtie par ce fait que 
l|^> «chef» $0 lait fie mémo en démotique pour 1 C~3 

(Setnn, pn^sim'jy pour f* (Setna, 9? et, Poème , vers 86), 
et pour P >•/?> ^ «ofltcier»; Corpus, t. Il, pî, 1, pi. 3 et 
pl. La prononciation MO y à l'époque ptoiémaïque est prouvée 
par le bilingue de Berlin, pour CU}<j>HOyc = ^ ... 

('.omme sens de «mort*, voir bilingue Hbind, n" ni; cf, Poème, 
\ers 11, 80, p. 3^7 ; mag. de Londres, m, 27*, de Leide, x, 3; 
Koufi, \i, 3 ei 33; Hev . , iv, 79, Dans notre document, cf, xv», 
17, 1 9 ; xvii , 6 , 8 , 3 3 ; xvtii ; 6 ; six , 2 , 8 , 1 8 , 1 9 ; xx , 3 , 6 , 7 
8, 10, 3 1 ; xxi, 9; xxvu, 7, 8; xxviii, 3 , 3 , 4 ; xxxii, 1 4 ; \x\ui 
8, 17; xxxiv, 5 . — * U} ah x ; cf. 111, iv, 4 ; x, ai; xn, 6 
19; \\t, 17; xvii, 10, 1 6 ; xvrii, 20; \x, 6,9; \xu» , I; xxvi, *4 
xxvm, » 5 ; voir aussi n»a noie à propos de xn, 6. 

vin. 8 





Il* JDILLET-AOCT 1900 . 

( 18 , xxxiv.) vraixtn'+r-x* 

T-X‘T1«I=-XA-“1~+P 


( 1 8 , xxxiv.) Que soit une, large fanülia 1 à 
l'homme sage 2 , à celui qui pense 3 à la rétribution 4 
par là. 


’ voir m * «oie sur xv, i/j. — 1 Pour 

« homme sage* , cf. n, to, 2 3 ; m, i y; iv, 19; y, 3 , 5 ; VI, 8; 

Vil, 1 5 ; \ 1 U, 17; IX, 7, 1/1; 2 3 ; \ , 1, 2, 3 ; XU , i 5 t a 3 ; XIV, 1, 

19; xv, îo; xvi, 18; xvii, 0 , 18, 2 3 ; xxi, (j} xxii, 1, 3 , 8, i 3 * 

\\iii, 7; xxv, 10; xwn, 18; xxv m ; 8, 2 \ ; x\i\, 3 , 5 ; xxxiv, i 3 ; 


xxxv, 1 1 


Pour le verbe 


/, 


ér 


q «savoir» ou «pouvoir», voir 


ma note à propos de xi, 10 ; pour lu forme ^ , cf., du 11s 
noire dominent, îv, 20, si; xiv, * 3 ; xvi, 11; xvn, i3; xvui, 
22; xix, 7 ; xxviii, f>, 8 ; xx\i, 17; xxxv 12. Pour la forme <***>- 
xviii, 18; xix, 8; \x, 10; xxvn, a 3 ; xxix, 8; xxxi, i5, 2,3; 
xwa, 22,»“ ( w i s o>n ;m, A; xvi, i(î;xv«i, (i, i 5 ; xxii, 5 ; \\, 
3 ; xxxiv, 1 3 ; ri,, dans le même, sens de nombre compté, Poème, 
p. 287 \ Moschion Rev., U, fl, pl. 67 et 72; Corpus, t. 11 , pi. 2 \ . 
Dans le sens de «pensée» , poème, 1 5 /i ; Rev. , Il , u , ph 27 ; Koulî , 


wui, 20, 21, / H =» | ^ dans Pamont, avec le sens de. « j 


juo-er» 


Dans Setnn , p. 117 de mon édition, il signifie «assigner»; 
tous ces sens sont coptes et la plupart hiéroglyphiques pour 
| (VU X3i- Gatte dernière forme a pour correspondant 
iyi w «juger*. Voir Painont, pas sim ; Noue* Clives 1. 1 

p, 81; Rev», 1 , t, pi, t. Pour ces variantes, les 11 V • 




LE PAPYRUS MORAL DE L El DE. 115 

(.9, XXXV.) 

HIT I e *— T J,r3 \ * * ,w 

(20, xxxvi.) 


(19, xxx\.) Qu<* la mort de l’homme sensuel J 
soit une fête 2 pour sa maison après lui. 

(a o, xxxvi.) Que soit la louange 3 de la rue', 
l’apport 5 des biens 0 du dieu grand. 


j jfl £ » voir mon deuxième mémoire sur les Bleni- 

myes , pl, 1 ci 6 ; poème. 1O7 ; Setna, e.t . - - 4 tcucdbg . Ce sens de 
«rétribution mauvaise» , de «punition», se trouve souvent en copte 
dans la correspondance de saint Pesunthius , etc. H est écrit 
V 1 1 ^ aas ietvoub, \u , 3 ; Hrv . , iv, 83 et !U v . . il, 

11 , pl. 1 7, col. a , 1 . 24 ; pl. 1 8 , coi. 1 , J. 2 ; col. 2 , 1 . 1 1 ; pl. 1 9 , 
col. i,l. 20; pl. 22, col. i,l. 2; coi. 2, 1 . 9; etc. ; ci*. Poème 
p. 162. Dans notre document, on lait une distinction entre 



«la punition» et 



«la récom- 


pense» (car tü)U)R 6 veut dire fondamentalement «payer*, et il 
s'emploie aussi dans ce sens dans les contrat» dëmotiqueft). Dtong la 
première acception, voir 11, 18-, xvi, 18; xix, 9, 1 1, 12, 18; **i, 
*» 5 *, xxiv, 6;.%vx, 1 2 , * 3 ; xxxm, 3 , 7, 9, 10, 1 1; xxxiv, 2,3, i3, 
17. Dans 1 a seconde, voir xxiv, a. 

» xhm Xang XMAxy*, voir la note de xti , 18. — 
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(ai, xxxvii.) 

J A *^x^ w PP©i 

+*!> 

( 29 ., XXXVIII.) Vtâl ^rîKi.^*> 

bX#X**'P 


(‘2i, wxvii.) Qu’un peu de biens (ainsi donnés) 
soit pour la bénédiction 1 purificatrice * 2 du dieu (du 
défunt) en son temps 3 dame 4 . 

( •> 'à , wxvin.) Qu au contraire les biens du glouton 
soient une flamme 5 derrière laquelle est le vent 0 . 


„ ^ V( » rs Mr , Dans Rosette, 7 (V h ib 

o 

(Chmt., p. :><>, .14. /i.l, 5o, ;>•!) rst traduit par IIANHrmX. 
Dan» (Jamipk, est traduit par KOPTH {Chrcst, , p, 1 / 17 , 


1 4 9 , 1 5 1 , i 5 a et 1 55 ) ; 2 ** 


IJ 


® , Rliind , 11" 3 1 % . 


•-* ïtnc jpjjj; ri. la note de i\, 2 3 . 4 ^)ip ^ voir 

nuta do a , 17. •’ **£«%, voir ma noie et les exemples à 

propos de vu , 4 - 11 MKA îaïj j|; voir ma note sur x, 4 . 

1 cho y p ^ *««**- jjJj ; v, 9 ; vai , »3 -, xn , 2 , 4 ; xiv, 1 2 ; xvi , 


P/2- 


coy- 


’î»; xvin, 4 o ; XXIII, G ;UV1I, 9 ; XX XIV, 16. 

CO Y PP 0 ; rt*. WII , 18, 19 ; XVIII, 6 , 16 , 2.3; XIX, 2,3; XVXIV, 
16; xxxv, S. Rosette [Chresu , p. 28) traduit ce mot ainsi écrit 
par XPONOS. Parnont, p. 22-23 de mon édition, le traduit ^ 
| ® ; cl. Poème, p. j 58 et passim. — ( 4 - 0 ) * !=J;voir ma note 
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sur », ta. — 6 6A2<l)B 31 H. —* 8 L’idéogramme^ — |^[ 
(xvîii, 8 ) se lit N me et Tuy. La prononciation nije est certaine 
pour le sens de N l <4 e afllare, suj/lar * . Soit ^ 3 ^ Y' l t ^ 

«son souille», Poème, vers 5 ; cf. p, 69; /(toe 3!^. 

« sa bouche soufflant le feu » , Koufi , vin ,11* 
12 et dans notre document même (xix, i.V t xvm, 8 ); tSX? 

'Ut/ï'S*. i/tif n Svl'ZtitPyu 

1 ^ «serpent souillant ie venin de sa bouche». Voir aussi 
Pamont. 11 est donc probable que ^ / «son souille» 

, ilnd. , xk \ , 24) «e prononçait de même. Je penche pour la même 
prononciation en ce qui touche j' LJ HNCiGM ^ 1 J 

^ «marin» ( Urid. . iv, i 5 ). Pour le sens de, «vent» qu’a le 
même idéogramme (xvi, 22; \\», 19; wvi , ai), la question 
est plus douteuse : i n d’abord |)arce que ce n’est pas le sens 
de, m«»<i en copte; 2 # parce que les bilingues déinotico-grecs lui 
donnent la prononciation THy, comme à THy « ventus , vent» en 
copte. J’en ai donné des exemples, tant dans ma Revue égypt. , 

1 rr année, quand j’ai publié le bilingue de Londres, que dans le 
Poème, p. 69, à propos de 3=1 K6MTG Y* 

y 'Y — KONTey, *u/ œ KMf I- 

A.ey. THy représente l’ancien « vent » des hiéro- 

glyphes. Kn hiéroglyphes aussi, ^ semble avoir signifié 
tantôt «vent» (moins fort que ^ | ^ ), tantôt «souille». Mais le 
premier de ees sens est tomlté à la basse époque. À celle période 



11* JUILLET-AOÛT 1906. 

(îj.ixxu.) XTî>ei«iî*âiT 
VTXV-ieiiShl 


( 2 3 , xxxix.) Pour celui qu’on ensevelit 1 , sont-ils 
(ces biens ) réunis 2 pour que la terre les cache 4 P 


nous trouvons au contraire encore 




«vent favorable», 
devenu .«CL' T 2 - b dans notre document (w, 2), et 
(ibi<L t x\iv, 2 \ j. Notons que le correspond an t de JîjjpL 

est employé dans notre document comme déterminatif de CIOTC 
«rosée», \xiv, 2 5 ; de Xamh « calme plat» , \xv, 2/1; de CapAitT 
«paix», win, 10, 10. 1 l> , 18; xuv, 21. Dans le Krnifi, il en est 
ainsi pour ujocîitt) «poussière», xii, 21; /t(a- fVapeur de fen » , 

«P 

xii, 21; 2cnx «voler», \iv, 3 ; cyœu; «souffler», xvm, 8; et 
<l>x T , avec le même sens, xir, 2 \ , pour ialaL «.s’envoler», xn, 
2 1 ; (i/o/ «\ibrer» ( ibid.)\ xtOM «gémissement», xv, 33; etc. 

’ 0 ü)MC, XVI , 23 ; XVIll, 12; XXÏ, 2 1. * ©OytDT, 

TOytDT 4 *^ m mrntm\ 111 , 5 ; V, 17; VI, f\ , if); Vlï, 17; XIV, 

i 5 ; wi, 2,3; xvm , 21; wvi, 17. Rosette (Chrext., 29 et 177) 

I + 7 ? «les impies 

ayant réuni troupes» par T 0 T 2 TE A<Ï>HFH 2 AMEN 0 TS TON 
AIIOXT A N TON , et les derniers mots par ^ f X * Dans 

r.AMOPK (ChretU, ,).u 7 ), "j Lj * /,/ Ç j j — 2TNKAPEY- 
SANTES. Cf. Maxchw» Hev t , ïî , h, pL 08. .TOyülT 

est alors opposé à vr ccor. - !5 " v * V C— ; vv '- 
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COLONNE 1 J. 

0 . a») P£,V,X 7 

\ % A ‘ ‘XI J ¥ 


COLONNE 17. 

(1 , \l.) Ce qui est laissé 1 n’est point un parfum 2 
qui fera le salut 3 (la conservation du corps) du dieu 
grand (du mort). 


2 3 ; xxv, 0; xxxii, 1, 10; xxxm, i 3 . L'équivalence ~ est 
donnée plusieurs fois par Painont. --- k 2 Cil 1 1 *; voir ma 

note sur \vi, 16. 

1 cmxri ; voir iv, 9; v, 16; vi, 10; vi r, 1 3 , 10 : xvir, 1; 
xviu, 1, 7, i'j, 18, 19; xix, a; xxïv, ao. - 2 CO(?M p Q 

iu/M , Setna, p. 1 4 3 , et Rhind UH^I 

fy -, (p- Lonar « s - vi - 9); / D —z, p — t 

(Leide, v, 9); «parfumeur»; lien*. II, n 

(requête du larielienle d’flm); <T. pap. Londres, vi, 9 v w ; vr, C; 
Leide, wrir, ad v”; v, 28. — * oyXXI. Le mot ut' a mi, en dé- 
ninliqne, tuntot employé pour \^X) «* « 

tantôt pour ^ ou MW O yxxt . Pour le» diverses 
nuances du premier sens, voyez* , dans noire document, v*, 3; 
vi, a. 3 ; vn, i, 5 , 12, 1 5 ; IX, 2. Pour le second, voir x , a; xn, 
a 5 ; \vu, 1* Pour le premier, voir aussi Ghrm. dénu , i 43 , et 
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JUILLET-AOÛT 1900. 

(ü, XL!. ) Kl l«-~- 

( 3 , xi.M.) 

JjAKUKTTil-t: 

<=► n n i 
i o n i 


(a, xu.) C/est Dieu qui a donné les approvision- 
nements au glouton, selon ce qu’il a établi 1 (dans 
son plan providentiel). 

(3, xi. u.) La destinée et la fortune qui viennent, 
c’est Dieu qui les fait venir. ■ 

Vers lx :i . 


généralement le formulaire dos contrats de mariages, quand il 
s’agit du payement de ta dot. Pour le second , voir Canope , C lires t. , 
i3i; Hoskttk, Chrest., p. 1 8/1 ; lUiind , n" 88 , ou / 3 Aie 

est traduit par i>vm ; dANOPE ( Chrest . , 135)», qui traduit 
par A 1 E£Q£AN , comme dans l’autre passage 
[Chrest. , un) par p ^ jj; Pamont, qui traduit / tantôt 

J' 1 »** et tantôt par Moschion lie v.. If, h, 


par 


pl. *,1. »; Pctème , vers 85 et p. 1 05. Dans te. sens de oyo.X 
* Inen jHU’tantu, et. Setna, p. 

* TUïoyM ; voir ma note sur \t, «h. 
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CHAPITRE XVI. 

i 7 »-) 

(M 

CK1JV 

(5, w.) Ji—X 


CHAPITRE XVI. 

( 4 . ) Seizième route . 

:. (Titre.) Ne pas faire sensualité 1 * de tes chairs 
/pu L'ont été données par le Dieu rjrand. 

(5, h.) Ce n’est pas un cœur élevé 3 , celui que le 
trouble /J (ou la transgression) accompagne. 


1 xhn, X,\MC; voir la note de xn, 18. - -\M ^ ^ * 

cf. xvm, io; Koufi , x, 4 ; xn, 3 o; Setua, p. 107; Poème, 

Vers 56 , 69, 61, 64 , 88, 93, p. i 3 o; RHind, n° 7; Pamont, 

pmsirn. — * V * f ‘f* XVIÏ » ,r> ’ * 9 * Poème, ver» 7, 36 , 90; 

fi e., v, j 85 ; var. ^ ^ mot décrit aussi <?// / ^ 

dans Rhiml (n° 2 4 7 ) , oii il rend Jf . H en est de même 

dans Pamont. Dans notre document, 3 lu i (répondant à 
<J)ü)i) se trouve aussi iv, 22; wvii, 17; xxxm, i 3 ; xxxiv, i 3 . Le 
déterminatif de la tête de profil, ^ « £, remplace partout ^ . 
‘ |Jj ou T(D2; voir la note de w, 1 



JUILLET-AOÛT 1906. 

(fi. 

•J— -T X\*'~ 

(7-'»-i mH'XO— •■— J — ’ w î»X 

.ri'AT-Jirr;»'- 


(6 , m.) La morT 1 pour ie sa go est domain 2 . H no 
connaît :v pas son 

(7, iv.) jour h ; et sa vio 5 (ce qui est nécessaire à 
ia vie) esl tout ce quefhomme sage demande 0 (par 
sa prière). 


1 îlMoy, voir note do. xvi, 34. — ’ l’XCi’d, voir la noie do 
\vr, i 6 , - 1 < q*^|, voir la noie do \vi; 18. 1 \°/> \Qj> 

20 o y EUm <S © . Kliind n° 358 , 3 5 y donne 1 équivalence ©, 
Camoce ( Ch ras t . , 1 7 3 - 1 7 4 ) traduit. J QjO J Q fà par KA 0 


HMKPAN, <T. \b\il. , p. 137 , Pamont, j yyfl / par DI ^ 

© . Dans Rosette ( Chrest. , 53 ) j ^ 

UMËPAS ÎIËNTtë. Dans la Chtesi . un bilingue, p, 78-79, traduit 



( 0(j 


par TO 2HMKPON; cl*. Sotna, p. 64 cl passif; 


KouH, wiii, ao et pumim; Corpus, t. Il, pl. 4 ; Poème, vers 12 
et 3 o, p. 160, 171, a 08 et 214. — ( 5 - rt ) * COM* wîi, a 3 ; xvm, 
1; vt, 18, xxtv, 2 4 ; xxvi, 12; xxvii , a 3; xxïx, 1, 7, 8; i4, 

ai; xxxili , 17; rf. IUlind <S / ' O (n° 44 ); Pamont 

do même; dans Nosettk {Christ., 2 ) &lcj trailuit 
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(s. v.) *7— —v.»' 


(8, v.) Celui qui aime à laisser 1 l'abondance 2 
meurt en étant privé *. 


par BIOS; cf. C a N ope ( Chrest. , p. i 3 ). Dans le papyrus Bilingue 
de Berlin où f 6 U est transcrit G^tüNyxoc; 

Moschion Rev., 11 , n, pl. 7 1; poème , 1 4 8 , 1 58 , ifto. Le même mot , 
autrement déterminé, répond à an au; «serment», wvi, 20; cf. 
Koufi , xvili, 19; Poème, 2 40 ; Corpus , t. Il, pl. 3 , 1 . 12. Enfin à 
cette racine se réfère le copte <: A N U) nutrire jl ; cf, pap. 

hiï. de Londres ^ — CA MU; (verso v, 5 ). (Test dans 

n* sens que le mot un% est employé ici. — fi TU) K?. JH- 
-**• J 1 xvvi » * ' 7; xxxi, 17; xxxm, i(), dans une des ver- 
sions déifto^iqucs de Lan ope AEIÜ 2 ANTE 2 TON BA 11 AKA est 

rendu P ar <J / (i+ ) <£, ) Y 7l lf~W‘ U ^ 

pyrus hiiinguo de Londres (v, i5) porte H/ O ! ) /* ! / 

2 U/iKzinrc 

* j*‘ I e prie» •'|'TCDB2 mmok. H en est de même dans 
.la plainte 0*1111 esclave, Corpus, t. Il, pl. 5 cl ibid. , pl. 5, 1. 12 


et 17, etc. 

1 CU).Xn , cf. la note de xvu, 1. 5 Le composé wi’ ha 

(sur lequel voir vinr, 17; la note de xvi, 8; xvm, 7, iK* xix, 2) 
est tiré du mot X ■=* Oynp, sur lequel voip Koufi, xii, 3; 
/fer. ,»iv, 87 (cf. xi, ï 3 ; lier. , iv, if») et de ha. sùr lequel \ oir k 
note de xv, if>. — 3 20 y pci) f V <=> t l < ou 
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(9- «O ®J XW^itiW 

(g, vj.) Une bonne durée de vie 1 est pour celui 
qui est grand 2 de naissance (que sa naissance a fait 
grand et riche). H ordonne 3 de ce cpii est en sa main. 

(Mar l)end, iv, Ho) mot déterminé comme ici par le crocodile, 
symbole de la voracité, et qu’on retrouve dans j . Pour 

la forme démotique voir mcxî, xm, 1 5 ; xvn, \/\; xxm, i 5 ; xviv, 
l \ ; xxviu, 12. xoypu) veut dire privare et fraudare. Dans le 
premier sens xvu, H et 17; Quelques tories, p. lxxv; clans le second 
Pâment , p. fifi-fii et passirn, qui le traduit tantôt par j 
^ W— — • , tantôt j>ar -***—« V, — * ; le Konfi, 11, 3 à plusieurs 

narines. * , 

1 ? V 11 1 1 4 ; tv, 5 . H, Cf. Setna, y.'l, 90 , 1 1>0 ; Poème, 
p. 1 5 1 • - a Pour au voir n, 9; ru, 12, jfi; iv, i3; v, 12, 18; 

VI , 19, 2 a ; VII , 3 ; \ , t 5 , 1 f) ; WII , 9 , 1 9 , 20 ; XVIII , 3 , 3 1 ; XIX, 
y; \x, 19; xxi, 8, 9, 10, 19, 21, aa, a 3 ; xxii, 5 ; xxvi, 23 ; 
vwiïi, fi ; xxiv , 3 ; xxx , 1 8; \\\i , \ -, xv \ui , 2 !\ ; voir aussi à propos 
de xvi, 3, ma note sur ai. Pour mes — Midi j£) , voir ma 
note à propos de mi, 8 et dans notre document xn , 8; xvu, a 3 ; 
vtv, 7; xxyii , 7; vwii , 1. Avec le déterminatif de l’argent dans le 
sens de mmcc, wvi, ifi et xxxit, 8. Pour le composé au unies voir 
IM, ta; iv, 1 3 ; vu, 3 ; xvu, 9, 1 9. Oonf. Kliiud (n“ \o ) et 
Stdna, p. 199 de mon édition. Dans Hhind il est traduit tantôt par 
! V 5 tîP ®® fî 1, tantAl l >ar a f A $). tantôt par | ^ M ^ 

Ce dernier sens est à jmhï près celui de notre passage. — 3 t 
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Kl J T 2) il 5 


4> 


ti 


(io, vu.) Gelai qui est misérable 1 , alors qu'exis- 
tent les biens 2 du Dieu grand, demande par prière' 5 
une part 4 de ces biens. 


<L^. Ce mot est traduit par IIP 02 ETASE dans les décrets tri- 
lingues, qui, en démotique, portent ~2 Cün zormm.Mais 


le mot 


ul 


i <2 ^ 


! i< 


n’en avait pas moins subsisté en démotique. 


Nous le trouvons deux fois (\vi, 9 et xxxti, 2) dans noire docu- 
ment. Dans le bilingue de Pamont (p. 17 de mon édition) on 

lil ,u “ i, -Zd*3t JS. 

yu hn^ 'j° "’ ai i ,as ür - 

donné de tuer par trahison». Le mot s’écrit aussi Ici , Poème, 
p. 1^7 ; Rev, , iv, i-n, p. 79, note 1 ; KouG, xi, 19. Pour J ^ 

-'JÎA (Rosette, Ckresl.s p. 20 et S) e>t synonyme de 
(Il jj 2 7^4 (Petibwt, 19) = oyea-CAawtj, 
cf. Corpus , t. Il, pl. 2, I. 1/1 et 22 \ et Corpus , I. ÏI, pl. ni, l. î, 
k 1 ; voir x, 22. 

1 ffOOBG voir ma note surxvi, 3 , — 5 NKH j| voir ma 
note sur xvi, 4 . — ' cyxnx, voir ma note sur XH, 19 et xvit, 
17. — 4 to, voir ma note sur xui, 5 . 
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(n, vin.) X’| ç )«!! a t{ ® ™ZM A i 


(n, vin.) (Test lui qui passe 1 4o ans 2 de vie, 
alors que passe toute chose devant lui 3 (à son nez 
et â sa barbe). 

1 cme * , voir ma noie sur xm, 20. — a > Jr 

***** A Z— 

(ef, xvm , 1 , 9 , 3 ) est traduit par les bilingues ETOE et | © . 
Les renvois seraient innombrables. Ou a aussi en capitales la forme 
X511 qn’on trouve en tête des documents officiels et des con* 

Irais; soir Camipk , p. ia 5 de ma Ghreslomathie . — 3 b su est 
nue, particule composée sans cesse employée et» dé m clique avec deux 
sens bien tranchés : i° «par devant» (comme^^» MTO ) ; toutes 
les lettre» et requêtes adressées à des personnages importants por- 
tent ce premier mol en tête cl * l’adresse; 2 0 «sous» (EDI) em- 
ployé pour des dates historiques. Dans le premier sens, voir 
b $ 1 I traduit * C ~~~ | et par ^ dans Pamont; par ^ — » 
dans Hosktîk {(Unr*t., 18- ) et Kouft , xr , 18, af»; liev jv, 
78, 7«| ; Konli, xv, 17; Poème, p. 126 à 1 35 et 1 Go 5 Leide, 
ocaiv, 1 . 1, 1 o , 2/1, etc. Pour le second, voir ChrcsL , p. x 33 : 

ifuSjif (v/itjz O tt,pliSn-' smT '- 

MiN Tii.N lll’OTEl’ON BKRAXIAKTKOTUN; ri - . CutoeK, Chresl., 
’ O; 'tans UH air IV passage (même page) | jj ^ q 0 sl Iva.luil 

i'»-- ïraklfpy- Notons que parfois dans Pamont Su a 
lui-m 'me le sens de «devant», ^ ^ S 11 >(3! <v ' ens 

devant Os» ris» , ('•bju <£-3 (même sens). 
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— ' Tf JL* — IM- 
! |3 . *•) -LT ip«-+^*- 1*— Vm‘.“ 
J— -T-XU-oMltlka' 


( i *à , ix.) Est-ce que 1 son cœur il aime 5 pas le vin 
sans qu’il puisse boire 1 a satiété (mot à mol : jusqu’à 
ivresse 5 )? 

( 1 3 , x.) Est-ce qu’il ne désire, 0 pas des aliments 1 
sans pouvoir 8 en faire sa nourriture (mot à mot : 
son action de les manger 0 )? 


\ , voir ma note sur xvi, 4 . 3 MG MGpG 


\oir \v, 20. 


r 


:à 


H pu, xvn, ; xrx, 2.3; xxu, x 5 ; 

xxxii , i a. Le mot t/i / </m f l j i p 1 1 « vin » ne diffère que 

par le déterminatif de Q / /// ^ J Gpnc «temple», xiv, i 5; 
win, h»; xwin, i4 «t xxxiv, îo), sur lequel voir Poème, p. 253, 

~ ** jîï CU> ’ xvm ’ 1 ‘3 ’ ^ <tna » P* l<c *7i Poème, 

vers 55, 63, 64, 91, p. 38, 56, i3o-i3i, 186, 253. Page 38 de 

mon édition du Poème j’ai montré que £/X/ Y (*■* 

a*)» rX. pap. gn. de Londres, n, 39; m, i; verso Vill, 8; 
pap. go. de Laide, vi, 22 ; vin, 7; xiv, 4o*, xvn, 3a. — - * ex^ , 

»** e ^ esirendu P ar 

*5Ë» dans Rhind, n° 286, cf. Poème, vers 67, p. i3i et 197; 
Kotifi, x, 3o et 33; Hw. , iv, 7/1; Selna, 167, etc, — (®-'M 11 Pour 
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lé verbe +]»• qu'il faut absolument distinguer en démotique 
du verbe AT- voir 3a longue note que fai consacrée à ce sujet 
dans le dernier numéro de ma lierur égyrptolagU/ue , ai, iv, p. 1 98 
à 3d 4; voir aussi notre document n, 4; vu, 3; îx, aa; x, i3; 
xi, 8 ; XII, 5, 10 , 17 ; ao; avîi, i3 , 1 A ; XIX, 8 ; xxvit, 7 ; xxx, 5; 


4 ) 1 * 0 , 


m 


5 , voir a xv, a 1 


xxxii , 6; xxxiv, b. — 7 

eu; , voir à xvi, 18. — • Pour la préformante abstractive 
origine de 6'IN, cf. xvu, 1 3 • 

a 3 ; xxîv, 3 f\ xvi , i7;xxi\, 9; Setna, p. 4b, 47, do, 80, 100, 
i4a, 1 0 4 , Hit), ai 5 ; K ou fi , v, ia; xi, if>, 17 (Hn\, iv, 77, 
78), xiii, i 5 ; xvii, i 3 ; xviii, i; xxu, 9; vi, 27, a8; Poème, 
\ers 88 , p. 1,37, if)«, 198, *> 1 t . Pans Kosettk ( Chrrst . , p, 18/1), 
fri ti ^ est traduit A ^ pour traduire «manière d'étre 
\rai<*, ordre», comme (f\ en copte ; ef. Rosette, Chvest. , p. 19, 
35 , 30 , 37; fwi* * «en leur ordre» est traduit cette 
dernière, fois QX KAOHKR cl répond aussi à jt ^ ^ cité plus haut. 

Ibul. . p. 1 3 ; le mot 1 * 1 f 

«en ordre convenable», est traduit K ATA TO ITPOEHKON. 
Le sens ftx «ns|K?ct, façon» se, retrouve dans Panmnt, j>, u; 
Poème, vers 11, 1 3. Pans Païuont t fit r yfrl 11/ IL 
1 § " ffj ^ ^ est traduit par ^ Ailleurs 


0 Z - 

111 


j tfaïUdi-o -767 

Pour 7ai.-tya = oyci)M « manger», cf. iv, 9 ; xvm, 
19 ; dans Pamonl, p. 35 et $ 4 , rrjxpcl à tva-» 

:3vva> on trouve la transcription de ce syllabique dans 

S,K y^ihi^o /V 1 r ABPA ^ AMK; 
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(, 4 . «•>. 

xm?'« 


(i4, xi.) Est -ce que son cœur ne désire pas 
femme 1 , sans que son temps 2 (Je temps de cette 
femme) arrive 5 P 

voir Poème , vers 55 , 56 , 88, p. i 3 o, i 3 i, 1 5 4 , 186; lier,, h, u , 
pl* 27; Koufi, \i , 3 2 ; xn, 4 ; Rev., iv, 81 <»t 82 ; pap. go. de 
Londres, ir, 29; 111, 1; verso, vin, 10 ; ix, 6; pap. gn. de Leidr, 
vi, 1 2 ; xiii , 2 , etc. 

1 J m , in , 9 , 1 4 » 1 6 ; vu , 2 2 , 2,3 ; vm , 4 , 5 , 6 ,io, 1 4 , » 5 , 
18, 19; xn, 22; xvh, i 5 ; Poètoe, 1 64 ; Koufi, xi, 5 , etc. — 
2 1 >H ’ V® ’ 1 k- ©’ X ’ 29 î xn, 25 : wii, i 4 ; xxt, 19; XXII , 11, 
17; xxiv, 4 x 5 xxvc, 3 . Ce mot est écrit liô ou et traduit 

HP A dançi le décret de Canoph ( Chrest ,, 159). L’expression 
hJ 4 «en temps quelconque» se retrouve, ibirf. , p. 129, 

avec la traduction W © 7 ^? 4 plus loin, p. i 53 , hJày- 
«en un temps» est rendu pqr tfrOT E , cf. Rosette ( Chr, t 32 ) tra- 
duit ^ par XPOiypiÈ , voir aussi ihid. , 3 , 1z*> 

traduit par AI A ÜANTOÈ et (p. 181) par 0 "«air; cf. Poème, 
p. 1 .49 , 237; Corpus, t. il, pl. 2, i. 21. -7- 5 ■ | , HU>8, iv, 

3 ; XVII, 1 4 ; XVIIT , 2,7; XIX, 20 ; XX, 19, XXI, 12; XXII, 16, 19; 
xxiii, 7; xxv, 11; xxvm, i.6; xxxiv, 6, 7* 8, 9; 10, 11, *3; 
Setna, p. 56 , i 54 , 166; Poème, vers 6, 49, p. i 3 i, i 5 i, 5 » * 4 • 
246; pok est employé dans les textes juridiques pour les transmis- 
sions héréditaires ff ( U / 7 / ^ 2 WJIBAAAON- 


«AfUWU, 
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(»*•*»•) 1 J* \ . ; . - TT 

*, ? ■ ' 

j» « | « v-* ^ »'*■' y& *- \ 

!» «,«»■) 

aj— ü-i- — xni-n. 




( 1 5 , xu.) Vin, femme et nourriture sont les 
choses qui prennent en gage 1 le cœur. 

( 1 6 , xni.) Celui qui les obtient sans prière 2 , on 
no l'insulte 3 pas dans la rue 4 . 


TON MOI NEKPON ) = njMWjfàii*- 4§C UiK 

*r v * 






syx vv- n 


h 


Berger, p. ^7, j». 6. 

’ *°Y®_ flV 

^ Ç V— i * — XO yoi agàgc»; comparer xvrr, 1 5 ; xwi, 

i»j, so î xxxi, i5. La même expression se trouve, avec !e détermi- 
natif du bras armé, mais sans le déterminatif de f argent, jm»uï* 
traduire l'hypothèque générale ou particulière, dans tous les actes 
de créance, les contrat» de mariage constatant un apport do la 
femme, les locations, etc., de ïepoqdfe ptolémaïque. Le sens 
de O'ixaym «twnuv, infestare» etc,, qu'a également -•— * 

V • , ' w ”" p» r K(J'V- H \~Z^t “ 

t"X II Ct. y. dans x, 4 ; xxxu, 1 4 , etc. Cf. dans le Koufi 
(xiuii, », io, 19 , 3o, etc. ) £ \ ">/- ^ (zj> *** xoyo). 

— * < 1 >XHX, voir à XII, 19. — 5 u>tUC CttXj) CtDUfM JL 
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l(1 • : " p ' rt ^ Wi , ''*' ' ; t . ■ , 

^ ^ P k t***î y*4*-r ’ 

■ V \ “ 

■ -(■s. >v.),x4'Tr--v^iaj J ^K 

^PPîKai'f v 

v .. ’i 

( « 7> *tv.) Celui qu’on a privé 1 dune de ces 
choses devient un impie 3 dans son intérieur s . 

(18, xv.) L’homme sage <pii connaît 4 la puis- 
sance* (ou îa supériorité, la richesse), son temps» 
(sa vie) n’a pas de trébucheraient 7 (ou de faute)., 

Pour fe» renvois, consulter In notfidex, îg.On a aussi 1» 
forme /h ’jf’ Ctoqjin dans Koofi , «i, 3 j ; PoèuHi, s 3 o. - 

— 4 ipt . ^ j— -j, il , 5 ; v, 1 8 ; vi , i8; vm, 16; x, 17; us, so; 
xvii, 16; xxv, 19; Seuia, i 3 »’, Koufi, xi, 5 [Rev., t v, 75 );‘t*oèmo, 
p. ,64. Les mots y f ( £+-) //^/{f{ 5 \j répoi|* f 
deut à PT MH BAÏUIKH , JW ebrest. ; a 5 , M , etr. 

1 *Oyru>, voir *vn, 8. — * PJ^.voiràxv, , 9 .- 

-* é HT > 

v, «a, t3, 18; vi, i, 5, 6, i8. 19, a», »j; vu, 9 , ,q( 
'*» % v,r > *75 ’»««. *7t WVU. 5; XXVIll, *, ÿs, xm,«5. 

Cf. 4 ^ Kbin<i > n ” 34 i i Koofi, x«, 3 s V j»*|>.gD. 

«le Londres, a*, 1*, i 3 , 19; u, 18, ig; vu. tt in, g* verso, v. 

^ î y% * 1 f ix » (j, etc. ; voir ma w>tft do ^11 , fa 

a îvmé le signe démotique en faesliou. ici wtifrV ' 

é»t pris dans le même sens qu'en copte. — $*~?) * 
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{ * 9 ’ xvi.) 


( i g , xvi, ) Meilleur 1 est le temps <2 court 3 de celui 
qui est grand par naissance 4 que la vie longue 5 de 
celui qui mendie 6 . 

COOYN; voir ma note a mi, 1 4, — * oycu r«, mptrau, 
praeüanlior me* ct\ | a* pour te verbe dans ses diverse» 

acceptations, voir vu, 4 . 17; xvn, 18 , xxiv, 3 , \\i\, 21, poui 
te sens oy<D r» , tiansjen e voir dans Cakock [Ch cvt. , 1 5o et 1 5 1 
Grof, 24 et 27) le mot j/ s f Z ^ ou l'iâ'3 traduii 
| S? et METABÀINK 1 N. voir aussi Rosrt tk (Ch est, t 3 3 ) 

* m fl f Ô 

Poème, vers 6 et 5 2 , et< . — 6 jlfl ~ , c.oycoy , vojrîa *n, 3i 

^ W* À'*'' '* 

- 7 tfymmT y j altéré , labi fallente paie, Vi, 18^ tjjvajç XVII 
18} XXXII, i 5 , tf. Moschion Bev., 11 , u^pl^'fS'V Kouh, i\, 3 i 
VI, 28 •, Win , 23 , xxi, i 3 , Bei . iv, 8<^**'‘* 

1 HJsNOy , ^^Sjss»- AN Al; l5; VIII, 10, XVII, i(> 

xxvjii, 1, de «beau» a passé en copte au sens de «bon»; c f. Se tria 
116, Koufi, xi, 4 , » 3 , Poème, 237, Bei., iv, 76, etc. — * 1 
Aie, voir a xvn, a, — 5 cbok, xii, * 3 , xvu, 19» 
xxiv, *a; xxv, 8; xxvm, i; xxxïv, * 3 ; rf. =3 -ül idi 
EN OAirUl XPONQI, Roskttk, CkretL, 28; Koufi, xviw, i 3 
fier., tî, 1, pi 2, etc. 4 Voir la note de xvii , 9* - - 6 J| ^ 
*tf , voir à xv», 5 » — 11 ru>Ba , voir a xvi, 4. 
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(20, xv«.) 

«M A * *“ 

(ai.xvm.) j{f Y'<TJU'*~H'* 

X \ <i ‘ *— T w 3 k ^ ^ 1 

(22, XIX*) Ve2)« — " $ fôP 

i-s:— xirii«~x*f« 

(2 p, xvu.) La vie de celui qui est abattu et sans 
force \ de celui qui a passé * sans qu’on le connaisse; 

(ai, xviu.) La vie qui s’èn va 3 , alors que les deux 
tiers en sont perdus 4 ; 

(*%\ xix.) En sorte quil passe 5 10 ans étant petit 
(misérable) par naissance 6 , sans (pion lui fasse con- 
naître 7 la mort 8 et la vie 9 ; 

1 Q factitif de Q ( * , 6fUN s'écrit de mémo 

que jl . 13^ f-* jfc » COffN (xvu f i), dan» notre document. — • 

• Cl NC ijmm A, voir à Mil, 30. — 9 J A «es» •—*-« «a*en VA 
en liant, au nid», eWt-à dire «disparaît». Pour §*t ne , voir k xyi, 
6. — 4 akco , voir à k, io et ai. 7-* cini , voir à mu, ao. — 
“ Petit par naissance est le contraire lie grand peu'* naissance (m, 
itï], voir ibùL , pour ckok. — » cooyu, voir à xh, ié. — 

* iiMoy, , voir a \vi, 17. 4 f V* v0 * r 41 

XVii, 4 
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(,*&**) ^tixrÇÎ^^iüü^Ti 
P%*3a-T^X e T 

* * 


f î 3 , xx.) Et qu’il passe 10 autres années h 
prendre 1 le métier 3 , c’est-à-dire le seul enseigne- 
ment 9 par lèquel ce sage doit vivre; * 


1 X» » 5 ? S— • , X , 6 ; XI • I 2 , XIII , H ; XVII , 2 3 ; WV1II , 93 , et< , 
Le bilingue Rbtnd, n" 990, le traduit par 
décret de Rosktir {ChretL, 28), par Kl A EN , et p. i8| par 5? 

,*»• /> £-Xl eROX fst lraduit P* r **$ 6^0 et 

par af W ^ «a», ig dans Canoës ( ? ^et i 3 i), 

Poème, tü 4 v 171* 191, 196, aoo ; Mo 9 ckioT\$fet\ U , u* pi. 60, 
f» 5 , 8 b;lUnfi, xii, 20; Setna , 96, 100^01, 106, 119, 124, 
Î 98 ; Corpus t, il, pi, 3 , L 7; pi. 4 , l^S, 3 , pi, 5 , i. i 5 ; flett., 
H, xi i pî. 3 et 6, etc. -- * Pour cettdf acception spéciale de <mé 
tf<T » « cf. \xvi, 1 1. Pour ce mot £ y ^ se rattachant à MIN€(t) 
et à * et signifiant speties, modus , etc, ; on en trouve de 

nombreux exemples dans notre papyrus, soit comme mot séparé , 
soit comme comisjwmdant de la préformante ahstractive (t)mnT 
(vi, m>; vn, 5 ; vm , 18; u, i 3 ; xn, 7*, xiv, 4, 10; xvn, *3; jîxvi. 


11; xwu, 10; xxvm, i, 5; xxx, 4, »o; x\xi* a3; xxxiï, if>, etc. ); 
dans le décret de Rosette [Cht'ext., 4») il est traduit par TON 
TK)ÏION; cf. îvlna , p. 91, u 4 , 116, i 43 , 176; KouiR xit, 6; 
xvitïi, 3; Qneltfuts texte * . p. xxu ; Tin\ , iv, 82, note 90; etc# * — • 
1 CR en, voir à xnt 
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COLONÎfE*'' l j£ 

■ — H'— ‘-'SÉr;K;,wf»~t._ 

- ’(“•”?’•) ikTa*rs-i?î*^»«a 
J 3 ' xx ">-) 

â!'— -~K|^J-XïtlJ 


commx i8. 

(i,xxi.) Et qu’il passe io autres années 1 aban- 
donné 2 et faisant être (gagnant ou produisant) W 
cli oses dont il vit; 1 

( 2 , xxir. ) Puis io ans encore pour arriver''* au 
terme \ sans que son coeur ait connaissance s de rien ; 

(3 , Xlin. ) Total 8 4o ans dans sa vie 7 entière qu'a 
écrite * Thot® pour l’homme de Dieu. 


1 pou ne,, voir à xvu. coxn, voir à sm, ü. 

’ "<“* «»ir à xvrr, l4 . _ * **A, JxrHX. *f. 

9 ° } * ***' ***««, ao* — & cooyn , voir à (0-4) » f* * 

s «gk se rapproche Wc<wp düaigne hiératique ùm m*- 

tractions tep ^ ^ **■ 'T lw ^ tel au il donné t»p Ra«ie< 


tel qu'il est donné par de Boucé 
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ChresU * t. U, pi. 5, et que nous le trouvons aussi dans certains 
comptes démotiques, pap. Passolecqua , etc; voir la grammaire de 
R^agscb. Mais ici il faut évidemment songer à /^\ tVmt, signi- 
fiant le «total», qui se fait non seulement ^ ou 2 

comme Ta noté de Rougé, mais aussi <—, CI> en hiéra- 
tique, 7 | x26 v °i r i *▼«* * *• — * |=f|» Ç2 -m,xvju, 
3 , 5 ; xxvi, * 4 ; fcÇ est traduit |=£| | et a par 
Rhind (n w 83 ). Dans la pL u, ï. 3 , de Rhind, il s'agit justement 


ciféî l 


de la durée de vie qu’écrit Tbot 
sur la Imite (ou la brique) de naissance de l'homme. PI. ïti, 1 . a, 
lemiéme fait mythologique est reproduit , f^-j J & «écrire» rem- 
place alors | * «ordonner». Le même verbe est traduit par 
Cakofk [Chrest . ; » 3 g) par ETTPA<I>EL 0 AT. Les scribes (FPAlfMA- 
TKIÜ ew Kiu-a j) sont aussi rendus par le même syllabique. 
[Chrmt . , » t»6) et textes parallèles. Les mois TA Kni£HlfA THS 

IRPAX rPAMMATIKHS sont imssi écrits ÇaT^^I j* \ 

dans le décret de Cakopk, Chrest . , p. 170, et renàij*|>ar ÇsjJ § 
est rendu par £T 1 TPA<I>H dans le bilingue 
Berger, p. 46 i voir aussi Pu tu ont, pas sim 3 Moschion Rev . , II, u, 
pL fip; le bilingue d’Abydos rendant par j ** le mol «topo- 

grainmate » -, voir Poème, vers 36 , p. i 58 , i 65 , 166, 167^ 171, 
aoq, a 19; Corpus, t. Il, pi. 3 , 1 . 7 et 17. La lecture j^a est 
donner par le Poème, vers 19 , ai, 44 , é 5 , comme par les décrets 

trilingues. — » / '“Sfc* Rhind, «° s8/i , et est traduit par 


KPMHS dans Rosette [Chrest. p. 30). 
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(4, xxiv.) 

** 4 # <f T*if ' ■ ‘ 

axT-ii^u-MU/V-pai 

(5, xxv;) 

(6, XX»!.) XÎ-— -*(,! ji 

PPilXTH-XitV-t! 


( 4 , xxiv.) C’est son tour 1 dans la barque 2 : et Dieu 
bénit 3 celui qui4es passe (les années) avec destinée 4 
juste 5 . 

(5, xxv.) d’impie 0 ou l'homme de Dieu ne con- 
naît 7 pas lijjbngueur 8 de la durée de vie 9 qu’on a 
Write ï0 pour ïui. 

(6 , xxvi.), i je bon 11 (l'heureux !) fait sa destinée 12 
dans ses t^Éps 13 , celle qui a été comptée 14 pour la 
mort 15 en eux (dans les temps en question); 

’ Cf - T A * Vmrà xv., ,1.- 

5 CMOy , voir u xvi, •? i . — 4 Xilll II , voir à XV, * u 

5 voir à xvi , ih. 6 Jl voir à xïn , $. — • 

7 cooyN » voir à xvn, 18. — s * ^ , voir à xvil, 9, — * | 

,\2C , voir à xvii, u. — C 2 A 1 1 voir à xviu, 3. — 11 woufC , 
voir à xvi, 9. — ls v °ir « xv, %u — 

“PP©> coycoy, voir à xvi, ai. — 14 «un* voir à xvf , 

18. — ,s riMOYi voir à xw, 17. 
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’ #««>■! 

(•.»«■) Xv-JMUkKIXT- 


(7^ xxvïi.) celle qui*a été comptée 1 pour garder 2 
r&bondancé 3 qu a fait parvenir * à lui 

(8, xxvui.) le grand Esprit 5 , lequel so hâte 0 de 
faire F abomination 7 (des funérailles) apres la prise K 
de souffle 9 ; 


' Mn * \ JL*' voip à \vi, 18 — J ccuxn, Voir à xvïi, 1 -*~ 
1 Voir à xr, 10 , et à wn, 8 . — 4 rtoit, JS) , voir a xvrr , 1 / 4 » 

,'VV fc~ nJ> m I~(f±$mf mm (jp£iii1 

et. Poeme, p. ^ /i 7 ; Panioa’^i^pf, vi et pjt 
««» pap- go «le Londres , in, *5 ; vi, 7 ; ix, ; pap. gn. 

de Leide, x\, 3 , pap. gn île Par ni, 3 ; RbiiuFn 0 4, qm traduit 

ftbn.l par *>Msl el M %$& ; En <e< l ul ‘ OUf, «' 

( CsL. w valeur nous est fournii^gjf* le bilingue Bbind 
tn* 7 ®)» Çj 3 y j est de plus transcrit placeurs reprises 

«ovtp par le papous bilingue de Londres UOHflc par Je bi- 
b igue de Berlin, eti. On a aus v i les équivalences 
OCOf, Onr»Cï ^ ccwm * H P ,c * «b**» dans une 

multitude de bilingues (<L<H * pujofn, cyopn , ® i| t 





— T **‘-! s, -r«-i 


f 

(9 , xxix. ) à savoir , ces douze mesures de résine \ 
de nitre 1 , de sel®, de, drogues 4 de cuisson®, 
drogues destinées à ses plaies 6 

(10, xxx.) et qui viennent 1 sans qu’il (le grand 
Esprit) ait pitié 8 de celui qui a été frappé 9 dans ses 
chairs ,0 . 


vu 4 » cf Poème* vers 88, 


est 


traduit O HPOÛPÏMOX EHOPOX « la première semai lie » % dans j 
Cano^b , Ckrest,, p * 73 — 7 8U)tc, Ÿ oir I xi, 

10 , — * Xt, 5? Wi, voir a xvn, a3. — fl Nt<t© f voir À xvi, a a, 

1 4^ (con re) est traduit dan» .Hhmd t 

n 7 aa 3 , voir aussi Pâmant, préf,, p. 1, tarwh&uie itîbw, Rev., {| t 


II, pi, 3 et 5 . — * JP“l.’ k *OCM, Tt, 9, irai, 9, ire, 
*ï, Fqème, p 199, pap gn. de Leide, v, 1», Dans Seis*,|>. 9, 
le même mot avec le déterminatif € funeste » désigne tes tneHstrues 
de la femme. — 8 !*1.\ IMOy.rf. un, ».*; P«p. $ft, de 
Londres, h, 9; verso, 1, i?pap gn. de Leide, ven|», Tl, 1; IV, 1. 
t ( 4 ->#J * " S *’ irai, , 3 , im, *; 11a*,, 0 ; *ua. i»; 
Motchùm Rev., Il, 11, pi 705 Poème, p. i 54 , pap. gn. de Londres , 
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(m, xxxi.) 

(ia, XXXII.) 

,;, ' ¥,■ 


'flfM 4 

( 1 i , xxxï.) Celui-ci ne peut dire : « Arrête 1 ta main 2 » 
dans l'action ignominieuse 5 de celui qui momifie 1 
( i ü , xxxhA le cadavre** de l'homme de Dieu : il 
est enseveli 0 dans la montagne 7 avec ses bandelettes fi . 


1U , m , 2» , îi 2 \ iv, » 3 ; pap. gn. de Leide . verso , ni , 1 3 ; i , 9 ; 
VI, i, ». — 6 , J)MOM, voir Canope [direct,, i 34 ,)^Kou(i, 

v ht , ii, etc. é càü) , [)® v— « voir à xr, 18. — 7 ,. Jl j\ , 
u)ir à xvi, 6. r* R na, voir a xÿt, i a.’-V fi Palpol de MAty ou 
MOU). — 10 xn, voir à xvn, 4 . 

1 XiiJ, ^ ^ rJ , voir à xv, »*. — 2 TÔOT, vu, s4; xiv, 
il; xvni, ii; xxi, 3 ; xvtil, * 4 , etc.; Poème, ver» 9, 34 , 69; 
Mmckion liev.. Il, II, pi. 68-69. k* particule % \ * ntoot 


• pur la ulain de» est traduite ÏIAPA ou ^ *j dans les bilingues 
t'Jimt, . 127; Pamont, p. 28; hit. Berger, p. 39. 3 bcotc, 

-j « momifier», de p 
1 "iv, Üa" 1 * dans, le bit. 




voir a xi, 10. — 4 — *»~ 
p momie». 5 

Bbind (n* 34 ») signifie, tantôt ^ « ventre », tantôt «ca- 
davre». Dan» trois passages de notre document (xxm, 3 ; xxxri, 8, 
9} le mot est è*crit /c& . Le signe représente 

«- hiératique. — {«>-») • ocumc, voir à xvi, *3. — 
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Jl3, XXXIII.) ' 

— M* — *î ! 

(i4, xxxiv.) J ^1*1? 

i , r T' '*■ 

-<— T'i-rsx* V . w 


( i 3 , xxxin.) Le maître 1 de la bartjue* 2 funéraire 
(le défunt) ne mettra pas les biens 3 en réserve 4 pour 
les emporter 5 à la montagne avec 0 lui. 

( i à , xxxiv. ) On ne donnera pas dé délai 7 à celui 
gui le$ laisse 8 pour les jeter 9 * 11 (les céder) à un autre 
après lui. * ; 


7 rooy , wma y voir Poème $ vers 78, 80 1 p. 18, p. 181; 

Koufi, xiï* 12, 20, 22 , 26, 28; xvt, i 5 , 3 i ; XVII , 9; ÿVIli, G, 
2 5 , 3 -i ; Rev., IV, 84 , 85 . — 8 K.MCG (le KCOC curare catkirrr, 
s Poème, ver» i 5 ; Rev., II, n, pl. 3 ; Leiclc, 
viii, 28, 29, avec la traduction TÀ<E>H. La même traduction est 
dans Kosettjî , dires t, A 34 . 181; Pumont, passtm; cf. Setna, 80, ij\s 
J I1HHR, W xvriî, l 3 ; XIX, 3 ; xx*v, 16, ai; XXV, 17 \ 

xxxii, 2 , 1 3 5 xxxiv, i 5 . ïtru est traduit KTPIOl dans Rosette 
direst. , 2 , par dans Pamont, 58, 58 et Htùnd , ÎV* i56,. 

voir Poème, vers 38, 87, p. i3i, 147» ao5, 206;, Setna p. 92. 

11 s trouve sous la forme liée dans le Koufi, voir lien*, IV, 88, 
à proposée Koufi , xii, x3. — 2 Voir « xvi, 1 1, -^ y ^ ^ 

* coixn, voir à xvii, 1. — 6 xi, 5? V— *, voir A^xviï, 2 3 . — 

|À' ‘ ' • r 

* N TOOTM «dans sa main», voir à xvm, 1 1 , p-W 7 Factitif 



H2 JUJLLET^ÀOui i vuw, 

(.4, JUM.) *7H-Xnî!' ; -“U' 

* 1 , # 


*4 


{i5, xxxv.) Celui qui compte 1 sur Dieu- et sa 
force®, celui-là l’aime* sur terre*. 


de \0 x*6 «durée de vie», sur lequel voir 

WH, ï î. l)n autre factitif de ^ ' KZC * sc t®* 1 * 1 * débouf», 

*15 rrîârP!^ * p" s iB « eM * 

„£02G, rcdaryiure, corriftcre (ut, i; tx, 4; xï, 8; x\U, 10). — 
* CiüXn, voir à xvii, i. — 9 2a>oyi, iv, 3 ; xvm, i 4 ; x*fi, 

*7- ty & J SnttÇptu U est traduit j$r UEO- 
feTWftTÛ ÀTÎHN*, dans le pap gu. de LeMe, vm, aS- 3 i ; 
cf, Koufi, xa, 1 5 , 18, 32 4 27 ( Iin>„ , iv, IMPp, Sein», 43 ; Poème, 
3 », p. 900, ji4; Hcr,, H, H , pi. ai; pap. gu. de Londres, 
vi, 36 ; Cm pu $> t IJ, pi. i, 1 , 28, etc. 

1 g>n ^|JL’ voir * XVI * voir 

il Xti, *. — s MG MGP6, voir à xv, 16. 4 “ t 

£>• 

00, Mswr a iv, 19. Dans f orthographe /AJ de notï’ii doco- 


A K 

I 


Le 


ment «rm remplace — surplombant 

trait inférieur du caractère a fini par être pris pour le éjllabique 
to qui était primitivement marqué par le trait supérieur. <«** Celui* 
Ci a été remplacé par un t complément phonétique de to ê de la 


n»t*T transcription qui n’est exacte qu’à ce point de vue graphi 
qttezmmt | **=7* ^ Ais comment transcrirait-on; quand | 
marque seiil Wrc de to «terre» (ce qui est fréquent p 
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(,,6. t,;,— -xti-xau 

(<7, x&xvn.) 

7F 4 " ~ 1 * f T 

(16, xxxvi.) J,e don 1 de Dieu pour l'homme du 
Dieu grandit 2 et fortifie soin cœur 3 en ses temps 4 
de miséricorde f> . 

( 1 7 , xxxvn. ) ( Mais ) grande 8 est 1 abomination 1 de 
ceux qui Ont ouvert 8 la route, pour établir que les 
maisons soient laissées 9 à autrui. * 

* 

* uj-M 1 . m, 19 ; x, io, XI, 13; #u, <4; xvm, 16 , voirKosKT'IK 
( Cltrcst . , î a )' <0 ^ J f «il lit don., nE<l>IAAN0PQ 

lltîKR, Mmchion Rev.. H, n, pi. 69; Séttta, p. 1 1; Kouf» > xviti, i 5 , 
16, 29. Dans tous les contrats de mariage sep sert À rendre le dqp 
nuptial (voir mes CÀrevtomatku *}, Sep signifiant «don» est devenu 
< 1 ) A fit désignant le prêt sans intérêts eil copte. — ■ 2 Al Aï, c*f. xm, 
1,3; Xur, a; voir à x, i 3 ;xvn, 9, i 3 . n 2 ht, voir 

à xvi, 3. — 4 coycoy cny , {ip^, voir à xvr, ai* - 8 Na, 
vpir à jfiri, ia et xvm, 10. — 6 Cf. xxx, 19. — 7 *o>TC* fiv 

voir à Xf; 10. — • 8 Xcu, îk voir à w, 1 a. DiuWtalemcut 
le même verbe s’écrit kcd , î Koofi , xiv* 8 ; pap, go. do beide. 

xi, 10. ' ^ t *\ est employé comme variante de ^ 

Études swr quelques peintures, p. 11 5 , 23 ** ^ 

— 9 Cüjxu, voir à xvi, 1. 



J 44 JIULI.KT-AODT 1 & 06 . 

( ■«, *5ü'in.) 

ttlij ~P-<' — i 

(■a.;™»-) 


- ( i 8 , \xxvm.) Celui qui fait connaître ces choses 

stir rhomme de Dieu ne laisse pas l’abondance 1 . 

(îg, xxxix.) Le boire 2 , le manger 9 , sans frère * 
qui fait laissé 5 cela, sans père 0 ou mère 7 qui fou 
ait fourni 8 ; 


1 ^^o!sb!’ v0,r * xv ’ 10 et ® XVII , 8. — 5 CCD, p x | 
voir à xvii, U. — * oycDM , t*a voir à XVii, i 3 . 
~~ 4 COM, |. Le signe démotique esl traduit par , | et par 
AAEA<ï»OE par Canope ( Chrcst i» 5 , 128), La môme tra- 
duction | est dans flhind, n* 2^2 \ on trouve ia transcription 
CAN dans le pap. bit. de Londres (vu, 23 ); voir dans notre docu- 
ment xxit, 1 4 , 1 5 i xxvm , 16; xxiv, 7; aussi bien que xviuï 21 ; 
rf. vSetna , p. 10/J ; Corpus , t. 11, pï. 2,1. 6; Poème, vers 4 1 et 4a , 


p. 167, a ai. La planchette bil. n° 19 porte ^^co^Ti 
la pl, bil. n* 5 (ci”, n" 9607, 9478, § 453 ) transcrit son smm. 
pl. bil. n® 8 ^ 4 » CCN *sf-ANCNCDTOC. — r ’ C 


, et 

La 


XU , voir à wiii, » cicdt, w. 

mot, avec, la double traduction et IIATHF, se 

retrouve dans les deux versions de (an ope (cf. C lires t. , 127), et 
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420 , XL.) 01 ®< | — > V -* W 



(21, m| •«a-si-i'-xT- 


* 

(ao, XL.) Un jour bon avec ce qui te sullit pour 
être au large 1 , sans 2 qu’un autre ait été prié 3 pour toi ; 

(ai, xlï.) Un regard 4 satisfait (mot à mot : 
agrandi 5 ) avec ce que tu aimes 6 sans qu’un homme 
sans vergogne 7 ait rassemblé pour toi 8 ; 


dans 'Rosette ( Ckrest. ,16)5 r.f. Poème , 1 3 o , 1 3 1 , 1 34 ; 1 g t . Le mot 


<! 




traduit toujours <MAOIIATOP. — 7 MAAy, 


^ , voir dans les trilingues tXk traduit fl>lÀO- 

MHTOP. La traduction ïk- se trouve dans Pâment et dans 
Ubind, n° 117. Le bilingue de Berlin porte 
TiMoyeic , * 0 OTOMoyc; cf. Poème, 

vers 44, et tous les contrats portant pour ces parties le uont'de la 
mère après celui du père. — • 8 C A2NG , cf. Moschion Bev., Il, H, 
i>i. r>. 

1 oyecetON, V P A, voir à xvi, 21,-** (*-&) 8 CMH, 
| . Dans uotre document f2-?U « sans» , 11, 6 ; 

111, 2 ; iv, 6; vi, 23 , 24 ; vu, 1, 3 ; xvin, rg , 20, 21; est 


vin. 


10 
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Â— tf 

(a3,xuif.) g,;. — XPP® 


? * ( 2 *a , xliï. } Une Femme belle et bonne, éprouvée 1 , 
ainsi que sa bonne nature?* intime, sans que tu con- 
naisses de déshonneur 3 a son sujet; 

(23, XLiii.) Voilà les remèdes' du temps (les 


parallèle à ff, ir, 6; Vf, ia, i 3 ; vu, 4 et pamm; voir aussi 
pour mtm , H MON, yt, 19; XKVH, ai. Le bilingue Berger traduit 
AflRT et par OyT ( aa et 3 $); Pamoat , cf. Poème, vers f»i , 
60, p. a 38 . — * CIJXMx, voir à xn ? U). — 4 Cf. x\, 19, xxvi, 

8; x\*y, 7, il - Patnont, (p. 36 ) traduit par ^ 

CAtioft { Chr . , 1 63 ) per OPAUX *, rf, Koufi , \t , i 3 , s 4 ; xn , 1 7 ; 
/Irr. . iv, 77, 79, 85 . Pour la transcription et la lecture voir une 
longue note de mon Peiibast. — * Voir xvn, 19. — 6 

voir à xv, i 5 . — - * xx<v xxxi, voir à x, \. — 
* «oyüïT roymv, * ^ a ^ J, voir à xvi, a3. 

* ;fü)Nt, n, ai;xa, i 5 , a 3 ; xyi, a ; xiv, 4 ; xvm, aa;xxvi, 
4 ; pap» gn. de Londres, iv, t«; v, 3 ; vm, ia-, pap. gn, de Leide , 
I, i 4 ; vu, 3 » . * iî , 3 , aa ; v, 1.3,9,10; vm, 9 ; 

ix, 5 , 19, sa; xi, 7, 10; xn, i 4 ; xm , 2; xiv, 16, aa; xv, 3 , 3 ; 
xvm, a»; xxii, 8-, xvm, i 4 ; xxv, 17; xxvi, » 3 ; xxvn, ao; xxix, 
6* — 3 CtUiyn , voir « x , 1 8 , ot à xvïf , i3. — 4 * S= *’ * , voit* à 


xvui, 9. 
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nt%i t ^ 1 k* 

j» A * * ; 

T"** 

ËOLONNE 19. 

(l.XLïV.) 

»"W'-nr'» kyrn^rv-i 

(2, M.V,) 

« * 


contre-poisons de la vie) poür que tu ne sois pas 
foulé 1 * aux pieds et que le grandissement 8 de Dieu 
soit en ton coeur. 

colonne 19. 

( 1 , wav.) fl y a célui qui prend 8 pour lui sa part 4 * 
dans son existence , sans excès 6 . 

(2 , xlv.'I II y a celui qui amasse pour laisser 0 
l'abondance 7 jusqu’à ce que 8 la mort* arrive 

1 2 Cüa>Me. - 3 XI A! # voir à xvii, y. — ~ a X» , «g* W*. voir 

xvu, aâ, t 4 Tô, voir à xm, 5. - * w>i r à xvj, io 

— * çcuxn , voir à xvn, i. — 7 tfür à xvjt, 8. — 

8 U)AT 6 *xix, a; XXX, 12 ; xxxi, i; Corpus , t* H, pl. a , I. aa. 

Pour oja, cf. xif, ao; Pamont, pamm t P okm p am, **4» *35 s 

a 37 ; Moschion Hev., II, n, pl. 65 et 71 , etc. fiNOYs 

xvi, 17 . — lù now , Jfc , voir à xiii, U. 
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— XT*'^**— 1 i , ‘ ’ 

(4.*™-) ii«xrr'ux>' 

iw^A— iUf-1»— 

(5, «.vifisf *«—- x*MiH s XPi.U A 

■»nftn 

1 flOI 

(3, klvi.) Le maître 1 de la barque 2 (le futur dé- 
funt) nVst pour rien dans les provisions 3 (de eette 
barque), je veux dire celui qui en reçoit 4 une part 5 . 

(4, xlvii.) Ce nVst pas le glouton 0 qui prend 7 
soin de sa nourriture 0 de demain 9 . 

(5, xijViii.) Quand la destinée et la fortune* arriv ent 
c’est lui (Dieu) qui les fait surgir. 

Vers 5 1 J0 . 

1 ilMHR, w ^ voir à xvur, 1 3. 5 dfe* voir à xvî, ii. 

— ' izf i voir à xy, »o. — 4 Xi , \oir » ou, *3. — * ro, voir 

<SHnD * 

a un, 5 . * *^**>~j , voir « xv. 7 — 7 fooyu), voir à 

lu 19. % i) fc, ^ «■, voir à \v, ai. — * rxcrtï, voir 
À xv, 16. — * *• {/addition est inexacte. Manque-t-il 3 vers au cha 
jiiti**? 


(La suite au prochain cahier,) 



ETUDE SUR LA MUSlOUE ARABE, 


m 


ETUDE - 

SUR LA MUS/QUE ARABE, 

PAR 

M. COLLANGETTE8 S. JL, 

PKOPFSSKÜR m PIIYSÏQÜ» 

i I A FA<ULTF FRANÇAISE »E MËDK< INE A BEYROUTH (ttftlfc) 

(second arhclf.) 

CHAPITRE IV. 

LL S GLN11ES 1 . 

Les sons, pour former un chant, doivent être 
unis les» uns aux autres, d'après certaines lois. Un 
premier groupement formera «les genres», et, en 
groupant les genres entre eux , on obtiendra « les 
systèmes» qui sont l'expression complète, le schéma 
d'une mélodie de tonalité donnée. 

Mais pour grouper les sons, il faut savoir calcdler 
la valeur des intervalles nouveaux, résultant die l’ad- 
dition ou de la soustraction des intervalles primitifs. 

Avicenne et Saf i ed-Din nous donnent pour cette 
opération quelques réglés pratiques* 

Premier cas. Ajouter deux intervalles exprimés 
en fractions. 
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J w 

\fi résditat donnera trois sorts exprimés par des 
nombres en proportions dénies. Le plusgraijd de 
ces nombres ^obtient en multipliant les numérateurs 
deainteryalles l’un par l’autre. Le plus petit est égal 
au produit des dénominateurs 1 , et le produit du dé- v 
dominateur de l’intervalle grave par le numérateur 2 
île l’intervalle aigu donnele terme moyen. L'aller vallc 
total est exprimé par le produit des faetBdts. y , 

, A 

^jÉjdSlple : Ajouter * | à - dti côté aigu. 
9x4=» 36 8 x 3 >= 2 4 9 x$ =*.27 

Les trois notes sont : 36, 27, 2 4-' 

36 3 

L’intervalle résultant est cVst-à-dire la 

24 2 

quintes 

a 0 Exemple : \jouter | k | du côté grave. 

9x4 «-36 8x3 — vk 4x8 — 3a 

Les trois notes sont 36, 3a , 2 4. 

L’intervalle résultant est encore la quinte. 

Deuxième cas. Diviser 4 un intervalle en deux, 
trois ou quatre parties égales. 

Il faut multiplier les deux termes du rapport par 
a, 3 ou k pour qu’ils comprennent un ou plusieurs 
nombres entiers. Les nombres ainsi obtenus sont les 
nombres demandés. 

1 4,+LaJI — 1 tfyLiui . — ' — 4 jCwi, 
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, " <■ 

Exemple : Prendre le milieu dfe jgî 

4xa-8 " 3 x 2 r* 1 ®* 

» 

L’entier intermédiaire est 7. L$?s deuÿ. intervalles 

sont - et |. 

7 6 

Troisième cas. Retrancher 1 un intervalle ><Tun 
autre. Si la soustraction se fait par le côté grave , 
multiplier le numérateur du petit rapport par les 
deux termes du grand, on aura lès extrêmes, puis 
le dénominateur du petit par le numérateur du 
grand, pour avoir le moyen terme. 

Exemple : Retrancher - de -, 

/ix 3 =iî 4 x 2 — 8 3 x 3 = 9 

Les notes sont 12,9,8. L’intervalle résultant est 
3 . ij 
1 ' 3 8 ’ 

Si on soustrait par l’extrémité aiguë, multiplier 
le dénominateur du petit rapport par Ips deux termes 
du grand et le numérateur du petit par le dénomi- 
nateur du grand. 

Exemple : Retrancher - de 

3x3=9 3x2=6 4 X 3=8 

Les notes sont 9 , 8 , 6. Le quotient est encore |. 

I f 

Cela posé, abordom l’étude des genres. 
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Aî-Faràbi, Avicenne et les anciens en général 
définissent le genre : l’ensemble des intervalles ob- 
tenus en divisant la quarte en trois parties. Le télra- 
corde était alors la base de tout développement. 
On créa ensuite des genres par la division du penta- 

cOrde et d'intervalles moindres que Aussi Sali 

cd-Din propose-t-il de définir le genre : l’ensemble des 
sons 'dqnt les extrêmes comprennent un intervalle 
moyen , a condition de définir les intervalles nadyens 
cèux qui sont compris entre l’octave et l’intervalle 

-. C’est juste, ajoute-t-il, car les intervalle 7 . , 4 

j ” * t\ 0 O 

sopt d’un mauvais effet dans la modulation et ne 
doivent pas être appelés intervalles de modulation. 

Parlons d'abord des genres issus de la quarte. 
Tous les auteurs s’accordent à les diviser d’abord en 
genres forts 1 et en genres doux 2 . Le genre est fort, 
lorsqu’un des trois intervalles n’est pas plus grand 
que la somme des deux autres. 11 est doux dans le 
cas contraire. A son tour le genre doux se subdivise 
en « normal » 3 si le grand intervalle dépasse le carré 
de la somme des deux autres , et en « coloré » * et 
« ordonnateür » 5 dans le cas contraire. C’est là une 
division calquée sur la division des genres grecs en 
diatonique» chromatique et enharmonique. Âl-Fa- 
râbi° en explique les termes, en disant quel’ordon- 

* jl jJàLiJt . — h Le. genre que Al-Farahi appelle « ordon- 

nateur * est appelé « normal » par Avicenne et Saft ed-Din. 
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nateur est tellement doux qu'il ne fait qu’ébaucher 
l’impression dans lame. Le genre coloré ajoutage 
coloris à cette esquisse, et le genre fort la burine. 

Mais la classification des genres tye se "borne pas 
là. La musique arabe théorique est toute mathéma- 
tique, et le catalogue de ses genres est upe page de 
calcul de combinaisons et de permutations. «On re- 
tranche successivement de la quarte f*, 2 

1 à 5 6 7 * 

et on partage le reste en deux parties égales, ou bien 
en son tiers et ses deux tiers. On passe alors aux 
permutations, et chacun de ces genres fournit six 
espèces*. Si le grand intervalle est au milieu, il 
en résulte deux espèces, dites « non ordonnées » 2 . Si 
l’ordre de grandeur est conservé, on a deux espèces 
« ordonnées continues »**. Sinon, les deux nouvelles 
espèces sont « ordonnées non continues » \ 

Viennent ensuite les genres avec redoublement 5 
de la forme i i -)-i, reste, et les genres dç la 

forme i+~, i + — , reste. Chacun avec leurs es- 

rt n — i , 

pèces. 

Enfin quand on a épuisé la dissection delà quarte, 
on passe à celle de la quinte et à celle des intervalles 
plus petits que 

Voici le tableau des genres d’après Safl ed-Dîn, 

1 £>-'• — 2 1 O*. — 4 Jlwu’ — 

b vJuju^üJl jv> ^5. 
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Les mèmès intervalles se retrouvent , quoique groupés 
un peu différemment pour les genres doux, dans Al- 
Faràbi, et dans Avicenne". N’oublions pas que 
chaque genre , en permutant les intervalles , donne- 
rait six espèces. 


Normal* 


Genres doux. ( Coloré . 


Ordonnateur . < 


faible.. . . ... ? t~ 

4 in il 

, • p > a A A 6 

énergique . 4 y 

faible.. J. ^ * 

, *u 6 A »8 

éne f P* av s 7$- 7 . 

faible 1 £ 

6 » 4 1 5 

, . 7 i a ja 

énergique 0> - - 


InterrompuH. 


Genres forls. 


Avei 

' redoublement. 


! faible 

énergique,, 

i, 

I faible.. , . , 

. . 

< lierai qu e. 

I faible, . . . 

énergique. 

i w 

a* 


8 i i i4 

7 m i i 
H Ul iq 

7 »<j Ts 
q f >9 (> i 

8 r >4 %q 

9 86 U 
K 81 4 i 

10 il lu 

91011 
109 16 

7 « ^ 

8 8 4 & 

7 7 ÂÏÏ 

9 9 

8 8 

10 10 8s 

9 » 75 


3 ' 
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Subis . 


Genrn forts./ 


Ff 


V 

faible.. , 

Séparés I tempéré. 


énergique. 



fi » *J 

7 v » *7 

9 io il 

üS 

w 

10 u H 

9 îo u 

8 19 ai 

7 T *« 

q ii 3 an 

?Tô «57 

10 u t# 
91011 


UUdïl 
Jj^üi Jjïi 
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Les genres issus delà quarte divisée en quatre, 
de la quinte ou d’intervalles inférieurs à ~ s’appellent 
des « isolés ». Les voici : 

/ »•*“ isolé on îsfahan. . . ~4 -4 - 7 . Ensemble = \ . 

1 a ft isolé ou Rahawi ... "7 ~t- Ensemble --- ~ . 

1 u n ii f\ 

J’ Petit is»U- ouZiraa P ml| M .3 J 6 » m EnsPnll)1(> = I. 

! Petit isolé réduit ~ — ~r* Ensemble**?* 

I i) n w t S T 

! '"ri “ - ."“il s ; s s :::• *■*•*- 

A- 1 ;? 

JjÜI 3jjLtJ \ * 

1 s ^ / 8S» 1^ 1 

y upjl) J>yUI i 

V/^l *yui ] 

Comme nous l’avons déjà fait remarquer tu par- 
lant de la gamme, la pratique réduit le nombre de 
ces genres, soit en rejetant ceux qui ne plaisent pas, 
comme les genres doux, soit en identifiant ceux qui 
sont voisins. 

Voici, traduites en égalités, les identifications ac- 
ceptées par Salï ed-Din. 


* Prs. : 

5 l‘rs. : AJÛI,*) ou yôl^j . 

' Pfi. : « j^rand. 
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1 " fort redoublé — a” fort redoublé <=' \ " suivi = 
i ir interrompu, c’est-à-dire : 

9 9 8 49 8 9 28 8 i 3 i \ 

8 8 a 43 7 7 48^7 8 a?**? 1» i 3 * 

3 e fort redoublé = 2 * suivi»» 2 e interrompu, c'est- 
à-dire : 

12 12 i2 £9 64 

9 9 75 9 9 i 5 8 54 09 

3 e suivi»» 3’* interrompu, c'est-à-dire : 

1 O 1 J 1 *> 1 ü 1 1 12 

9 1011 9 ion 

Le même auteur fait ensuite un remaniement 
purement pratique, et, partant de la tablature du 
oud, % donne un tableau de div genres plus usités 
de son temps». Les noms en sont presque tous 
persaps. 

Le# vc$ci ; les intervalles sont représentés par les 
chiffres tirés du tableau synoptique précédent. 

1. C 0chaq foÜU). | | c’est le i‘ r fort re- 
doublé 1 ”* espèce 1 . 



1 Ces trac tions ne correspondent pas rigoureusement a la tabla- 
ture du *oud, mais les différences sont inappréciables, nous les 
avons adoptées pour montrer le rapprochement entre les deux 
classifications. 
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7, Isfahan (^^uol). ^ c est ïe premier 

isolé. 



10. Rahawi (<->y^5) 2 * ~ “7 ^7, c’est le second 

' *■ ■ ^ ' ' i 3 1 s 1 4 

isolé. 


rahawi . 



L'indication de ces noms est doublement pré- 
ieuse, d’abord parce qu’ils montrent l’influence 

1 La tierce donnée par les chiffres est «die da doigté est 

3 1 * 

. 5 

1 La Lerce naturelle - devient dans la notation la tierce py tlm 
goricierme 

* fivt 
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* f 

grandissante de la musique persane , puis , parce 
qu’ils sont un trait d’union avec la musique moderne , 
tous cps noms étant usités encore aujourd’hui pour 
désigner des modes. La musique moderne a en 
effet Ses modes analogues aux systèmes anciens, 
mais elle ignore complètement l'importance de la 
quarte et sa division en genres. 


CHAPITRE V. 
l.fcs SYSTÈMES 1 . 

4 

Lorsqu’un des grands interval^yesi intmpu par 
des intervalles moindres, IVn^ajlwe ainsi formé 
s'appelle un « système 2 ». Oe^ intervalles moindres 
ne sont pas groupés d’une flëon quelconque, mais 
d'après les genres. Aussi Avicenne définit-il le sys 
tente : l’ensemble d’intervalles mélodiques rompre 
riant plus d’un genre. D’après cela, la quinte peut 
constituer un sy sterne, on l'appelle système impar- 
fait **. La double octave, c'est-à-dire le groupement 
de quatre tétracordes et de deux tons, est regardée 
comme le système absolument parfait *. Introduit 
après coup, dit Avicenne, il fut rapidement adopté. 

Cette notion de systèmes n existait pas dans la 
musique arabe primitive. Elle fut probablement in- 
troduite par Al-Farâbi. On sait que Isbahani, dans 
dans son Kitdb at-A(jhâm fait toujours suivre les 

' ja>LJï £*4? — 4 J-.IXM |.Ul £*4 

^-311 J~£. 
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chansons dont il parle * de Findication de leur tona- 
lité et de leur rythme* Or les expressions désignant 
les tonalités , quoique répétées des contâmes de fois, 
se réduisent aux huit sûivantes : 

Motlaq fi majra al wosta l . 

Motlaq fi majra al bincir \ 

Sabbaba fi majra al wosta \ 

Sabbaba fi majra al bincir 
W osta fi majraha 5 . 

Bincir fi majraha 
khincir fi majra al wosta 7 . 

Khincir fi majra al bincir 8 . 

Parfois les expressions sont simpliüées : 

, Wosta avec le khincir 9 . 

Ou plus brièvement encore : 

Wosta, Bincir. Motlaq. 

Jpn a fait bien des conjectures sur le sens de ces 
expressions. Essayons d’apporter notre contribution 
à la solution du problème. Que veut dire d’abord le 
mot majra? Le verbe jara 10 signifie « couler, courir, 
avoir lieu, s’exécuter»; et majra , «lieu par où se 
fait l’écoulement, passage, tuyau, courant ». Ce sens 
matériel, appliqué au luth, désignerait donc f en- 
droit où se produisent la wosta, la bincir, leur 

1 (jçyfs igb • — 8 y ^ ~ n 

V foUwy . 4 . 4 KÀ\ J%a (gjk 

— 6 LtfrlyfS j*aX» , — 7 QZjSfS (gï y mXAm . ft y ooJL A. 

* * yXX+A Ly . W • 

l I 


VIII. 


t*rai«r*r« *aiio**i r. 
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touche, leur desim. Sabbaba mqjm al Unme*m 
traduirait mot à mot : « l’index sur la touche de 
H* annulaire Cela pourrait attendre, soft eu ad- 
mettant un genre doux normal , dont le premier in- 
tervalle est une tierce, soit en supposant la corde 
rédui^ par un coulant , de façon que la corde libre 
donne" la sabbaba ordinaire. La sabbaba deviendrait 
alors la bincir. Mais si cette hypothèse peut, â la 
rigueur , être admise dans le cas précédent , comment 
l’appliquer à l’expression : motlcuf fi majrq la bincir? 
La corde devrait être serrée au « desfaa %[ide%2nncir, 
et si on ne démanche pas, il démi-ton à 

chaque corde, puisqu’elles accordées par 

quartes. Si on démanche, cVst une simple trans- 
position, et nous savons tf ailleurs que les Arabes 
n’aimaient pas le déinanchement, puisqu’ils ajou- 
tèrent une corde au luth, exprès pour l’éviter. Ce 
sens matériel du mot nuyra , lie me paraît donc pas 
soutenable. 

Les auteurs anciens n’expliquent nulle part, a 
ma connaissance, l’acception technique de majra; 
quant au verbe jara lui-même, je ne l’ai timivé 
que deux fois à un mode personnel. C’est dans la 
Rissalat de Yahia ben c Ali ben Yahia. Voici les 
deux phrases, d’ailleurs assez peu instructives : « Sur 
cela est basé l’accord des sons dans les chants des 
Arabes, et d’après cela s’exécutent toutes les êspèc^g 
de chants h » — « Voilà l’explication de ce qui con- ¥ 

Gj» 

‘ CiLx^c! JL* La igy-9S *Uc aJü <JUU* JuU 

julH . * * v 



cerne taqplte* itce qui en If' $♦**! 

l’eipritde fauteur, ufcfe r4^oé *H# *upt 

te^uiqua majra? jÛ est difficile de II dire, B ne 
nous défend pas, en tout cas, d’écarter fe sep# ma- 
tériel* 

Rapprochons et discutons quelques autres tentes. 
Du même Yahia , voici un passage, sinon absolument 
clair, du moins fort suggestif 2 : « Les sons de chaque 
u tabaqat » forment deux « majra » t f un attiibué 
à la « wosta * et l’autre à la * bincir », et les sons pro- 
duits par ces deux doigts se substituent l’un à l’autre 
dans les chants, et ne vont jamais ensemble/ H y a 
six sons concordants : corde « mathna » libre, « sab- 

1 x** zy** 

t <Jt y »4 . X lj 4^1 i-t f mJk * ^rsïtl \y*P y* 

L »i §JL* » &XaJ£ lL*vSî UuUt (jfà mXjt y/aJüJi 

iÜLLxj^j} piüj 1 y c*l*i üîm* Âik£L\ fJüJ\ y ayàJ * r Jl* 

J..KO-LJL y &}lr~J\y UJJ** JJtll is** OV-JI UU U*U-* 

A Q * Jà >) ) yli 6u^“ £LA 1 ^, Atyt? 9«X|i yUÜ 

^lÂ.J i J l 8«xx& t3*Xi**>! ^)l3 L^UCcjLS'* £**• ÜJjüI juta cw*H p Alf f 

<&j-y2 X**/» JwsuJLi l^Jf C2yXoJ\ y y£L*-jJJ tfyat&Jl J*B 

C*-4 ^ULUb il tfJU ÆÜxitfJl oLjü 

yLüJ! ^icti fj*£ j.*aJ>+J\y (jl atu yJl ^yf <gï ^3 

L^-ÂW» iJJLUitfJî <£* (jLibJl ^UsiH Lê\y ujljîj J^sjj 

UiL.» £f&y~* igr* L .jrti-blrf j-*}y csJ^li y UxX + J \y y^\ <Jm& I 

SW LrtijHgB qpk <^XU Jjê ijia«*y}\ £* utbb J *« 

O 

Ott o Smi . m (J*—A ymtOL~L*J\ * • • • £b* uJt b b ^ ^ 

bftîjpqpB 4 ^âJL) J«ê ^wa.Â«*Jl wJU.?l*î 
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baba » et« khincir » sur la mathna , bincir sur la corde 
« açr ». Tous cçs sons s’accordent avec les deux majra , 
et si on combine ces six sons avec (la wosta ?) ils s’ac- 
cordent avec elle, comme ils s’accordent entre eux. 
Et si on les combine avec la bincir, il en résulte le 
nyajpâ de la bincir, le chant est attribué à la bincir, 
et on dit qu’il y a majra al hincir , Quant aux 
quatre sons discordants, deux d’entre eux ne s’ac- 
cordent pas du tout, et ne se rencontrent pas dans 
le même chant : ce sont la wosta et la bincir de la 
mathna, auxquelles sont attribués les>dçi|x tnfajra. 
Les deux autres sons des quatre discordants sont 
la wosta de la zir et la bincir de la corde « mithlath » , 
qui ne vont pas ensemble; mais la wosta de la zir 
s’accorde avec la wosta de la mathna dans son 

majra et la bincir de la mitlath s’accorde 

avec la bincir de la mathna dans son majra » 

Al-Farâbi de son côté s’exprime ainsi 1 :« Le nombre 
des « qouà » (toniques dans le luth) est le même que 
celui indiqué dans les instruments à cordes libres, 
parce que si elles peuvent aller avec la bincir, elles 
ne peuvent pas aller avec la wosta, et si elles s 1 ac- 
cordent avec la wosta, elles ne s’accordent pas avec 
la bincir. » 

Et Al -Khowarezmi dit 2 : « Dans la quarte il y a 

n . t l tfjc* >*î yg&JLJl çy^w 1»M JulUcmi 

jAoLuJt oLsIfluw^Jl (JwA 0^4» , 
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quatre sous : motlaq, sabbaba , wosta , khincir, ou 
bien motlaq, sabbaba, bincir, khincir, parce que 
dgiis cette base du chant , la wosta et la bincir ne 
sont jamais ensemble. » 

Dans le manuscrit du Kîtâb al-Adonar de Safî ed- 
Din , nous trouvons cette note marginale : a Les an- 
ciens Arabes désignaient les sons par les touches du 
luth 4 on les mélangeait avec le son d’une autre 
touche , et on appelait cette combinaison le mélange 
des doigts. On disait par exemple : sabbaba fi wosta , 
sahbaba fil bincir l . » 

Notons enfin que souvent l’expression fil rnajra 
est remplacée par la simple conjonction « avec »; 
wosta avec la khincir. 

De tout ce qui précède il ressort que : 

1° Il y a deux majra, celui de la wosta et celui 
de la bincir, et cette wosta et cette bincir appar- 
tiennent à la corde mathna. 

2 ° Il y a deux séries de gammes incompatibles, 
celles où entre cette wosta, et celles où entre cette 
bincir. 

3° Ces gammes sont différenciées d’une part par 

mjy ^ £jiwi **3* 

cj L -zJT ) çJol * *ÿJl t gxjl i £«i jfg il JÜÜ ygjJIL *4-*) 

(ô^'jylyJL ^ ^ Att! jJ pjaJî 

(^Edùïit O. van Vloten, p. a 4 2 ). 

1 & y — » — H yljun> oL$j {j fy+xjLà «LksS ^15" 

fj* 'S*>y£ y±J oL|JL£ 

jAOJwJJ ^ jî (jS XfLy* (?) î . 
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4f 

k présente de la wosta ou de la biïiojr, d’autre paçt 
par une autre note. 

Les textes rien disent pas davantage* mais' on 
peut, il me semble, ajouter sans trop de témérité : 

4° Cette note combinée avec la wosta ou ta bincir, 
neafWtre qtïè la tonique de la gamme. 

En d’autres termes, il y a deux « voies », celle de 
la wosta, où l’on rencontre nécessairement la wosta, 
et celle de la binçir. Si nous désignons le doigt, la 
note, d’où nous partons pour nous engager dans une 
de ces deux voies, notre tonalité sera parfaitement 
définie. 

Si de, simples rapprochements^peuvent ajouter 
quelque valetat aux arguments qui précèdent, voici 
encore deux faits^^i ne manquent pas d’intérêt. 

Al-Farâbi nous appjrend que dans le luth à quatre 
cordes, la sabbaba de la mathna correspondait à la 
mèse des Grecs, et la bincir à la paramèse, la wosta 
était donc la trite d»s conjointes. Faut-il en conclure 
que les modes avec wosta étaient imités des systèmes 
conjoints grecs, et ceux avec bincir, des systèmes dis- 
joints? Ce n’est pas impossible, cependant l’analogie 
ne sc poursuit pas sans difficulté* 

Dans la musique indienne moderne, on classe, 
paraît-il, les modes en deux grands groupes, en les 
rapportant à la même tonique do . les modes qui ont 
le fa naturel et ceux qui ont le fa dièse. Beaucoup 
de modes indiens, du reste, sont identiques à des 
modes arabes* Fisl-cc un rapprochement fortuit, ou 
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faut-il y voir l&tracn d'une origine commune P Je ne 
saurais le dire. 

Nous devons, pour compléter cette discussion , 
voir si la reconstitution des systèmes d'après notre 
hypothèse donne des résultats acceptables au point 
de vue musical . La tonique peut être la note la plus 
grave de la gamine, comme ches les Arabes mo- 
dernes , ou bien la note la pins aiguë du tétracorde 
inférieur, la raèse, comme ches les Grecs. Cette 
dernière manière de voir me parait phls probable, 
soit comme conséquence de l’influence grecque, soit 
à cause des difficultés matérielles que présente la 
première. 

Nous avons alors, si nous donnons au luth l'ac- 
cord suivant : 


la 

ré 

sol 

do 

si 

mi 

la 

ré 

do 

fa 

iib 

mi jj 

>éb 

sol b 

si 

mi 

ré 

sol 

do 

fi 


bamm » mitklath , mathrta, tir, 

motlaq fi majra al wosla : ré, i mi, fa, sol, la, *t*b* fia, ré. 
mollaq fi majra al bincir : ré, mi, fa, sol , la, si, do, té, 
sabbaba fi majra al wo»ta : mi, fa. sol, ta, si y, do, ré , mi. 
sabbaba fi majra al bincir : mi, fa. toi, la, si, do, vé,%ii. 
wosta fi majt^ba t fa , sol , la , si b, do, té, mi (y , jh. 

bincir fi majraba t sol b, soi . ta, si, do, ré, mi , sol (s 

khincir fi majra jil wosta *. sol, la, si b, do t fé, mi, fa, sol, 
khiucir fi majra al bincir .* sol, la, si, do, ré, mi, fa, sof 

Il y a d’autres combinaisons possibles, qui sont 
également acceptables, mais les unes et les autres 



168 JUILLET AOÛT 1906. 

soulèvent bien quelques objections. J) abord ,, il y a 
des gammes qui se ressemblent. Puis , si la sabbaba 
fi rnajra al bincir nous donne une gamme dorienne , 
on s’attend â la voir précédée d’une gamme 
phrygienne et d’une gamme lydienne. Or; il n’en 
est rien , l’ordre des gammes n’est pas l’ordre grec. 
/Vprès tout, la musique arabe, à cette époque-là 
surtout, n’est pas forcément de la musique grecque 
pure. Influence ne dit pas imitation servile. 

J’ai recherché enfin si dans le Kîtâb al-Aghâni, il 
y avait quelque relation entre ces gammes et les 
poésies, au point de vue de YfjOos. J’avoue qu’une 
pareille statistique n’offre pas beaucoup de rigueur. 
Cependant, si les modes graves, virils, s’ap- 
pliquent presque constamment à des vers de même 
caractère; si, au contraire, des modes plus trou- 
blants, comme le bincir Ji majraha sont ordinai- 
rement alliés à des poésies passionnées, il peut y 
avoir là une indication. La concordance a été satis- 
faisante et l’ensemble de ces arguments rend assez 
probable, je crois, l’explication des textes d’Isbahani 
que j’ai proposée. 

A l’époque d’Al-Farâbi et d’Avicenne, et jusqu'à 
Safi ed-Din, la musique arabe est franchement gré- 
risée , au moins dans la théorie. Le système parfait 
est un ensemble de quatre tétracordes et de deux 
tons séparateurs 1 . 


* AWJUÎ 3 ! Jotî 
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Il y a trois combinaisons d’après Al-Farâbi : 

tétra, tétra, ton , tétra, tetra , ton. 
ton , tétra , tétra , ton , tétra , tétra. 
tétra , ton , tétra , tétra , ton , tétra. 

Si ia séparante aiguë se trouve entre foctave in- 
férieure et les deux tétracordes supérieurs, le 
système est « disjoint a 1 * ; dans le cas contraire , il est 
« conjoint Le système» tant disjoint que conjoint, 
est dit « changé » si les petits intervalles ne sont pas 
les mêmes dans les deux octaves. On peut même 
varier les genres dans chaque tétracorde. Si, les 
genres restant les mêmes, on se contente de per- 
muter les petits intervalles , ces permutations portent 
le nom d’« espèces » 4 . La première espèce place à 
lV\trémité grave ou aigue : dans la quarte, l'inter- 
valle que nous avons mis en tête en parlant des 
genres; dans la quinte, le ton excédant la quarte, et 
dans l'octave le ton séparateur. II y a sept espèces 
pour 1 octave, dans le système parfait disjoint. 

Safî ed-Din ajoute quelques détails. Il y a pour 
lui neuf combinaisons entre les tétracordes et les 
séparantes du système parfait. Quatre d’entre elles 
ont des noms. 

Les deux séparantes sont : 

aui extrémités graves : Disjoint grave 5 ; 
aux extrémités aiguës : Disjoint aigu 8 ; 

Tune à l’extrémité grave, l’autre à l’extrémité aiguë : Conjoint; 
au milieu de leurs octaves : À séparantes moyennes 1 , 

1 mujujli ji. - * — 9 i iyjkin. — 4 — 

6 Jiaw Juai.41. — « ixaJM MU iJül. 
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Chaque octave s’appelle une «période» daâr 1 . 
Le genre du premier té tr a corde s’appelle « racine » 
asl 2 . Un ensemble de quatre sons consécutifs quel- 
conques s’appelle « mer » èaftr 3 . 

Il y a une expression qui revient fréquemment 
chez Safi ed-Din et ses prédécesseurs, et qui ne 
semble pas avoir été employée avec toute la précision 
désirable. C’est le mot tabaqat *. Al-Farâbi définit la 
tabaqat ; l’ordre de chaque son dans l’acuité ou 
dans la gravité 5 ; Al-Khqwarezmi : Tordre de f acuité 
du son ou de sa gravité 0 . Pour Safi ed-Din, les 
quatre tétracordes composant le système parfait 
s appellent : première, deuxième» troisième, qua- 
trième tabaqat. Ailleurs, chez le même auteur, les 
tabaqat sont les dix-sep t transpositions possibles 
dune gamme, quitté on part des différentes notes 
de l'échelle des dix sept sons classiques. Dans son 
Kîtâb alAdoaar, il donne une série de tableaux re- 
présentant les dix-sept tabaqat des douze gammes 
principales. Et pour ces transpositions, il ne suit 
pa$ Tordre naturel des notes, mais procède par 
quartes ascendantes et par quintes descendantes. De 
nos jours, ce mot tabaqat est encore parfois em- 
ployé pour désigner une gamme, une tonalité. 

La tabaqat ne serait-elle pas l’équivalent du rpiiroe 

des Crées» et le mol tamdtd 7 « tension », qui revient 

4 % 

& 

1 * Jtwi, — ^7*?* Peut-être ce mot bahr est-ii tiré de 

la terminologie dt» la poésie où il désigne les mètres. — 4 — 

kJLdutJ] ^-ewwï Jjüül ÜjkiL Ç* Lçy-U «XaJj £+3 y*}. — 

* .^ÜLjaJj jl ÜOsau 7 . 
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souvent dans Àl-Farâbi pour désigner «la .nature 
des sons dans l’acuité ou la gravité 1 »/|$quil semble 
opposer à la tabaqat, ne correspondrait-il pas au 
rivos’è 

Quant aux noms des notes, ils sont copiés Sur les 
noms grecs, et ils ne changent pas, quelles que soient 
les transpositions; on se contente d’ajouter les mots : 
hil (jouât 2 * * , xarà Svvafxw. Il y a par exemple uriemèse, 
absolument parlant, xarà Oéartv; c’est, nous lavons 
vu, la sabhaba de la mathna, puis, dans chaque 
gamme, une mèse xarà Svvapuv* Dans notr<ï musique 
européenne , il y a de même une tonique et une do- 
minante, qui sont toujours xarà Stivafiiv. 


Voici les d’Al-Farâbi. La première co- 

lonne renfeifreFia traduction arabe du grec, la 
la transcription arabe. Nous avons ajouté 
dans la troisième les noms grecs eux-mêmes, comme 
l’ont fait Kosegarten 8 et M. le baron Carra de 
Vaux' 1 : 


LS 









1 w Lüx M ^ i^S À J5" 

Kia. iti* l*J ^xJl l^JU* — 

31 Cf. Liber Cantilennrum , p. 6i. — * Cf. Journal asiatique, «eftft.- 

oct. 1891, p. 3 a(). 
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w i'aLx. 


(JIam/jJI 

t$" U 

MU> U 


ctfMjuaUÜwtl fiXfJLS 


oüiâJmt JCia-twlj) 


o^aiXtl 

fcrW 

obU JUULi 


c*l*>Ut Slx*»\) 


a4<>Ui SJ>Lafc. 

tdA*?*** C^ta-ô 


ixposXafJiGotvôfxevos 
iitàxrj btr&Tôov 
israpu7raTï7 vtsclt&v 
hxotvàs vTvar&v 
xnrârtf fiéacov 
'œapVTratTrj ptéaûJV 
h%avô$ péacov 
fl èmj 

'mapâfxetros 
rpirrj Sis Sevypévàw 
is<xpaLvïiTY) 3 tefavyfxévwv 
vYfri) S islevypévùûv 
rpirt} vTrep£o\<xltov 
'taapavtjnj xn TspSoXaieav 
tnjrt) û'irep€oXat(<ov 

Celle même nomenclature se trouve dans Al- 
Khowareuni; elle se rapporte disjoint 

non changé. Voici les modifications afférentes aux 
systèmes : 

CONJOINT NON CHANGÉ. CONJOINT CHANGÉ. 

oiWxti JU*JÛS cyiLoxtl 

ca ^ «A.m JÜo^tjp ctfXoxU Mieuvlj 
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o&aoJlU iîJlafc. o&àrfl Jfolfc. 

fri s a# otaUt ÂLoià 


i^bUL Jüpift i^yèpr^ <jrWjL obU! 

eybLsil Âlfiuwlÿ k *ii^b «»bb£ Â t a *i'îj 

oblü JUaajJU ^ia^J oblil ibbk. 


Nous serions heureux de savoir quels étaient les ' 
systèmes usités de ce temps-là. Al-Farâbi ne satisfait 
qu’à demi notre curiosité sur ce point. Il donne le 
tableau suivant des tamdidaO : 


» 


doux 


&• 

ton 

2 


hypodoux 


«Os* 

ton 

3 

) 

U**)** 

dorien 


Ko** 

Ion 

4 

VH»* ôte 

hypodonen 


X»ïl 

demi-ton 

5 

VH»* 

hyperdorien 


&x# 

ton 

6 

jRxAU) 

déprimé 


»Owt 

Ion 

7 

jhjLèm ^ib 

bypodéprimé 


M* 

demi-ton 

a 


phrygien 


lù« 

ton 


Cf. Kosegartkt'» , p. 70. 
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a 


fcypophrygie» 


* fc* 

ton 

10 


hyperphryçien 



ton 

1 1 

***** 

fortifiant 



demi-ton 

12 


hypofortifiant 



ton 

k y 


ïydien 


Ï±A 

ton 

l/l 


livpoiydien 


ZiAt 

demi-ton 

1 5 


hyperiydion * 


Puis il ajoute qu’on utilise de préférence les tam- 
didatde l’octave moyenne, cesfKV-dire distante d’une 
quinte de la note la plus grche, et d’une quarte de 
la plus aiguë. Le mode le plus aigu est fhyperlydien. 
Sa rnèse , b il (jouât, tombe sur la né te des disjointes. 
Quant au mode le plus grave, sa mèse tombe sur 
Thypate des moyennes. 

Plus loin , quand fl parle de la composition , Al- 
Pantin nous donne une série de tableaux de systèmes. 
On y trouve les noms des notes, leurs nombres pro- 
portionnels , les notes consonnantes et dissonantes. 
Voici le premier où l’on remarquera des expressions 
nouvelles pour la paramèse, la trite, la para- 
nète et la nète des disjointes. Pour les tableaux 
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suivants. Je me contente de donner iès rapports 
musicaux : 

i 0 « Système disjoint non cnange , avec uiiervaue» 
du genre suivi moyen. Ce genre est usité pour le 
luth, tenant la place du genre fort ditonique 1 » : 


y* Jt * v 

wr. 

c»W 5 yuî 

\ 

t 

fFF- 


V 

£ 

irA. 


s 

£ 

lf«5 


J 

£ 

J.A. 

bLu^H iU-sJÜ 

0 

£ 

4 M- 

IflLwpH i&Uwljr 

9 

£ 

» Aq}0 

bU*^l 

; 

* 

Af. 


r 

£ 

vr. 

t'gJeuMfJ ) J^sib 

b 

£ 

MF- 

âJLJLs 

(£ 

£ 


&U«(, 

4 

£ 

*>F- 

upWWj 

J 

£ 

FA. 

cybUi iLLJü 

r 

£ 

rrr 


U 

■s 

F-o 

obUI »j>U^ 

i V» 

2 0 « Système 

disjoint 

non changé, 

avec genre 


redoublé moyen, qui est le genre ditonique, em- 
ployé pour le luth et la plupart de nos instruments » : 

9 9 () ?56 9 9 a56 9 
8 8 8 a43 8 8 243 8 Plu 


Cf, Koskgartëîï, p. 1 19, 



176 


JUILLET-AOÛT 1 906. 

3° «Système disjoint non changé, gènre suivi 
premier <jui est l’un des deux employés par le 
« tonbour » de Bagdad » : 

9 8958 » 9 18 9 

8 7 8 27 7827 8 ^ 


4° «Système disjoint non changé, genre fort re- 
doublé premier, qui est l’autre genre du « tonbour » 
de Bug<)M$TC 

9 884 Hig û 

8 7 7 4*8 7 7 48 8 etC * 

5° «Système disjoint non changé, gfmre suivi 
troisième appelé fort droit » : , 


9 

8 




I etc - 


6 ° «Système disjoint non changé, genre fort, 
appelé séparé premiei » • 


9 81021 81021 

8 7 9 20 7 9 20 


9 

8 


etc. 


7 0 « Système disjoint bon changé , genre le plus 
fort des chromatiques % appe lé continu aigu » : 

Par erreur du copiste , les chiffres sont les mêmes 
que pour le*système précédent. On pourrait peut- 
être supposer : ♦ 
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8° «Système disjoint non changé, genre médio- 
crement chromatique, c’est-à-dire l’ordonnateur 
appelé continu médiocre (coloré énergique) » : 

<) 6 i 5 a8 6 i 5 28 9 

- 7* "-7 — _ — _ — | etc. 

8 01427 5 ti 27 8 


y” «Système disjoint non changé, genre ordon- 
nateur, appelé continu lâche (normal éne rgique) » : 

9 5 24 46 5 24 46 9 
S T 7 * 4^3 43 8 , 


1 o° « Système disjoint non changé, genre le plus 
fort des mous médiocres, appelé chromatique fort 


(ordonnateur faible) » 


9 7 i 5 16 7 i 5 16 9 
8 6 1 4 1 5 6 1 4 1 5 8 ^ ^ ' 


1 i° «Système disjoint non changé, genre chro- 
matique le plus mou (coloré faible) » : 


9 6 19 20 6 19 20 9 

8 5 78 5 Ï8 T9 8 etC * 


1 « Système disjoint non changé, genre le plus 

mou des ordonnateurs (normal faible) » : 


9 5 3 i 32 5 3 y 32 9 
8 \ 3 o 3 i 4 3 o 3 i 8 * ' 


Nous voyons que les doux premiers systèmes 
étaient usités, le second surtout, que les gammes 


MiKIttr*!» KAYiUXAi.il* 
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du « tonbour » de Bagdad subsistaient; pour les 
autres, il n'y a pas d’indications. Je soupçonne que 
la réforme d’Al-Farâbi a a pas pénétré profondément 
dans la pratique. Safî ed-Din reproduit la théorie 
grecque, comme on reproduit un document histo- 
rique, mais il ajoute immédiatement la nomencla- 
ture persane usitée de son temps. Nous avons cité la 
note de son manuscrit , où il est dit que « les an- 
ciens » désignaient les tonalités par « le mélange des 
doigts». Qui sont ces anciens? Il ne faudrait peut- 
être pas remonter bien, haut pour les rencontrer. 
Al-Lâdhiqi 1 , au xv c siècle, nous décrit encore les 
« six mélanges » que les « anciens », dit-il, appelaient 
des « doigts ». L'expression « les six: doigts » était alors 
périmée, la chose pourtant n’élait pas oubliée, et le 
style de l'auteur pourrait même faire croire quelle 
n’avait pas disparu complètement de la pratique. 
Nous retrouvons également ces « six mélanges » dans 
f Ahd al Qédir. Les voici d'après le manuscrit d’Al- 
Lâdhiqi; c’est une variante des « majra ». 

« Sache que les six mélanges particuliers d’entre 
les mélanges d’un son et d’un autre son des sept 
dvssatin s'appellent al maoucijeb; les anciens les 
appelaient al assabVis-sittat 2 ». 

i° Moua jeb. « C’est le mélange du destan zdid avec 

‘ iÜUyj QvfrtJ 2 

oLx)jJûa^ 1 fcu J I L$ 

&jd (ÿj\ otlUntl^ 
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la wosta ancienne. » D’après ie doigté donné, les in- 
tervalles sont : ~~~ 1 1. C’est le troisième genre def . 
sept genres très connus. On l’appelle : al osbd al 
motlacj \ « le doigt libre ». 

C’est le bonsahh de Sal i ecl-Din. 


2 ° Mélange de la moujannab avec la wosta an- 
cienne. C’est le cinquième genre. On l’appelle : al 
osbd al mazmoam 2 , « le doigt qui a un frein »>. 


i a 
1 1 


88 


al g ( nowmz ) 


3° Mélange de la moujannab avec la wosta de 
Zaizal. C’est le sixième genre. On l’appelle : al 
osbd al thousarraj « le doigt embelli (ou peut-être 
qui a une selle) ». 


ij» 9 88 

u 8 BT 


Çinu,). 


à° Mélange de la subbaba avec la wosta ancienne. 
C’est le deuxième genre. On l’appelle : al osbd al 
modallacj \ « le doigt suspendu, attaché ». 


8 *43 8 


( naiva ). 


5° Mélange delà sabbaba avec la wosta de Zaizal. 
C’est le quatrième genre. On l’appelle : al osbd al 
mahmoul 5 , « le doigt porté ». 


g 12 88 / 
H i i 8Ï 


‘ ,^1 . — - J^eJl . 


’ cr 4 * £**•*’• — 



180 


JUILLET-AOÛT 1906. 


6° Mélange de la sabbaba avec la bincir. C’est le 
iiremier genre. On l’appelle: al osla al moujannab A , 
i le doigt latéral ou tenu en laisse ». 


i) () a5C 

8 8 7Ü3 


Çochaq). 


Ces tétracordes étaient évidemment combinés 
en système et formaient sans doute, avec les 
gammes de Bagdad , les modes les plus usuels aux 
\f et xn e siècles. 


En résumé, l’inlluence ' grecque a été grande chez 
les Arabes, dans les arts comme dans les sciences, 
mais grande surtout sur les intellectuels. Dans la 
musique, le plus populaire des arts, elle s’est heurtée 
plus d’une fois à l’inertie asiatique, et beaucoup de 
traditions purement arabes se sont conservées. Au 
xiii <4 siècle, ou peut-être un peu avant, l’inlluenco 
persane se substitue à l’inlluence grecque. Le fond 
de la musique reste a peu près le même, mais la 
nomenclature dévient, persane. Les documents rela- 
tifs à cette époque sont concordants, du moins dans 
les grandes lignes. Les plus importants de ces docu- 
ments sont les deux ouvrages de Safi ed-Din; il faut 
y joindre des Commentaires sur ces deux livres, le 
traité d’ f Abd al-Qadir, celui d’Al-Làdhiqi , l’opuscule 
de Shams ed-Din, et un traité anonyme, probable- 
ment du \Y ou du \\f siècle. 

Les systèmes, à cette époque , comprennent une 


1 w-sJofifJI . 
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octave, et s’obtiennent en joignant ensemble deux 
genres, identiques ou différents, et une séparante. 
Les notes sont désignées par les noms des doigts ou 
de simples lettres, se rapportant à la tablature du 
luth. Si l’on place au premier tétracorde un des sept 
genres suivants : c ochâq , nawa, aboasalik , rast, nou- 



rouz, 'ïnuj , isfahan; et au second tétracorde un des 
douze déjà nommés, on obtient quatre-vingt-quatre 
gammes ou dairat , pl. daonair ] . On les appelle 
da i rat parce 1 qu’on peut les mettre sous forme de 
cercles. Ces cercles peuvent être séparés ou concen- 
triques en nombre variable. Voici un spécimen 2 ren- 
fermant les quatre modes : c o cliâcj , nawa , rasl et hajaz 


Lfxçr — 5 Manuscrit du Rritisli Muscum. 
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Parmi toutes ces gammes possibles , il y en a beau- 
coup de dissonnantes cjui sont réjetées, et parmi 
les consonnantes , il y en a dix-huit qui ont des 
noms 1 : * ochâq , naiva, bousalik, rast , C irac/ , isfa- 
han , zirafkend, bouzrouk, zenkala , rahawi; hosaini, 
hajaz , kawacht , kourdania, nourouz, salmak, maia , 
shabnaz. Tous ('.es modes portent le nom générique 
de . dor, pi. adoucir, ou encore de maqamat 2 ou de 
shedüiid'K On réserve aux six derniers le nom de 
âwazat h mot formé sans" doute du persan âvaz fî , 

« chant. » et d’une désinence arabe. Certains auteurs, 
comme Shamsed-Din et fauteur anonyme déjà cité, 
choisissent parmi les douze premiers modes quatre 
types: rast , 'Iraq , zirafkend et isfahan, et en font dé- 
ri ver les autres sous le nom de finiront, « branches ». 
Du rast dériveraient le zcnlala et f'o chaq, de Y'iraq, 
le. hajaz et le bonsaï ik; du zirafkend, le bouzrouk et 
le rahawi; de Yisfahan , le hosaini et h* nawa. L’auteur 
anonyme ajoute meme à ces « branches » une liste 
assez, longue de modes secondaires, c’est-à-dire ne 
faisant partie ni des maqamat principaux, ni des 
âwazat . Cette liste présente un certain intérêt parce 
quon y trouve plusieurs noms usités encore mainte- 

1 , liL-Lw , <j|tys , , «XJL&I yjj , 

L^l^, a^L*, 

)U*£:. Pm. ou , LiS^ou **3 — 2 JUliU. 

O. mot slicdnud peut venir du verbe arabe shadd 
pti\<T» ou mieux du persan siuul «chanter selon les règles». — 
* ^l 5 Î. — 8 )tjt. — 0 ^ 
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nant, tels que: jaharka 1 , awj \ sikâh* , hoçar \ 'oc haï- 
rai) 5 , soba c \ 'ajam 1 , daka 8 , mahor 0 . Chacun des douze 
premiers modes donne par transposition dix-sept 
tabaqat. Voici un exemple tiré du Kîtâb al-Adouar 10 


TABLATURE DU LUT II. 





J 

w 





i 

w 

V", 

g 

P 

3 

*rt 

< 

€fi 

ce 

M 

a. 

2 

*1 

PO 

CS 

< 

5? ,9 

O* 

<4 

H 


2 

S 

W3 

i- 


3 « 

c . 

O 

S 




O 

S£ 

O 

jjj 


3? ' 


Bamm 

<T 

; 

3 

jû 

3 

5 V 

t 

Mitldath 


*>s? 

3* 

*r^î 

U 

<S b 

c 

MaÜma 


L5" 

J 


2? 

y. ** 

*7? 

7av 


£ 

/ 

/ 


& i 


Hadd 

i 


JJ 

é 


» J 



TABLEAU DES « DAOUA IB » 

DU DENUE tt H \ ST B , 

V £ ^ ï* jii y* g? 


<> 

3 • 

C 


*>S» *,? 

■ 5 


3 • 

C 

■ l -i! <T-r! ■ 


C* 

*> 

3 

Z 

If? . . . 


• 5 

.> 

3 * 

z 

‘ ^ * g 

• *î • 

‘ g 


3 • 

c 


• *! 

• g 

k > , 

3 • 

c 

’ tf ‘ 1 g 

; • as» • 

• g 

c> 

3 • 

c 

* * ‘rV • 

•N» a^ 

' * g 

3 

3 • 

Z 

• ■»* • g 

■ • asî 

• y g 

3 

3 

Z 

• tf ■ ■ g 

? 

• y € 


1 . S . tl . 

0 . — 7 . — 8 — 41 — lft Manuscrit du Bril- 

isli Muséum. 



184 JUILLET -AOÛT 1906. 


, . t> . 

' 3 • 

' Z 


** *A H ' 

■ ^ 

• • 3 . 

■ 3 

■ Z 

<3 ^ € 

• • H '• 

' <$ 

• . A . 

■ 3 • 

■ Z 

■ ■ ^ • g 

• • & • 

c 


TABLEAU DES « TABAQAT » 
du da'trat «rast». 


I 

* 

5 


>* 

g 

*rf 

<5 

- 


g 


c- 

J 




<* 

J 



■/ 

ic£ 



c 

tf 

UO 


7* 


SS 

•^TÎ 


7^ 

Jaus. 




Lï 

V 

j>] 

; 

b * 


** 

*! 

bo 

b 

<rV 



K» 



£ 

& 



4' 


é 

jJ 

è 

3 

b 

i* 



2? 

J 

s 

’ê 


Ht? 

c 

J 

X 

e. 


/ 

J 

n 

3 

c 

£ 

c> 


7* 

li) 

& 

g 

** 

* 

J 

vr^ 




y d ^6 ^ 1*5 $ ^ 

J) *^V jï? ^i! t^" 

«X.; y bu» [S CsS £ i) 

O ; ^ *N? y*. b 

L> «x^ ^ iS S *5> £. 

On remarquera l’ordre suivi pour les tabaqat. 
Outre ces tableaux, Sali ed-I)în nous donne encore 
le doigté de chacun des dix-huit modes , avec les noms 
des notes, écrits en toutes lettres. 

Kn voici la traduction musicale d’après la nota- 
tique que nous avons adoptée. 
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A KUTwnui . 

-JL T- Tï Y 


=t=f 

J' i •••••• 

Pi m * 

M snlmak 

=3= 

- 4 — ■■d 

=4= 

j — jL: — — : — , — 

==à==*=é^ 

A shahnaz . < 

ÉÜP - 

=w= 

=4= 

EEàEE=E$èï~ 


Presque tous ces modes sont rapportés à la même 
tonique ; elle devait cependant varier, comme semblent 
l’indiquer le cercle que tous avons reproduit et la 
notation des dernières âwazat. Il aurait été instructif 
de connaître la tonique propre à chaque chant. 

Plusieurs des gammes de Safî ed-Din nous parais- 
sent étranges ; comme les documents sont clairs et suf- 
fisamenl concordants, on ne peut pas supposer partout 
des erreurs de copistes. Du reste nous allons retrouver 
dans la musique moderne des gammes identiques ou 
semblables, ce qui est une preuve de leur authenti- 
cité. 

Les ouvrages anciens de musique arabe consacrent 
toujours un chapitre «au transport de la main » à 
Yintiqal 1 , c’est-à-dire à la technique de l’exécution 
sur le luth. Montées, descentes, retours, répétitions, 
tout est classifié. Àl-Farâbi présente Yintiqal sous 
forme de tableaux synoptiques. La terminologie est 
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la même chez Avicenne et Safî ed-Din. Je ne puis 
mieux faire pour résumer la question, que de citer 
le passage suivant du travail de M. le baron Carra de 
Vaux sur Sali ed-Din 1 : « La série des notes (fui compo- 
sent une modulation peut avoir son point de départ 2 
à l'extrémité aiguë ou à l’extrémité grave. Quelle 
soit ascendante 3 ou descendante 4 , c’est-à-dire quelle 
aille du son aigu au son grave ou du son grave au 
son aigu, la série l’est d’une façon continue et 
s’appelle « série directe 5 », ou bien elle présente des 
retours 5 , soit qu’elle revienne au point de départ, 
auquel cas elle est dite •. fermée 7 », soit quelle ne 
revienne qu'au voisinage du point de départ, on la 
dit alors « croissante* ». Le retour peut n’avoir lieu 
qu’une seule lois , c’est « le retour simple . 9 », ou être ré- 
pété plusieurs fois, c’est « le retour répété 10 »; il peut 
ramener la série toujours au même point de départ et 
l'on dit qu’elle est «cyclique 11 », ou la ramènera des 
points de départ différents, on l'appelle alors « retour 
varié 12 ». Si la série comprise entre deux retours suc- 
cessifs a toujours le même nombre de sons, on dit que 
le retour répété est « à rapports égaux 13 », et s’il n’en 
est pas ainsi, on le nomme « retour avec différences 14 ». 
Que la série soit ascendante ou descendante , si 
elle reproduit exactement un type proposé, elle est 


1 CL Journal asiatique , sept.-ort, , 1891, p. 34 ». 

* ^ «XaLu*. iajUû . ’* . — 

" • 7 . * — 10 . 

' 1 yt' JCs***^ » * . —— * 1 VmXLcSm . 



189 


ÉTUDE SUR LA MUSIQUE ARABE. 

la « série directe suivie 1 », mais si elle ne donne les 
sons de cette modulation type que de deux, en deux, 
de trois en trois ou à de plus grands intervalles, elle 
est dite « série avec sauts 2 », et si quelques notes sont 
touchées 3 plusieurs fois de suite, on dit qu’elle pré- 
sente un « arrêt ‘ ». La série peut être composée de 
deux sons, de trois sons ou plus. Lorsque, la série 
étant composée de deux sons, on répète successive- 
ment et un même nombre de fois chacun d’eux, elle 
est « à battements égaux 5 », sinon elle est « à batte- 
ments inégaux r> . » 

Safi ed-Din donne d’après Al-Farâbi un tableau de 
ces différentes séries dont nous extrayons quelques 
exemples. Soit a b c d cf q une série directe suivie,, les 
séries a\ee sauts seront, en sautant un son: a ce y; 
en en sautant deux: ad y, etc. Le retour au point de 
départ effectué après un son, après deux sons sans 
repasser par les notes touchées, donne les séries que 
\ oici : a bac a d a e a f a y a ; a b c ad c a f y a. Il y a 
dans les tableaux suivants quelques expressions nou- 
velles. La série 7 avec inflexion 8 est celle qui a des 
retours et qui ne passe pas d’une espèce, de modula- 
tion à une autre; elle passe, en revenant en arrière, 
par des notes déjà touchées ou sautées : abc b ade 
dafyfa; ou bien: a c b a e da y fa. La série avec 
cycle 9 présente des retours au point de départ entre 
lesquels se placent alternativement deux espèces 10 de 

1 JjuxxJtî. — — 5 yü. — 4 — r> 

— 0 — 7 aIjlâJI . M ôUsuüi Juc . — 0 JCUiUJ I 

— n) 
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modulations dont la seconde correspond à la première 
de Vautre côté du point de départ. Désignons par 
a b' c r (V é f g' cette seconde espèce, nous obtenons 
ces dispositions suivant que un ou deux sons se 
trouvent compris entre deux retours consécutifs : 
ah ab' a c a c' a d ad' a e a e r a. . . et a b c a b' c' a de a 
d f e* a f gaf g ( a. La série à inclination 1 est celle que 
ses rètours ne ramènent pas au point de départ et 
qui a été appelée «série à retour varié» : abc b de 
c . . . ; ac b ed gf. 

1 çtyxsi Jua £ÜJU. 

( La suite à uri prochain cahier .) 
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DEUX TERMES ARGOTIQUES DE PROVENANCE ORIENTALE. 

i° Carapateur. C’est, en argot parisien, le nom de l'indus- 
triel qui exploite les boues de la Seine. On a voulu faite de 
ce mot le synonyme de « oie noire, canard », et le considérer 
comme un composé des mots turc #y> qara , « noir» et arabe 
^Ua.A hanta , «canard» et plus spécialement «oie». 

Toutefois, le caractère hybride de cette étymologie porte- 
rait à la repousser comme peu acceptable. Avec M. ïfuart, 
nous préférons voir dans carapateur , le turc qarabataq, 

«cormoran», de qara, «noir», hataq , «mare, maré- 
cage , fondrière » , mais aussi , par extension , « qui s’enfonce , 
plongeur», du verbe batrnaq , «s’enfoncer, plonger». 

Les Osmanlis ont donc très judicieusement qualifié le cor- 
moran de «plongeur noir», il est assez naturel qu’on lui ait 
comparé l'exploiteur des rives de la Seine, souvent sali de 
la boue fluviatile. 

Ajoutons que le Magyar karabatchek , désignant le même 
oiseau et qui, suivant la remarque de M. Blocbet, apparaît 
parfois comme nom patronymique , constitue un emprunt 
évident fait par les Hongrois aux Turcs. 

On n’oubliera pas, du reste, que le terme argot carapateur 
a donné naissance à un verbe se carapatcr, pour « s’esquiver, 
disparaître », comme si l’on plongeait à la façon du cormoran, 
mais qui dans la langue verte actuelle tend k être remplacé 
par se trotter. En définitive l’on citerait pas mal d'exemples 
de verbes de mouvement tirés de noms d'animaux. Rappelons 
p. ex. le français serpenter et, en langage populaire, limaccr , 
c'est-à-dire «avancer lentement à la façon des limaces». On 
peut y joindre l’argotique se cavaler pour « s’enfuir, prendre 
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ses jambes à son cou » , c’est-à-dire , sans doute , « détaler aussi 
vite qu'une cavale au galop ». 

2° Zigue , ou mieux zi g , synonyme de «gaillard, luron», 
ne ligure pas, bien entendu, dans les dictionnaires de la 
langue classique. 

Suivant toute apparence, il convient d’y voir simplement 
le nom d’une ancienne tribu, vivant à l’embouchure du 
Cuphis ou ko u ban , sur les bords de la mer Noire, au Nord- 
Qtoest de la Lazique, d’où la nation Lazc est sortie pour se 
répandre plus au Midi, mais toujours sur les rives de la 
môme mer. Nous voulons parler des Zyges de Strabon, les 
Z Yfypi du périple de l’Euxin, les Ziges, Zikhes ou Zekhes des 
écrivains Byzantins. D’après Danville, Us auraient succédé à 
une autre population du nom (YAchaci. Aussi lisons-nous 
dans Y Atlas du Monde ancien accompagnant sa géographie, 
« Achaei , postoà Zychw ». Ces deux noms du reste se ressem- 
blent beaucoup, et peut-être désignent-ils en réalité le même 
peuple. Us ne différeraient que par suite d’une erreur de 
transcription. 

Quoi qu’il en soit, le territoire habité par les Zyches 
faisait partie de la Cireassie actuelle ou pays des A ditjhes. 
Aussi plusieurs ont-ils voulu identifier les termes Zychw et 
Adiglui t qui n’ont entre eux qu’une différence d’orthographe. 

Cette conjecture doit-elle être reconnue conforme à la 
réalité des faits ? Cela se peut, mais nous n’oserions l’affirmer, 
lin tout cas, M. Lœwe (A Dictionary of tkc Circassian 
Languagc , préface, p. 5, London, i845) semblerait d’un 
a\is di fièrent; il tirerait le nom môme des Adighés, lift. 
«Montagnards», du Tcherkesse ou Circassien Attà- 

(jhihjh f « altitude , hauteur, élévation». 

Quoi (ju’il en soit , l’introduction de ce terme en argot a 
bien pu être inspirée par les récits de la guerre de Schamyl 
et de ses Muridcs contre la Russie. Les Zyches, c’est-à-dire, 
en réalité, les Circassiens, étaient considérés à bon droit 
comme de rudes lutteurs. Uappelons-nous que le moment 
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où le terme argotique apparaît pour la première fois, c’est 
l’année 1857, dans les mémoires de Joseph Prudhoraine 
par M. Henri Monnier, alors que la lutte pour l’indépen- 
dance du Caucase ne venait que de prendre fin. 

Que l’on ne s’étonne pas d’un emprunt fait à un idiome 
si lointain. H est tout à fait conforme aux procédés habituels 
des créateurs d’idiomes d’un emploi restreint. On dirait qu’ils 
cherchent à dépister les élymologistes, non moins que la 
police. N’est-ce pas ainsi qu'ils ont été prendre Je trjrme 
morne , s>non>me de voyou, au serbo-croaie momuk, « jeune 
garçon, serviteur, camarade »? Rappelons-nous encore que 
dans les Misérables , Victor Hugo cite le terme g ahi<to , comme 
ayant désigne le diable dans le très vieil argot parisien. Or 
ce terme n’est autre chose que le basque (jaislo , g aie ht n , 

« méchant . mauvais ». 

1)e Cii a iikxc.kv , 
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Emile Grivu.r. Go wférex ces faite x au Ml sue Gui met. 
tome. XVII. Paris, Ernest Leroux, iqoâ, in-iS, 279 pages, a\ee 
planches. Prix : fr. f><>. 

Ce nouveau volume, l’un des plus intéressants de la série 
des Annales du Musée Gnimet dite « Bibliothèque de vulgari- 
sation », est , en entier, l’œuvre de M. Ouimet. Des quatre 
conférences qui le composent, la première est consacrée à la 
statue vocale de Memnon; elle donne, sous une forme spiri- 
tuelle, l’explication d'un phénomène bizarre qui, de Strabon 
a nos jours, avait donné liexi aux interprétations les plus di- 
verses. 

Les récentes découvertes archéologiques faites en Egypte 
ont servi de thème à la seconde conférence qui, reproduite 
d’après la sténographié, est en quelque sorte la continuation 
de la conférence faite il y a quelques années par M. Guimet, 
à son retour d’Egypte. A part la découverte des lombes 
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royales laite par M. Loret et les essais de reconstitution de 
Karnac de M. Legrain, les récentes découvertes nous ap- 
prennent peu de chose sur l’Egypte à la période que l’on 
pourrait appeler classique. Les monuments exhumés sont , 
ou antérieurs aux Pyramides, ou postérieurs à l’époque 
grecque. Pour cette dernière période, M. Guimet a donné la 
traduction de documents (contrat de vente, certificat médi- 
cal, etc.) qui nous l’ont pénétrer dans la vie intime de l’an- 
cienne Egypte. 

Avec la troisième conférence, nous abordons un sujet bien 
différent : les Musées de la Grèce , dont M. Guimet nous re- 
trace l’histoire, bien récente mais non sans intérêt, et nous 
décrit les innombrables richesses. Signalons, entre autres, les 
pages consacrées aux fouilles de Delphes et d Olympie et 
la description si humoristique des o\-\ofo d’Epidaure. 

Un voyage à Smyrne a engagé M. Guimet à consacrer 
une de ses conférences aux antiquités de la S\rie et de la 
Palestine , c'est-à-dire aux fouilles si fructueuses de Prime, 
Milet, Pergame et Jérusalem. 

Le Théâtre en Chine, au xiif siècle, Ici est le dernier su- 
jet traité*, dans tous scs détail*, par M. Guimet, qui a joint 
à son exposé de nombreuses citations des auteurs chinois et 
l anaUse de leurs principales pièces. 

hichcment illustré, cet intéressant volume ne le cèd'* en 
rien à ceux qui font précédé, tant pour la forme que pour le 
fond. Déjà longue, la série des Annales du Musée Guimet ne 
cesse de s’accroître, chaque année, d ouuages aussi appré- 
ciés du grand public que des érudits. 

Lucien Bocvat. 


Kaoill OH l.\ (ÎRASSERIK. De LA CATBUQIUB DU l.EMIE [Etudes de 
hntiuistitiuv et de j>.\ y f huloqte ). Paris, Ernest Leroux, i <^o(> , jj;r. 
in-iti, ’! â G - V pages. Prix : G francs. 

M. delà Grasserie s’est fait connaître, il y a longtemps 
déjà, par des travaux importants de linguistique générale, 
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de psychologie linguistique en particulier, et d américanisme. 
Ce nouveau volume des Etudes de linguistique et de 
psychologie linguistique n’est pas le moins important de la sé- 
rie, il est, très certainement, un de ceux qui ont coûté à 
l’auteur le plus de recherches. 

Dans son Introduction, M. de la Grasserie expose, avec 
beaucoup de précision et de clarté , ce qui est le genre en 
tant que concept grammatical ; il montre ses relations étroites 
avec l’idée de nombre et son emploi comme moyen de clas- 
sification, et prouve que c’est bien dans l’esprit humain et 
son mode de classement des êtres qu’il faut chercher son ori- 
gine. Le concept du genre en lui-même, ses differents sys- 
tèmes d’expression et sa fonction grammaticale, tels sont les 
trois points de vue sous lesquels on doit envisager la question 
du genre dans les différentes langues; telles sont aussi les 
trois grandes divisions du livre de M. de la Grasserie. 

Des deux parties de ce livre, la première est théorique. 
Elle s’ouvre par un chapitre, assez court, consacré aux prin- 
cipes généraux. Le second chapitre est consacré au genre na- 
turel , qui peut être objectif ou subjectif; ces deux grandes 
divisions se subdivisent à leur tour en plusieurs branches. 
Signalons d’ingénieuses remarques sur les noms de parenté 
et les noms d’animaux. Le troisième chapitre traite du genre 
artificiel et des lois de sa formation; le quatrième, de l’ex- 
pression et de la fonction du genre. 

La deuxième partie a pour titre : Observation e! induc- 
tion. Elle donne d’abord une classification des langues 
d’après l’emploi quelles font du genre; on distingue ainsi les 
langues à genre subjectif, objectif, mixte et artificiel. Ana- 
lyser les chapitres consacrés à cette classification serait chose 
difficile et du reste, nous entraînerait trop loin; mais nous 
devons rendre hommage, une fois de plus, aux patientes et 
sagaces recherches de M. de la Grasserie. Les trois derniers 
chapitres de cette seconde partie abordent successivement 
l’expression du genre, sa réduction hystérogène et sa fonc- 
tion grammaticale. 



JUILLET-AOÛT 1900. 


196 

A la fin de l’ouvrage ont été rejetées, sous forme d’appen- 
dices, des remarques (pie leur nature ne permettait pas d’in- 
sérer dans les chapitres précédents. Nous signalerons la der- 
nière, consacrée i l’avenir du genre grammatical et dans 
laquelle ML de la Grasserie, sans se faire illusion sur les 
inconvénients que présenté l'emploi, ordinairement arbi- 
traire, du genre dans nos langues modernes, démontre que 
sa suppression serait imprudente. 

Lucien Bol v vr. 
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Ce précis de grammaire du dialecte arabe parle 
à Jérusalem a été composé par le D r Lôhr sur les 
renseignements oraux et écrits qu’il a rassemblés sur 

t ce pendant un séjour de six mois. Un travail fait 
is ces conditions ne pouvait être qu’une œuvre 
hâtive et les Arabisants feront bien de ne s’en servir 
qu a\ ec précaution. Le plan de la grammaire , surtout 
de la partie morphologique, est excellent d$ns sot» 
ensemble ; les règles et les listes d’exemples contiennent 
malheureusement des inexactitudes; la syntaxe com- 
posée de quelques remarques est exacte bien que 
écourtée; mais la partie faible est la phonétique, et 
malheureusement le système de notation employé 
par fauteur manque de clarté et de précision"; Je 
vague, les inexactitudes et quelques naïvetés sont 


v«r. 
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graves défauts que j'aurai à relever dans ce travail. 
On peut regretter que l'effort de fauteur n’ait pas 
réalisé un progrès sur les travaux de ses de\ ancien 
et ffait apporté aucune vue neuve et personnelle. 

Dans sa préface, l’auteur fait une allusion vague à 
1 existence d’affinités importantes entre le dialecte de 
Jérusalem et celui d’tëgyple, et aux différences plus 
ou moins grandes que présente le piemier avec 
certains dialectes <le Palestine et de Syrie. Au lieu 
<f effleurer ainsi une, question qui est du ressort de la 
giammaire et de la lexicographie comparées des dia- 
lectes arabes, il aurait pu essayer, par une démons- 
tration aussi complète* que le permet fêtai actuel de 
nos connaissances, de détei miner la place quil faut 
attribuer a son dialecte dans le groupe des dialectes 
syriens, et les points de détail sur lesquels il se sépare 
de ceux ci pour se rapprocher de celui d’Kgypte: Je 
problème ne comporte* sans doute pas encore de 
solution définitive a cause des lacunes que présente 
Ja dialectologie de la Syrie sédentaire, parce que, en 
outre, l’histoire ne nous x enseigne pas sur le mode 
de propagation de la langue arabe dans les provinces 
conquises, ni sur les dialectes que parlaient les 
troupes d’occeupation après la conquête, ni morne 
s ur les noms de leurs tribus, et que, enfin, nous 
ignorons f origine respective des divers éléments qui 
vivent côte a cote presque sans se mêler dans les 
populations des villes, des montagnes et des plaines. 
Mais a défaut de solution définitive, le problème com- 
porte déjà des solutions partielles ou provisoires, 
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auxquelles contribueront, j’espère , quelques consta- 
tations d’une généralité suffisante , que j exposerai ici . 

i° La conservation des diphtongues et la vocalisa- 
tion en i des syllabes finales sont deux faits propres 
aux dialectes de la côte et du Liban , tandis que les 
villes de l’intérieur, Damas, Aiep et Jérusalem, ont 
contracté les diphtongues en voyelles longues et voca- 
lisent les finales en e(e fermé) lit où, bien entendu, 
le *ÎUJ est permis. 

3° Les villes de la Syrie centrale (Beyrmtl, Da- 
mas, plus le Liban) traitent, à l’aoriste avec <->, le 
préfixe de la i ,e pers. sing. , et celui de la 3 W pers. 
sing. et plur. , d’une tout autre façon que Jérusalem 
et Aiep, et ajoutons que l’Egypte. 

y Au point de vue de la prononciation du g, il 
faut établir deux groupes : d’abord celui de la Syrie 
qui prononce j (i slave) : Jérusalem (chrétiens) , Jaffa , 
(laïffa , Bey roui , Tripoli , une partie du Liban , Damas ; 
on pourrait y joindre une partie de l’frac, peut-être 
même de la Mésopotamie, Tripoli de Barbarie, etc.; 
puis le groupe de la Sy rie qui prononce dj : Jérusalem 
(musulmans), Aiep et environs. L’existence de ces deux 
prononciations du g classique dans des pays si diffé- 
rents ne pose-t-elle pas la question de savoir si le 
Hcdjàz ne les possédait pas au moment delà conquête? 

4° Beaucoup de mots usuels devraient être obser 
vés soit pour le genre , soit pour le sens , soit pour fa 
prononciation ï badd-i «je veux » sur la côte; k Jéru- 
salem, Damas et Aiep (et en Egypte) : bMdi. Entre 
Jérusalem et la Syrie, d’une part, et l’Egypte de l’autre, 
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différence dans ia forme des démonstratifs, des inter- 
rogatif^ de la vin*" forme vulgaire* On pourrait multi- 
plier utilement les comparaisons pèur éclairer ia. 
question , mais on peut déjà remarquer que Jérusalem 
morphologiquement appartient au même groupe 
qiMlep; phonétiquement au point de vue vocalique, 
augroupe d’ Vlep et de Damas; aupoint de \ueconso- 
nantique en ce qui concerne les lettres jim et *df au 
groupe de la Syrie centrale, mais en ce qui concerne 
le <jâf des mots étrangers, au dialecte d’Àlep; que là 
où le palier de Jérusalem ressemble à celui d’Egypte, 
il ressemble aussi à celui d’\lep, à part quelques par- 
ticularité* d’accentuation qui demandent vérifica- 
tion; que sur les points essentiels de la morphologie 
et de la lexicographie il ressemble' à Celui d’\lep, 
que le style de ses contes ressemble a celui d’ \lop, 
que si l'on étudiait plus soigneusement le parler des 
chrétiens et celui de^ musulmans, et les dillérences 
qu ifs doivent présenter, on serait peut-être amené à 
cette conclusion que le parler des chrétiens de Jéru- 
salem sc rapproche de celui de la Syrie mitrale (Li- 
ban etc.), et que celui des musulmans a plus de res- 
semblance avec celui d’Alep ; qu’à Alep même le 
parler des chrétiens phonétiquement et morpholo- 
giquement se rapproche de celui de la Syrie centrale, 
sans doute parce que le Liban a dû être un centre 
chrétien où la population chrétienne se réfugiait des 
différents points de la Syrie dans les temps trou- 
blés et d’où die repartait pour rayonner dans les 
différentes villes dès quota sécurité renaissait. 
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Les traits communs au dialecte de Jérusalem et à 
celui d'Égypte, s'il y en a, nç devront êtpe regardés 
Comme constituant des liens de parenté qu'aütant 
qu’ils ne se retrouveront pas dans les «autres dialecte*» 
de Syrie. 

Les observations ni tiques qui suivent ne sont pas 
de simples errata ajoutés au traité du D p Lq1u ; mais, 
en élargissant l’horizon de l’arabe parlé à Jérusalem 
par quelques incursions sur le domaine des dialectes 
voisins, elles contribueront , j’ose le penser, à intro- 
duire plus de rigueur dans ces études et à éclaircir 
par la méthode comparative les faits qui, observés 
d’un point de vue étroit , restent forcément obscurs. 

ALPHABET DK NOTATION EMPLOYE DANS CE TRAVAIL 
POUR RENDRE LES SONS DE L’ARABE DE SYRIE. 

VOYELLES. 

i° Voyelles brèves , de timbre uct : 
a a nonjiai ou neutre, dam le voisinage de Tune des con- 
sonnes neutres £, £, 

a 1 a prononcé avec c’est-à-dire a ouvert, prononce* 

sans emphase et avec léger dans le voisinage immédiat 
de Tune des consonnes cy , *> , ^ ^ ï on peut l’appeler 
♦ 

ir^ a fermé, grave, emphatique, placé dans le voisinage 
médiat ou immédiat de l’une des consonnes j», fe? , là 
et ; quand celle-ci est emphatique : on peut l'appeler 

AaêCi. 

«° teinté de o, devant un ^ redoublé. 
e - e fermé , dans une syllabe finale. 

i ï= i. 

o %- o fermé. 
u~-ïou français. 
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Voyelles brèves , de timbre incertain : 
o ** 9 normal ou neutre , c'est le son e du français Tourne- 
fort, placé dans le voisinage immédiat de lune des con-, 
sonnes c , 

a 1 9 clair, entre a normal ou e français bref et e fermé, 
dans le voisinage de cy , *> , ^ et ^ . 

./ -■a sourd, entre o normal et o fermé, son voisin de 
ni fermé sourd, dans le voisinage de ^ j*, t, là et ; em- 
phatique. 

3° Voyelles longues : 

à (avec ses trois nuances a normal ou neutre, ü 1 ou « anem- 
phatiqttc et o 2 ou â emphatique). 

» qui , au contraire de ïe bref qui est fermé , peut réunir 
les sons de l e ouvert el de Ve fermé. 
ï 
à 
ü 

Le son a n’a pas de longue. 

La nasalisation est rendue par une r. placée sur la voyelle 
u , ô f quand il n’) a pas impossibilité typographique. 

L accent tonique est rendu par _L. 

Dans la transcription arabe, les signes % et 9 ont été emprunté* 
a 1 alphabet syriaque pour rendre les sons v et o que f écriture 
arabe est impuissante à exprimer, ainsi JJ& nzël « descends s J/5 
kol « mange». Celle distinction a son importance dans des mois 
comme Ihâs «vêtement» el Ibh «caleçon»; (ml 

«timbre-poste» cl bôl «urine». 

CONSONNES. 

Les signes mis entre parenthèses appartiennent à 1 alpha- 
bet cursif de notation. 

* * ci le jj prononcé comme t = o . 

le h arnte, dj ~ ^ de l'arabe classique el 

du dialecte d’Alep. 
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ÿ (ou )=*j- 


de Syrie , sauf Aiep , j 
français, ac russe, i slave, 

c (ou c)*g, h russe. 

Il (ou £)'=-. 

.T (OU ÿ) = C- 

z= *y 

S 

m russe, chuin- 
tant français. 

y == ce • 

7 = — is» , de la langue des séden- 
taires. 


q = ^ classique. 

À*=*d. 

(j^J sonore de la précé- 
dente. 

/-J. 
m— p. 
m - * y . 

y- * • 

u (ou »)-- » guttural, ^ de- 
\ant un J ou un ^ 


Alphabet . — Les noms qu’on donne aux consonnes 
dans les écoles sont entrés dans la langue Vivante; il 

p 

faut en signaler quelques-uns. D’abord le uül qui se 

nomme Uiléf: ce mol que je noterais volontiers cjûJJ, a 
un e long au lieu de IV bref qui répond dordiuaire 
au kasra classique, soit par analogie avec les autres 
noms de lettres qui ont une voyelle longue, soit par 
une réminiscence du nom syriaque de cette lettre; 
cette dernière raison a d’autant moins lieu de sur- 
prendre que le j a gardé son nom syriaque zen au 
lieu du *:qy classique. 

Le ^ , qui en Syrie ( sauf chez les Fallâh d’origine 
nomade) n’est plus autre chose qu’une lettre savante 
et qui a perdu sa valeur classique, se nomme sé , 
avec la prononciation <j* du o, comme en turc et en 
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persan ; de même du i> qui se nomme zâl; et du lé 
qui nomme gû. Le g se nomme jim au lieu de 
djim; le g se nomme gé au lieu de gên ou gaytt , et* 
le é se nomme kéf au lieu de kâf 1 

Phonétique. ^ La phonétique du D r Lôhr débute 
par une assertion malheureuse : « Le haima est entiè- 
rement disparu, par ex. : umzw « mère » , /wnim et aussi 
Uwnni et limmi « à ma mère », de meme yachi (lire 
y a, ri) « ô mon frère », yabni « ô mon fils », etc. . . H 
est vrai que dans ces exemples le hanize s’est élidé 
après J et L» , et dans d’autres cas encore , mais l’auteur 
aurait pu remarquer que cette consonne s’est main- 
tenue : i p comme initiale, dans des mots comme 

S> P 

*umm « mère », gl *ax « frère »; dans les verbes à 
i" radicale hamze, ex. : J àkal ; dans les gerbes 

et les noms du wa/.n JJiil , e\. : ’àsbah « il s’est 

trouvé au matin » , et ’ahsun « plus beau , 

meilleur, mieux »; et à la i re pers. sing. de l’aoriste 

subordonné ou sans ex.: ’uruh, ’arùdd, 

P p 

^jc^I 3 ùktuh; 2° comme médiale, ex. : JL sa ai «il 

Ni» 

a interrogé », ^*+1* yxes , aor. « désespérer » , 

participe passif meus , pour ; 3° comme finale , 

mais rarement, comme dans il la \< non! ». L'auteur 
a omis partout la notation du hamze, alors que tout 
le monde s’accorde, et à bon droit, à écrire -x*! ’ld 
«main», *!j \M<> « a lui », \hui «chose, quelque 
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chose », ’sjar « pied » . exemples où le hamze a le 
rôle morphologique essentiel d'affirmer le principe 
de trilittéralité. Dans les cas où la prononciation 
du hamze est facultative , sa présence est révélée par 
quelque particularité phonétique; ainsi l’on dit à 

P 

Aiep ; (s xà^\ 3 èban ’âxli , mais aussi 3 dbn«&xti 

« {ils de ma^sopur »; dans le premier exemple, ie (Jeu- 

JB 

xième mot commence par un hamze , ce /f ,qui 
donne lieu à un groupe de trois consonnes 6, n et \ 
pour le rompre on insère une voyelle furtive efttre 
les deux consonnes b et n du premier mot; dans le 
second exemple, cette insertion n’a pas lieu, parce 
que le mot axti « ma sœur » étant prononcé sans 
hamze , la prononciation n’a affaire qu’à un groupe 
de deux consonnes devant une voyelle, ce qui no 
présente aucune difficulté. 

C est surtout au milieu et à la fin des mots que le 
hamze disparait en s’assimilant ou en se convertissant 
en une consonne de prolonga tion , ex. : ras « tête » pour 
*ra*s; bîr < puits » pour *bi 3 r; mâdane « minaret » pour 

é mà 3 dine; hùyya ihàyyj «préparer» pour l£ô, puis 

*myyà; 3 jri yiïra « lire » pour \j*; mû biséyel « cela 
n’importe pas », avec un ^ y pour le hamze étymo- 
logique. 

A Jérusalem comme presque dans toute la Syrie 
sédentaire , le ^ a été remplacé par un hamze ; 3 addém 
pour (füddéut jôoî « combien? ». A Alep, uiqâdd et 
inàdd avec déplacement de l’accent du mot 
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interrogatif sur la syllabe finale, présente la forme 
renversée du même mot. 

Les lettres blésées o, à, le» de la langue classique 
ont subi dans la langue vivante de Syrie deux altéra- 
tions différentes , lune régulière , populaire , naturelle , 
inconsciente, parle changement de ces lettres respec- 
livement en d, d; l’autre savante, incorrecte, artifi- 
cielle, &oit sous l’influence de l’école qui en Syrie a 
perdu la prononciation traditionnelle de la langue 
du Qor’dn en ce qui concerne ces lettres, soit sous 
l’influence de la langue administrative , étrangère et 
turco-persane, par le changement respectif de ces 
lettres en ,s , z, : , et de ^ classique en Les Fa lia h , 
nomades devenus sédentaires, ont conservé au o et 
au à leur prononciation qoraychite Dans Ja phoné- 
tique historique, il est nécessaire detabltrune distinc- 
tion entre la dérivation populaire et la dérivation 
savante, absolument comme on le fait en français 
pour des mots comme maison ai mansion, frêle ei 
fragile , grief et grave . 

Le g a , à Jérusalem , la prononciation / ( j français , 
: slave catholique, me russe et slave orlhodove, j per- 
san) qui est commune à toute la Syrie sédentaire' sauf 
Alep et environs. — H est a remarquer que le quelle 
que soit sa prononciation est traité par la pluparl 
des dialectes arabes 'connus comme lettre solaire, 
contrairement à l’usage de la langue classique. — 
Le mot <- poule » a perdu en Syrie son sans 

doute parce que dans la prononciation syrienne 
djefe de ce mot, la rencontre du :> et du g en don 
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nant d-j produisait à l’oreille l'effet d'un g dj, groupe 
que la langue a perdu; à Alep où le g a conserva sa 
prononciation classique on dit djédje avec chute du 5 
initial, qui s'explique peut-être par la difficulté de 
faire entendre nettement un d initial (levant dj , et 
de dire ddjédje; en Irac d'après Meissner on dit dezûze , 
lire dejâje, ici la voyelle du o a conservé cette con- 
sonne. — La notation du g syrien chez les arabisants 
est des plus flottantes : ÿ, j, z, la meilleure est 
certainement i puisqu’elle existe dans les alphabets 
slaves dérivés du latin; mais l’alphabet français qui 
lui aussi dérive du latin a un signe plus simple, j, 
qu’on devrait continuer à employer au moins en 
France. Certains alphabets germaniques ont donné 
au signe,/, appelé autrefois i de Hollande, la valeur 
conventionnelle et arbitraire de i consonne; mais les 
autres alphabets d’Europe continuent à employer le 
/ simple pour rendre le i consonne. Pour la notation 
de fï consonne dans les langues orientales, on éviterait 
toute confusion en employant le y anglais, comme 
nous faisons depuis longtemps en France pour Je 
sanscrit, 1 iranien et l’arabe, de même que nous em- 
ployons le w anglais pour le n (=~*ori) consonne; à re- 
marquer que graphiquement le y est composé de deux 
i comme le w est composé de deux u . Pour ma part , j'ai 
trouvé très commode de transcrire g syrien parj fran- 
çais, ^ ou i consonne par y anglais et j ou u (lire oh) 
consonne par w anglais. Il resterait à trancher la ques- 
tion de la transcription de g dj et de g qui existent 
dans certains dialecte* (à Alep et en Mésopotamie). 
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Le j tendu autrefois par kh est généralement noté 
aujourd’hui II Cotte notation, très claire puisqu’elle 
est universellement comprise, a cependant l’inconvé* 
nient d’employer le point souscrit qui est Je signe 
diacritique des lettres palatales dites emphatiques ; s\ 
</, /, z, auxquelles on ajoute parfois /; or le £ n’est 
pas une palatale et encore moins une emphatique; 
dans l’alphabet cursif dont je me servais en pays arabe 
p$ur écrire des textes vulgaires sous la dictée, j’avais 
adopté le signe lj pour rendre le £, de même que 
pour lé ^ j’employais Jj : (le la sorte je supprimais les 
point diacritiques qui exigent une levée de plume 
et font perdre du temps, et, pouvant être facilement 
omis dans un texte écrit rapidement, donnent lieu a 
des confusions. — Le ^ est transcrit dans le traité du 
I) r Lôhr par le double caractère ch emprunt à f^Ipha- 
bel latin transcrivant le % grec; le sigàe^ employé 
(|uelquefois est complexe et inanquè^e clarté; la 
notation kh , aussi compliquée qu ofWî du I) r Lôhr, 
peut prêter a de la confusion ; le j^grec a l’inconvé- 
nient d’appartenir a un autre corps typographique 
que le caractère romain. Seul ie x russe qui est la 
forme latinisée du ^ grec s’incorpore parfaitement 
h notre alphabet, tout comme notre lettre x qui 
a même forme et sans doutomiême origine : il n’y a 
pas a craindre de confusion Centre le x russe rendant 
le j et le x latin , car un mot comme « au con- 

traire » s écrira toujours hafaks et non ha Far. Pour 
Vécriture cursive on put Opter entre Ij et x. 

Quand les deux premières syllabes d’un mot eom- 
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mencenl ia première par y et la deuxième par g, 
ces deux lettres permutent à Jérusalem : ainsi jànztr 
pour « chaîne »; jôze « épouse » pour de 
même dans le reste de la Syrie; le même fait se pro- 
duisant aussi en Egypte où le g a conservé la pro- 
nonciation g y ex. : ginzï’% gaze, on se demande si cette 
permutation n’était déjà pas un fait accompli pour 
certains dialectes au moment de la conquête. 

La prononciation darb du mot darb peut èlre 
un fait individuel ou limité à un groupe d’individus. 
L’existence de deux prononciations contradictoires 
se vérifie pour le mot yb* et le mot^ÿ: les illettrés 
ne comprenant pas le mot yb* «temps, siècle, des- 
tinée », qui est un mot savant et d’un emploi restreint , 
le prononcent comme dah*r « dos», tandis que 
les gens éclairés distinguent dah a r de dahar ; jy 
< taureau » est prononcé iàr yh par les hommes 
('Itôr jy par les femmes. Quand on se trouve en pré 
sence de deux prononciations d’un même mot , il faut 
s’attacher à reconnaître la plus usitée des deux; 
mais cela demande un séjour prolongé dans le pays. 

Dans les mots comme l (l y 

est souvent converti en ^ pour éviter la présènee 
des deux chuintantes y et g dans le même mot. 
En Egypte où on a sagara (avec trois a 1 ), comme 
à Jérusalem sàjara , à côté de mai rang et uiagfj la 
règle» n’est pas aussi absolue qu’en Syrie. — - La no- 
tation dii^s donne lieu aussi à quelques remarques ; 
les transcriptions ch (français), sh («anglais), sch 
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(ail*), sc (ital.) ont fait leur temps, mais on \oi( 
encore reparaître i, i; celle-ci empruntée aux 
alphabets slaves latins a le mérite d’être réelle, mais 
<‘lto nVslpas cursive, et c’est pourquoi je lui pré 
ffcre le m russe, qui comme on le sait n’est autre 
qu’un kj-u* sémitique. 

Pour expliquer le passage du <jp au^, point notait 
citer a propos du parler de Jérusalem, qui 
est un filial o ete de sédentaires, le langage des FaUalj 
qui est un idiome de nomades : à Beyrout, à \lep, 
etc., on dit bàzaq , Yàbzoq «cracher», infinitif et n. 
eollectif bzâ(j ; zgir wjèÿ « petil » pour^.***?; en arabe 
littéral les dictionnaires donnent les trois formes 
yutj et puis yxw «thym» (dans la langue 

vivante zà'Utr), Dans les deux premier «exemples, 
(*Ij.a3uo devenus et jjs-j , apeut voir l’at- 
traction de la consonne douce y Ou £ changeant la 
sourde ^ en la douce y question d’emphase à pari. 

D’après le 1 )’ Lolir on dit indifféremment mahsul 
et nuibsuf « bien portant ». shitye et futfyr « plateau », 
On ne peut admet lr<‘ pour la langue classique uih 
forme que comrpe une orthographe conven- 

tionnelle, comme une figurai ion approximative de la 
prononciation réelle; mais pour la langue vivante, on 
peut affirmer que la transcription mabsüt ne signifie 
rien et n'est qu’un calque de l’orthographe classique, 
que fou prononce aujourd’hui mcfîbsii et non 
ma l bsà(; il est certain que l'emphase d’un final 
gagne en rétrogradant toutes les voyelles du mot; 
cest pour cela qu’un mot comme k*Xi annonce l ein- 
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phase de la dentale finale dès sa première voyelle 
par la prononciation a 2 , de sorte que haHti « polisson » 
se distingue très nettement dès sa première voyelle , 
du mot ba l ltd « nigaud ». La prononciation fudye 
est la seule usitée en Syrie, celle avec ^ est aussi 
invraisemblable que la prononciaion avec . 

Le à Jérusalem a la prononciation d ( d palatal) 
qui est courante en Syrie, ex. : kadrin « pré- 

sents. » Chez les Fallâh des environs de Jérusalem qui 
sont des nomades devenus sédentaires , cette consonne 
se prononcerait , d’après le D 1 Lôhr, comme un s mou 
ou doux, « wie weiches s », et à l’appui il cite comme 
exemple masbûi « exact, juste »; Bauer, p. *i 8 1 , écrit 
ce mot mdsbut ce qui donne après transposition ma 2 d- 
but > le signe d représentant l'emphatique du A; or c'est 
la prononciation de Bauer qui est la vraie; car per- 
sonne ne dit mazbàt, tous les citadins de Syrie disent 
ma 2 ; but avec recul de l’emphase de la fin du mol 
jusque sur lavant, comme pour mabsût cité plus haut. 
Outre l’ erreur de fait, le choix de l'exemple était peu 
heureux: il est dangereux en effet d’étayer une règle 
sur un mot emprunté h une langue étrangère, car 
le mot est entré en arabe vulgaire par un em- 

prunt au langage administratifdes Turcs qui , à l'instar 
des Persans, prononcent le ^ comme un z y ordi- 
naire. Les Arabes de l'Est (‘Oman et golfe Persique) 
devaient avoir au moment de la conquête la pronon- 
ciation d (spirante palatale douce) pour le <jbet le là ; 
cela expliquerait comment les Persans donnent au 
fjjo le son de y r et pourquoi ils confondent le ja et 
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le Jô dans la prononciation. Si l’exemple en question 
n était pas tiré du turc, les hadar de Syrie diraient 
tous rnadbul au lieu de mazbàt. 

H est faux de dire que le à la fin des mots ne se 
distingue pas de eu; que l’on compare en effet 
« peigne » et « puisses-tu vivre! », W pronon- 
cez k «a* hp*st « tapis kurdefc » (pl. de laLo prononcez 
kUa> bÿâi) et &u*ïda l $t « chaudron », bû naHtn saute » 
ei 'c&ÇtpHt « verse »; que si l’explosion de la consonne 
lijnale n’est pas assez nefte pour nous renseigner sur 
la position exacte qu’occupait la langue contre les 
dents, la coloration prise par la voyelle y supplée lar- 
gement. Dans certains mots le eu passe au b il est 
vrai, mais sous l’influence d’une emphatique ou d’un 
j prononcé emphatiquement : ainsi înàitar « malheu- 
reux » à Jérusalem, h Alep m'attar jïx* « dépravé, 
mauvais sujet » proprement : « qui a été fait trébu- 

cher » de tir « taureau » h côté de tôr 

Page 4 , maalêh- m « cela ne fait, rien » se 

serait raccourci en màlês (lire mulétu) avec chute totale 
du £; Bauer donne, p. 208, malêsch (lire malëui 
(Jmx bu). Le D r Jiôhr a raison de feire remarquer que 
le £ se prononce sans bruit deroulement et de gar- 
garisme. ' 

Il a tort d affirmer que les deux prononciations 
(jaJ et. «/ peuvent s|* rencontrer chez la même per- 
sonne. Chez les pédants, oui. Il nous cite comme 
deux prononciations différentes les graphies 
et a abat-jour » ; il faut les prononcer ’abajiir 
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toutes les deux, car ce sont deux orthographes du 
meme mot, différentes pour ceux qui distinguent Je 
hamze du (jcïf dans la prononciation, et identiques 
pour une personne de Jérusalem qui ne les distingue 
pas; on peut supposer que, dans 1 espèce, un indigène 
a prononcé d'abord ’abajur , puis, comme pour se cor- 
riger, qabajùr; je pourrais citer à l'appui de cette 
explication Je cas d'un Libanais lettré (pii , parlant a un 
Européen du \>~r\ï 2 n (prononcez approximativement 
’of/rdu), et s’avisant que la prononciation du y âf dé- 
routait les étrangers, eut l’idée singulière de répéter 
le mot en disant qa 2 r<j(rn : il voulait dire qjrân 
ces pseudo-corrections sont commises même par des 
illettrés voulant imiter laprononciation des personnes 
prononçant qâf. On voit de combien de pièges est 
entouré (arabisant novice en Orient meme. — Les 
Fallâlj de Jérusalem prononcent le ÿ Au/' c'est-à-dire 
comme un d, tandis qu'ils transforment le d en ~ r 
comme les Bédouins : ainsi devient dans leur 
prononciation kalb et calb. 

Le d chez les citadins est une gutturale* forte, qui 
n'a jamais le son mouillé ni le son aspiré. Liiez les 
nomades et les Fallâlj d'origine nomade* il a le* son T , 
mais il eons<»r\<* e'\ooptionm*llemeiit sa valeur primi- 
tive* A quand il représente le suffixe* de* la 2 * purs. 

S' 

sing. masc. : ainsi dyJ 3 axâk « ton frère », quand on 

s’adresse à un homme, par opposition à ’axuc , 

quand on s’adresse à une femme ; mais comme* dans les 
villes on dit \uûk au masculin e*l àmtA/au féminin, on 
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peut supposer que la prononciation primitive d^f 

’aïvuki consente dans les villes n’a passé à celle d< 

*■ 

’ dJ'iic chez les Fallu h <|ue par celle de ’a.rtici 

et que la distinction de A et de c a précédé la chut» 
des voyelles finales de ces deux sidïixes; on com 
prend d’ailleurs que pour que la voyelle a ait exerce' 
son rôle coi) son a leur sur le A du sulïixe înasculin, el 
la voyelle i son influence altérante sur le A du suf- 
fixe féminin, il ait fallu la présence des deux voyelle:- 
finales, ce qui reporterait a une époque ancienne la 
transformation du d en 

e 

(Certains dialectes, comme celui de Jérusalem, re- 
lui <r Viep, possèdent la douer du d A, qu’on pour- 
rait représenter par un tiTr/ et appeler <)(!)'( ou jéf); 
c’est un j non mouillé, ni grasseyé, ni explosant à la 
maniéré d un ^ sonore; on ne le rencontre guère 
que dans des mots rmpi unies aux langues étran- 
gères ou aux dialecte*' bédouins dont il représente 
sans le reproduire le /j sonore; il provient aussi d’un 
d devenu sonore par le voisinage d une autre con- 
sonne sonore : ainsi htj(j:rl) « lumens », à Jérusalem, 
»‘t litiHjdrh a \lep; de mrme à Alep <y,y//r« un boulet », 
râjtid *x5^ « il a couru » pour* ^<26^ . 

Le changement du J eu ; dans ya rct « uti 
nam.. . ; », ar. lilt, oJJ , est du à fatlractiou de rêl 
«j’ai mi 0 qui est pour r«\i. Dans yùUa >À> «or en ! 
courage ! allons!», et souvent aussi dans ’ùlla et 
(tlhth , les deux a se prouonce.til avec emphase. 
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et celte emphase nVst pas causée par le J qui n’est 
emphatique qu’accidentellemeut , comme le^ dans 
rus et mïi\ mais par l’idée qu’on a ajoutée au nom 
<lr Dieu. Si ion. note les mots yà/ju Wlla et ’aj/âh avec 
un / a point souscrit, il faudra écrire de même ms 
« tête », nârri même n tir « feu ». mâ^yna ' 2 « trêve, répit », 
Luhbâ-Vi. « un verre à boire » ; dans les mots et^li 
l'emphase est venue du j, dans les mois Lut* et 
elle est originaire de la langue même à latpielle ils ont 
été empruntés. Le J peut se teinter accidentellement 
d’emphase dans le voisinage d’une lettre emphatique 
de nature : ainsi ha 2 fit «polisson», tiuiVa^s «s'esqui- 
ver ». Si l’on doit faire du point souscrit le signe rarac- 
léristi([ue de 1 emphase , essentielle ou accidentelle , le 
caractère It pour le £, qui est une lettre neutre, 
devrait être remplacé, et les < as artères a, e, etc. ne 
devraient smirqu'à noter des voyelles emphatiques, 
ainsi a pour a-, 

P. fi, saljlj ’// (t/ijr , lire sàljlj iiufyr «santé et vi- 
gueur! » ; l'emploi de l'apostrophe pour inditjuer lélê 
sion ffune voyelle finale comme celle de sabha n’est 
pas a recommander, d’abord parce qu'il peut amener 
une confusion de signes avec 1 esprit doux adopté con- 
ventionnellement pour l’expression du hamze , ensuite 
parce qu’il trahit une préoccupation étymologique, et 
orthographique tout à fait déplacée dans un système 
d écriture qui doit rester exclusivement phonétique 
comme celui de la notation des sons d’une langui* 
v haute. 
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i 16 

La contraction de ayy en ê et quelquefois en /, et 
de mr?ec en ô et quelquefois en û, est un fait rare, mai: 
il en est des exemples : ainsi béyi Jls « mon petit père j 
h coté de xàyyi «mon frérot» et de xàyti poui 

jvyyU ^1=^ «ma sœurette»; méti «ma chose 

lê mien» est pour méyli , qui est pour uicyyfi oi 
mùyyli C5 xl£; .siVZ-/ «mon seigneur» suppose uni 
forme *xcdA qui est contractée de * s fyd-i pour *séyyd 

ou * sityydi ses \ contracté en (y (puis )y 

dans nüyet « un ïnort » pour mâyycl ou méyycl c^Jyo 
à travers l'intermédiaire, *méyc( ; dans diléyi poui 
alcyyi qui se dit aussi, ar. 1 i LL. et dans 'iyâm 

pour pC) dtyyâm , par les intermédiaires ’itiyâm , 
Yycïm. La contraction de aww en âw et meme en fm 
est assez rare : citons wüwâl pour môwâl , wanwdl , 
mmnvul «romance». — Ln fait très ordinaire est 
rirnaJé léger que subit le fat ha suivi d’un ^ , et 
parallèlement la teinte o qu’il prend dewuit un ^ : 
aussi dans sàyydv qu’on peut rendre aussi scyydc et 
sciydr ; Wwwal qu’on peut noter aussi d’iuwal, ’dwwal. 

La réduction du ^ en u et du ^ en i n’en traîne 
pas le déplacement de l'accent dans des mots comme 
(jiiliulnh «ton café » pour ^(jàhwolak , et bhitak 

« la barbe » pour *IMjyjf<ik } ces u et / ne sont 
pas franchement longs, mais entre, longs et brefs. Lotir 
cite, j). r.i, une (orne* (jaluitak c'est-à-dire (jahutak; 
or comme il donne uu>si ufjriti , sm/fitak , une forme 
ijuhùtak ne peut s'expliquer que par la position de 
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l’accent, cependant la forme qahutna (lire sans doute 
(jahwàtna ou même qahwutna ) « notre café » qu’il 
, donne aussi n’a pas la longue nécessaire. Mais Bauer, 
p. 60 , donne ügrtak « dein Lohn », et p. ()l \ , màratak 
et siâdatak (et non siàdutak ) et hadrtak. snrmditak 
prend-il à Jérusalem l’accent sur i ? Non sans doute, 
oi* cel / — p pourra, comme Vu de, (jalmiak est pour 
n\) = u a. Il y a contradiction évidente entre l’accentua- 
tion de l’auteur et les formes lëlfak sdîdc , udti «ma 
chambre », farsti « mon lit », où la syllabe <ju’il accen- 
tue d’autre part est ici éliminée, par conséquent atone. 

Même inconséquence dans la vocalisation du verbe 
uni au pronom suffixe pers. sing. : ainsi, à côté de 
daràb-ak « il t’a frappé», darâb-ik «il t’a frappée», 
daràb-ü (sic) «il l’a frappé» (Loin*, p. i , i ) 1 on lit 
(p 2 i ) kish-ak , ik , u «il ta, l’a gagné»; l’élision de* 
la voyelle de la radicale, dans ce dernier exemple, 
e*t C(*tte élision est un fait confirmé par Bauer qui 
donne stniak « il t a entendu », et est d’ailleurs coin 
mune à toute la Syrie, citadine, prouve que la voyelle 
de la radicale était atone; or, si elle est atone 
avec v |$s verbes du wazn Jxi, pourquoi ne le serait- 

(die pas avec les v erbes du wazn Juti? C’est donc dà~ 
rabak , dùrabek et dàrabo qu’il fallait écrire, car l’ac- 
cent ne recule que sur la syllabe longue ou la syllabe 
fermée; et si drmtba* il l’a frappée 4 » a faecent sur la 
2 e syllabe, c’est que cette syllabe* n’est ouverte» quVn 
apparence, et que le s du suffixe* ha Ua, quoique* dis- 
paru dans la prononciation, compte encore* avec sa 
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valeur prosodique de consonne. Nous avons encore 
dans Bauer des mots comme JXil «je te remercie- 
(rai) », « je t e louerai » accentués ainsi : âschs 

kurik , dmdaljik. Ainsi, à Jérusalem comme en Syrie , 
le suffixe de la ^ pers. sing. ne modifie pas 1 accen- 
tuation ^lu verbe auquel il s’accole; et si, comme 
c’est probable, il se comporte de meme avec le nom, 
nous lirons aithutak , sacjji tak ; de même à la 1 * pers. 
sing. âc/fili , udti au lieu de uditi , et léltak au lieu de 
lélitak confirment la justesse de. cette correction. S’il 
en était autrement, il faudrait rattacher le parler de 
Jérusalem, non aux dialectes arabes de Syrie», mais 
il celui d’Egypte, qui dit Ijadiïlak « ta pré- 
sence » et isintti « mon bonheur », tandis qu’en 

Syrie, l’on dira, dans le dialecte d’Atep par exemple, 
hùddriak et tjâSitmti. 

P. 6, pour l'assimilation du 5 au. g dam le mot 
il serait intéressant de comparer les altérations 
subies par ce mot dans les dialec tes de Syrie, Méso- 
potamie et Egypte. Damas et Jérusalem ont wjjj 
presque wijj ; le Liban, Beyrout et, chose extra- 
ordinaire, l’Egypte elle-même ont trotuut , jfresque 
u'iutm; Ylep u u\?cc , presque trier ou wuèe; la 
Mésopotamie, tetigg (Socin, Proverbes ). La réparti- 
tion géographique des variantes de ce mot n’est pas 
faite, pour expliquer la manière dont elles se sont 
formées ou répandues dans les provinces conquises. 
Comment en effet l’égyptien qui a conservé la pronon- 
ciation dure du g peut il avoir changé et probable- 
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ment meme en pourquoi lebeyroutin etle 

libanais gui ont la prononciation j j du g se sont-ils 
sépares des dialectes de Damas et de Jérusalem pour 
se rapprocher de celui Egypte? pourquoi celui 
d’Alep fait-il bande à part, alors que celui de Mossoul 
paraît être d’accord avec celui de Damas et de Jéru- 
salem P On peut risquer l'hypothèse suivante : les 
conquérants arabes auraient importé les deux formes : 

wâdttj et ~ • wÆs (ou woèù); la première, la 

forme ^ , aurait gagné Mossoul , Damas et Jérusalem , 
avec changement de g dj en j j pour ces deux der- 
nières villes; la forme aurait gagné Alep, la cote 
de .Syrie el l’Egypte, où le » des mois él rangers esl 
régulièrement remplacé par un jù. Dans la forme 
l’assimilation complexe de la sonore (fy en la 
sourde è devant la sourde h est facile à expliquer, le 
dy-f h donnant d’abord puis r f c; par contre, 

celle de h en dj o st une assimilation simple. Il ne reste 
plus qu’à retrouver dans les dialectes de la Syrie no- 
made , du Nadjd , du Yaman et du Hedjaz , les formes 

£ j et jp . A 'Oman on a une forme très spéciale a<mnu 
ph .nu m u comme en Egypte on a umuai 

, ph wMuùtu Beaucoup de dialectes ont, à 

coté de la forme vulgaire, une forme savante avec 
voyelle u ou j: Liban, w<*jh; Irac, wüjnh , wujh ; Y) 
mân, wugh, etc. 

Dans un groupe de trois consonnes dont les deux 
premières sont une consonne redoublée, 


comme 
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dans la consonne du milieu se prononce fai- 

blement; on pourrait exprimer ce fait dans f écriture 
ainsi : biljMkom « il vous aime »; quand dans la pro- 
nonciation relâchée la consonne redoublée passe du* 
*Xj 0^3 au , il suffît de noter cette consonne 

non redoublée, ainsi bihibkom; remarquez bi et non 
/>/, ni bï 1 i ayant ici une quantité intermédiaire entre 
la brève et la longue accentuée, c’est une demi- 
longue. 

Des voyelles. — L’auteur a négligé de nous fixer 
sur la valeur de sa notation des voyelles : que repré- 
sentent pour lui les signes ri, d, i , u? Là encore la 
convention, la routine et la préoccupation orthogra- 
phique étouffent l’esprit critique. Un peu de défini- 
tion n’eût pas été superflu dans la phonétique si 
importante des voyelles. Le fatha atteint de *Jl#t com- 
porte deux prononciations, celle de a anglais devant 
une seule consonne et celle de e ouvert; ces deux va 
riétés de l’une légère et faune forte, sont abso- 
lument distinctes, et sont à tort confondues sous un 
signe unique à; si le premier a, ou fat ha avec -adld 
léger, seul existe, et que IV ouvert , ou fatha avec 
fort, n’existe pas. le signe a est mal choisi et peut 
nous égarer; si IV ouvert existe, nous demandons 
pour lui un signe distinct; pourquoi écrire bess 
« assez ! » avec le signe de IV fermé, alors que ce mot 
se prononce avec e ouvert; les deux voyelles de tezkre 
représentent certainement deux voyelles différentes, 
confondues à tort dans l’écriture. 
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Autour de l’a normal , de l’a neutre , se groupent 
un a grave, emphatique, a 2 ou a, comme dans le 
.français pâte, et un a clair, a 1 : ce dernier comprend 
deux nuances , l une voisine du a du mot français 
patte , et l’autre celle de l’a du mot anglais man , ou 
fatha avec x! U! léger; ces deux nuances de a 1 sont tel- 
lement voisines que l’on passe aisément de l’une à 
l’autre et qu’il ne paraît pas dans l’usage ordinaire né- 
cessaire de les distinguer dans l’écriture. On a donc : 

a 2 ou a mjàxxame, comme dans batt k? , Idb oLb. 

a ou a normal ou neutre , comme dans 'âli 
liai JL* . 

a 1 ou a racjifja, comprenant a ouvert du français 
patte, et a avec léger de l’anglais man, comme 

dans sadd tdb cjb . 

enfin le fatha avec fort on e ouvert , comme 
& 

dans dàrb et nam (à Beyrout), pourrait être noté à 
et â; et e qui est un e fermé bref à la fin des mots 
comme hâdje « besoin, assez », sa'tde « heureuse », et 
long dans 1e. corps des mots comme*, dans lêliak « ta 
nuit», où ê — ay. Mais là où la prononciation passe 
aisément de IV ouvert à IV fermé, la notation doit 
s’attacher à fixer la prononciation , abstraction faite 
de l’étymologie : Jbr se prononcera {d]jmaH, djmàl 
(avec e ouvert long), djmêl (avec e fermé long), 
selon les dialectes, et les deux dernières prononcia- 
tions seront employées par le même individu. 

Les trois nuances du fatha, a 2 , a neutre et a 1 , 
sont encore plus faciles à saisir dès que cette voyelle 
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est nasalisée, comme dans hsâ'hi « cheval », xâ'n 
«caravansérail, hôtellerie», et ’dnsff fl n jLül 
« homme » ; ces trois exemples les renferment nastr- 
lisées : dans le premier exemple d a a le son du fran- 
çais fin, dans le dernier d l a le son du français in, 
n, en, ain, dans le deuxième exemple û représente 
un a long nasalisé qui n’est ni an ni in. Un système 
de notation de l’arabe devrait noter la nasalisation 
qui a été négligée jusqu’ici malgré son importance. 

De même que les consonnes de de et 

les consonnes neutres influencent le fatha pour le 
nuancer en a 2 , a 1 et a normal , de meme les dem 
consonnes de faiblesse , 3 et ^ , déteignent sur le fa- 
tha et le nuancent respectivement en 0 et en r (« | 
a ===== 0, a -f- i ----- c ) ; cette dernière modification est 
connue sous le nom de *JUt, ainsi appelée parce 

quelle « fait pencher » le y alef\ ers le yâ , c’est-à-dire la 
voyelle, a vers le son i; on a vu que le aJUJ est « léger » 
quand l’a prend le son de l’a anglais dans man , 
comme dans lyd l s « Elie », tel qu’il est prononcé par 
les chrétiennes d’Alep; tandis que tas «le myrte» a 
l’a normal, et qu’il est « fort » quand il prend le son 
de ïe ouvert (comme dans le français mère à côté de 
matrem) et dans l’arabe ktëb « livre »; il deviapt $ to~ 
tal», comme à Beyrout dans æiydt pour b$IL x&f~ 
ydt (ay devenu 1 par les intermédiaires ey ou ei et #), 
wArdi pour wàrcle l’a atteint de *JUJ léger, étant 
dilïicile à rendre à cause de sa ressemblance avec l’a 
ouvert, s’est trouvé confondu dans ma notation avec 
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celui-ci sou® le signe a 1 ; l’a atteint de *JUt fort n'a 

pas encore de signe définitif à cause de l’incertitude 
qui règne dans l'emploi de A et a; quant h Va frappé 
de *)Ut total, il n’v a aucune difficulté à le fixer 

dans l’écriture, puiscpie c’est un ï. — - L’a teinté de 
u dans le v oisinage d’un j peut être rendu par un o : 

ainsi Lj\y peut s’écrire botvwdh , sans préjudice des 
notations bawwâb et baawdb , selon que fou perçoit 
l’une de ces trois prononciations; dans certain® cas 
a 2 devient o sans la présence d’un j , comme dans 
monta 2 !} à côté de mu 2 rdû 2 n. L’emploi du signe a 
pour rendre un a prononcée n’aurait qu’une valeur 
étymologique, et pour cette raison et aussi pour la 
raison que ce signe est composé, et qu’un signe com- 
posé destiné à l’expression d’un son simple doit être 
évité, il doit être rejeté; de même pour rendre i'e 
ouvert, un signe plus simple que d ou â devrait 
être créé; cl et â (ou d) pourraient servir à rendre 
respectivement un a teinté do et un a teinté de; mais 
fa devenu o et l’a devenu e devront toujours être 
rendus par o et par e. 

Le dialecte de Jérusalem, comme ceux de Damas 
et d’Alep, prononce la voyelle de la terminaison du 
féminin singulier comme un e fermé et bref, quami 
elle n’est pas un a; par contre celui de la Palestine 
du Nord a, par suite de total, converti cette 

voyelle finale en i, comme dans le dialecte de Bey- 
rout; ainsi à Jérusalem, Damas et Alep, se dit 
iuéke *< une épine », a Beyrout mûwki. Gett<‘ parti- 
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cularité a son importance dans la division de la Sy- 
rie, sous le rapport dialectologique, en deux groupes : 
celui de l’intérieur, et celui du littoral. 

P, 8, hàda hàdi « hic, hæc » sont des erreurs pour 
)à l da et ha ] di; ces pronoms ont partout la longue, 
>auf au Liban et à Beyrout, où elle est remplacée 
)arune diphtongue : ainsi kâyda et hâydi , comme 
myt y est pour liât , « apporte » et hayk dLa 
ainsi » pour *hâk JLfi qui est dans toute la Syrie 
changé en hëk. — Moi et moije (à corriger sans 
loule en mway et mwayye «de l’eau, eau») sont le 
liminutif de mây pour ma* et signifient pro- 
prement « un peu d’eau ». Dans milali (lire rnolA) 
(sel », la voyelle furtive n’est là que par euphonie et 
pour alléger la prononciation du groupe des deux 
consonnes finales que la chute de l’oint a privées 

Je voyelle, elle n’a donc rien de commun avec le 
son qui précède le h ^ dans n a h « vent », (jabi a ij « laid, 
vilain ». L’importance donnée par l’auteur à la 
voyelle euphonique des groupes de deux consonnes 
i la fin de certains mots tels que furtin , tibin , dénote 
pour Jérusalem une prononciation très relâchée, 
tandis que pour Alep on aurait fahm , fcdtan; par 
-outre, les notations itud's, chub'z, kâtâb l t des mots 
, y**. , o-sx£, qui à la différence des deux pre- 
miers exemples ne se terminent pas par n, donnent 
lieu de douter que des mots comme , Juü, 

soient devenus des dissyllabes, tibin, ’ibin, nu ni , 
btibar, comme on les trouve à tort transcrits dans 
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divers auteurs : Bauer est beaucoup plus dans le 
vrai (p. 5 de son Lehrbuch , 1897) en écrivant ib e n, 
tib r n , chab's « pain », bah a i\ 

La voyelle de £lü « le pèlerin » s’est abrégée , on 
dit dlhajj qui signifie aussi « le pèlerinage »; de même 

dans mabb pour dSL* «jeune homme»; par 

contre, d après l’auteur, celle de dâbbe s’est 
maintenue longue, ce même mot a conservé au 

pluriel la voyelle longue avec le tachdïd du lj : 

dawâbb, tandis qu’à Alep on a * 3 $ dùbbv au singulier 
et lj dawâb au pluriel. Il y a quelques autres 
exemples de l'abrègement de la voyelle d’un : 

h ci tquçx qui est pour bSL. * lia et, par les intermé- 
diaires *hâyet et hayt qui se dit sur la côte; 

«oiseau, pigeon» pourvu*, sur la côte tayr; 'êlc 
xLçê « famille composée de la femme et des enfants » 

pour parles intermédiaires \lyle et c ayle. 

Le u final à la 3 e et 2 e pers. du pluriel des verbes 
n’est pas long : kâtabu yàktba , ainsi que le reconnaît 
le D* Lohr, et l’w long final indique la présence du 
suffixe de la 3° pers. sing. masc. : ainsi bilan (et 
non bibiù ) «ils le vendent», qui est pour bibuih 
avec premier i entre bref et long; l’a final 
du pluriel s’allonge aussi par l’adjonction d’un encli- 
tique : 1 jdlâlna « ils nous dirent ». On aurait pu en 
dire autant de la désinence i du féminin : ainsi (jôlti 
« tu as dit » , <i<dtl et qAtih « tu l’as dit » , (jàltiyon , (jàlti- 
bon « lu les as dits ». De même avec les voyelles fi- 
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nales des noms, lorsque ceux-ci s’afïixent un encli- 
tique : m if a « guérison », utdfA-yi , Ai, -h, -/t, Am, 

~na, -hum, -hum « ma, ta, etc. guérison ». 

A Jérusalem, ü devant un 5 tend à s’abréger en a 
pour former lu diphtongue au : ainsi jouai), 

(mile (mais à Alep djàwah «il a répondu», 
iâwle « table »). 

On a vu que a w j -L devient ô et ay devient c 
coi rime a Damas, Aiep, (in Egypte et dans les dia- 
lectes des nomades; mais, quand le ^ ou le ^ sont 
frappés de la diphtongue* persiste en général; 

p ^ 

exemple : Jjt *awwal ou ’aawal , ’ owwal , xL*. /wyyr 

« serpent », xayydl Isilâ*.; a la syllabe finale 
se fait percev oir difficilement : ainsi naiv « tempête », 
dmc « lumière », jàw « atmosphère », fay « ombre 1 », 
nfty «crû», qu’on pourrait aussi bien écrire now , 
(loïv , jow , /cy, ney ; là où la dernière radicale était 
primitivement un hamze , elle s’est assimilée au 3 ou 
au ^ précédent, comme on le voit par ces exemples. 

A üeyrout , les mots du type Lsllk. ont changé ayy 
en /y par les intermédiaires diy et (y . ainsi xi y ai , 
.dyâd , /)?yù c . 

Morphologie . — J1 faut rétablir ainsi la série des 
pronoms personnels isolés : àé « il », ht « (‘lie », \mt 
«tu» maso., a rit/ «tu» fém. , \ina «je, moi»; pi. , 
’J/uuï « nous », \hi(u « vous », hûm « ils, elles, eux », 
et y ajouter les formes allongées employées à la 
pause : J é/t te « toi », hnwe « lui », /dyc « elle », lùntw 
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« eux » (et aussi hàinme d’après le P. Pourri ère) : ainsi 
l’on dit min 3 ante , et non min 3 mt, « qui es-tu? »; cl. 
aussi la formule bien connue où le conteur s’adresse 
it son auditeur : b*Xu* [> yâ sidna mèlla («= mA 

3 alla) 3 mite, et non 3 int, à cause de la pause. 

Le pronom suffixe de la 3 ° pers. sing. masc. est 
généralement - o après une consonne, en Syrie : mà'o 
« avec lui »; mais à Jérusalem cote s’obscurcit en un 
son intermédiaire entre o et u ; après une voyelle il 
est .-h : 3 abuh « son père ». Celui du fém. est -a après 
une consonne. : jéza « son mari » et -ha après une 
voyelle : 3 abuha. — Le p final des 2 e et 3 e pers. pl. 
ne se change pas en y , comme c’est généralement le 
cas en Syrie. 

P. 12, sur l’accentuation incorrecte des noms et 
verbes qui s’adjoignent les pronoms suffixes, voir 
plus haut, page 216. 

Le mot possessif tàba £+> joue en Syrie le meme 
rôle que ^bo en Egypte , ^bjo au Maghreb, JU et 
(‘liez les Arabes de l’Est; à Alep 011 dit ûddjalhm 
labai « l’âne (|ui est à moi », à Jérusalem 

rdhmâv tabai. M. Loin* orthographie à torl taba £ Lÿ, 
(‘garé par l’étymologie qui dérive, sans preuves suffi- 
santes, ce mot de l’égyptien ^bü. A Alep, à Beyrout, 
on dit taba à Jérusalem aussi, voir Modem 

arable taies, p. vv, 1. 1 , et p. ir, 1. 21. — Un autre 
nom possessif, met- oyui, qui est pour utàyyet - «la 
chose de, le bien de, appartenant à », a un pluriel 
qu’on trouve écrit et cy**** dans ces contes, 
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p. »*f , 1 . j 7 : « lie (les selles) sur les 

chevaux nous appartenant»; p. m, 1. 4 : oJjcj Ut 
JijLü cjyi» jAo\ÿi\ « c’est moi qui ai tué les gardieùs 
(«= eunuques) de tes filles »; p. <&• : l$*fctjt 

«ses effets de sommeil, c’est-à-dire son costume de 
nuit »; p. i^,l. 2 3 : ^l^t <( ^ es e ff° ts 

d'habillement ». 

P. î 3, liâda « celui-ci » el liâdi « celle-ci » doivent 
avoir la longue sur lia; pour le pl. hàdôl « ceux-ci », 
que l’auteur écrit hadôl , on peut expliquer la perte 
de la longue par l’allongement de la dernière syllabe 
et le déplacement de l’accent, comme cela a lieu 
dans hadâh « celui-là » , hudtk « celle-là » , et à plus 
forte raison dans hadolâk , où la syllabe ha est 
plus éloignée encore de la syllabe accentuée. 

L’emploi de l’adjectif démonstratif ha devant un 
nom précédé de l’article, par ex. : lialhêt «cette 
maison », est encore une preuve que le dialecte de 
Jérusalem n’a rien de commun avec celui d’Egypte : 
d’ailleurs la phonétique et la morphologie prouvent 
que nous avons affaire à un dialecte syrien. 

P. i 4, *àyya « quel? » invariable au lieu du *éna, 

p 

'àyna L»! du reste de la Syrie , parait être une com- 

p 

lunaison du <^t arabe et du * àym syriaque. 

H (lire mu) « quoi? » n’a pas les mêmes emplois 
que *ém j»j\; il est formé, comme le 'èmiuü yi*\ 
d’Àlep, de ’nu abrégé en \mi et de hà yt> ; ainsi 

p 

sous la forme abrégée ^1 litt. «qu’est-ce?» 
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a assimilé son * à y ; cf*. ^ wacc et wajj et y 
wauiui pour «visage», qui ont assimilé aussi 
•leur * après une chuintante; mais, tandis qu’à 

Alep l'accent dans yJ pour yfryd est resté sur la 
première syllabe, sur la particule interrogative, à 
Beyrout, Jérusalem et Damas, au contraire, l’accent 
s’est reporté sur la dernière syllabe , qui est le pro- 
nom y> à sens verbal. Le sens primitif de ce mot est 
« qu est-ce ? » qu’il a conservé à Alep; même à Bey- 
rout, Jérusalem et Damas, le mot y. tua ne signifie 
« quoi P » que dans les cas où on peut le traduire par 
«qu’est-ce? qu’est-ce que?»; dans les autres cas, 
par exemple après une préposition , « quoi » se rend 

f. 

par ’êiu, Uiyui y>i; exemples : Jyüo y* ma bdUjàl 
«qu’est-ce que tu disp», jus y mû fih «qu’est-ce 
qu’il y a? », dù y mu bak « qu’est-ce que tu as P », 
mi hâda «qu’est-ce ceci? qu’est-ce que c’est?», mû 
halhdki « qu’est- ce que ce langage?», ma 3 àsrno 
« qu’est-ce que son nom , c.-à-d. quel est son nom? ». 
Mais aux cas obliques, y* est remplacé par y>l : 
ainsi 'ala 3 cm ,>lkalcïm « de quoi s’agit-il? », bi ’êiu ou 
'an 3 ém btiführ (alias fi 3 éia bùftiker) « à quoi 

penses-tu ? » ; on dit (/add-Pw pour qadd *éui 

yji Osi « autant que quoi? à la mesure de quoi: 1 » 
et non (jadd mü y <xï; on dit lém et laêiu « pour- 
quoi?» et non la- mu. 

On sait que est l’interrogatif usité dans les 
pays de conquête, de préférence à U « quoi? » qui est 

,6 


\ÎII. 
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d’un usage plus restreint : il est évidemment formé 

de qui devait avoir l’accent sur la particule 

interrogative : *dyy-chayy, de sorte que est deve- 1 
nu un simple enclitique» et s’est réduit à un ^ , comme 
dans cr-« mmu «< ce n’est pas» pour *{J*y*, composé 
lui-même de yù\/> et de la particule ^ 

3 nu « quoi! J » est un des rares exemples de -ayy con- 
tracté en c par l'intermédiaire de - aiy et -cy, au 
même titre que sëd devenu sid- et tuët « chose de ». 

Le mol uiû yï* = ’cm* ~j~ /m est un exemple du 
déplacement de l’accent de la syllabe interrogative. 

sur le mot déterminant ; ainsi à Alep wqadd iXià 
« combien » est pour 3 éw -j- gadd qui est la forme 
inverse de (jaddéui = (/add 4- 3 (nu; et aussi 

xulôn « comment » — 3 cm 4- Ion , iitt. « à la ma- 
nière de quoi?»; même déplacement de l’accent 
dans le français combien ? comment? et le persan 
èün — * H f (J un , bit. « à la manière, de quoi? ». 

Si l’arabe litéral £6 «combien?» est composé de 
ka + ma «comme quoi?», on remarquera que 
1 accent du mot n’occupe pas la particule interroga- 
ti\e. 

P. î f), isi (lire \tuu ^l) « chose », pour est 

un curieux exemple de la puissance du principe de 

trilittéralité de la langue vivante. 

P. 16 . Conjugaison. — Les verbes sains dont le 

passé ({^Aàltl) est vocalisé d'après le wazn fa al jii 

/ / 

ont la 3 e pers. fém. sing. entièrement vocalisée cxXià : 
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kàUibàt « elle écrivit », tandis que ceux du wazn J** 
jiil { lire ffel) suppriment la voyelle de la 2 ® radicale 
et font cuiij : flhmit « elle comprit », lire fèhmet. 

L'aoriste sans e j, est l'aoriste subjonctif 

do la langue vivante, tandis que l'aoriste avec en 
est l’aoriste indicatif. — À l'aoriste sans la 
i r< pers. sing. a pour préforniante un hamzc vocalisé 


en a: ainsi \iktoh (Lohr écrit aktub ) ; aux autres 
personnes la voyelle est a. Pourquoi? la conserva- 
tion de la voyelle de la i re pers. sing. a une impor- 
tance morphologique, le hamzc étant considéré 
comme trop fragile ou comme insuffisant pour 
caractériser cette personne, tandis que les autres 
personnes sont assez caractérisées par la consonne 
(!♦' leur préformante sans que la fixité do la voyelle 
garde une réelle importance. A Jérusalem, à Alep, on 
dira Ldldi Vthlob « je veux écrire, il faut que j'écrive », 
mais à Beyrout : bâddi àktob. — A l'aoriste avec la 
l'encontre de cette consonne b et des préformantes 
des personnes a amené quelques modifications : la 
chute complété du ^ dans le préf. yo- de la 3° pers. 
sing. masc. et de la 3 e pers plur. des doux genres, 
quand ce ye serait suivi de deux consonnes; ainsi au 
lieu de b ~f- y àktob au sing. et de b f yàktbu au plur., 
on dit b'ïktob « il écrira » et hàktbu « ils écriront », de 
même à Alep; mais à Beyrout et Damas, les formes 
hy àktob et bybktbu, sont usitées sans modifications. A 
la i r< pers. sing., b -f àktob donne bàklob sans hamze 
« j écrirai », à Jérusalem et à Alep , mais à Beyrout 
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et à Damas : bàktob; d’autre part la 3 e pers. masc. étant 
hyàktob à Beyrout et non bèktob, on comprend que 
la confusion n était pas possible entre la 3 e pers. et la 
i re pers. sing. — A la i n pers. plur. la rencontre 
du préfixe lj et de la préformante n’a donné lieu 
à aucune modification : bnàktob «nous écrivons», 
mais à Àlep à côté de cette forme on a mnaktob avec 
assimilation partielle de lj à p sous l’influence de la 
nasale et a Beyrout on n’emploie que mnaktob. 

L’impératif a au sing. : ’àkicb et * àktob pour le 
masc., et ’àktabi pour le fém.; au pl. : *àktabti$ les 
autres dialectes de Syrie et de Palestine ont à côté 
de cette forme d’impératif une forme sans hcimzc ini- 
tial et avec allongement de la voyelle radicale au 
masc. sing. : kléb « écris », rnslk (à Alep msék) « sai- 
sis » ; il est une formule qui en réunit quatre, ainsi : 
kôl «mange», iurdb «bois», Ibês « habille-toi », Jlës 
« fais faillite » , qu’on pourrait orthographier ainsi : 

* * 9 . 

o-»* 

/ 

Les verbes qui sont du wazn JJti pour le passé, 
se subdivisent en trois wazn différents pour l’aoriste : 
î ° faut yafol, 2 ° faalyàfel , 3 n fa al yaf al. Ceux 
du premier paraissent être les plus nombreux ; ceux 
du deuxième sont surtout des verbes de la forme 

Jiit qui ont perdu dans la langue vivante le 

hamze caractéristique de la IV e forme. Certains verbes 
appartiennent à deux wazn différents. D’autres va- 
rient de wazn d’un dialecte à l’autre. Laoriste en e 
ancien kasnt) est plus fréquent à Alep chez les 
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nomades que chez les hadar : ceux-ci préfèrent l’ao- 
riste en o ; de même dans les noms à la dernière 
. syllabe quand elle est fermée : ainsi hèsrom « verjus » 
à Alep, hèsrem chez les Arabes. A Jérusalem» con- 
trairement à l’usage d’Alep, on paraît préférer la 
voyelle e fermé que malheureusement l’auteur per- 
siste à rendre par ? : ainsi 'àzam yazem «inviter», 
xàtam ybxtem. « sceller, cacheter », \lzar yà'zer « excu- 
ser », hdsal yùhseb « calculer », nâkar ymkcr « nier », 
sâraq Ychsrecj « voler ». 

Les verbes dont le passé est vocalisé avec deux 
kasra ont soit <t soit i (lisez e fermé) à l’aoriste, d’où 
deux wazn : 1 ° fo cl yif c al , ceux-ci sont les plus nom- 
breux; 2 ° fa cl yàfcl. La vocalisation systématique- 
ment uniforme suivie par l’auteur n’a qu’un intérêt 
théorique, car dans la pratique personne ne pro- 
nonce mirid snb wisil tili dihik hidir , parce que : i° la 
présence d’une emphatique suffit pour assourdir 
toutes les \oyelles d’un mot, le i comme le a; 2° une 
voyelle intérieure tend à s’abréger et par conséquent 
a perdre la netteté de son timbre, ainsi le kasra se 
dégradera en a; 3 ° un i bref dans une syllabe finale 
fermée passera à i’e fermé. Conclusion : ces verbes 
doivent être prononcés : mi 2 red , sfleh , w<fisd et 
wüsel , tï 2 lr, (UVtek et liè 2 dcr. 

Les verb<*s et seraient à Jérusalem 'irif et 
Vmi/ (lire arc/ et ame/) au passé, et ji ri f et ji mal 
(lire yaref et yamaH) a l’aoriste; mais à Beyrout, 
Alep, etc. , ils ont la voyelle a au préfixe de l’aoriste : 
yarcf, yamel. 
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P. 22 . Quand un mot est précédé de la négation 
Ici ou mâ, ce serait ce mot au lieu de la négation qui 
porterait faccent : là dsricj « ne vole pas », et l’addition 
du , qui est le complément de la négation comme 
pas 1 est de ne en français, ne modifierait pas l’accent 
du verbe : là tisriq'L Ces règles, que fauteur ne 
formule pas mais qui découlent des exemples qu’il 
donne, sont en contradiction avec les faits : il aurait 
fallu accentuer IA tisruf et 16 tisrlq's; d’ailleurs il 
accentue ma katàbs « il n’a pas écrit », puis par une 
inconséquence singulière* mâ bàktnbs « je n’écris pas » 
là tnamûs « ne dorme 1 '/ pas » (p. i3) et mâ 'inclus «il 
n'a pas», mâ 'indts , mâ mais , nui -Us «je n’ai pas» 
(p. 84), et mâ darâhtnïs « tu ne m’as pas frappé ». II 
règne ici un véritable chaos. Peut-on admettre une 
forme comme mâ darabnnis « ils ne m’ont pas frap- 
pé »? De deux choses l’une : ou l’on dit mâ darnbûms 
avec û long et accentué et i atone et moins long que 
u, ou bien mâ darabnnis avec ? long et accentué et à 
précédent atone et un peu moins long que t. 

La voyelle u. de la négation mus (-- Æ mmu j**) est 
généralement considérée comme brève. Cette néga- 
tion n’est pas usitée àÀlep où l’on dit mâ y> et mâ-hu 
y&U : mais, fait curieux à noter, un Imlabi qui emploie 
le mot nuuu ji** le prononce mtiui jby*. — Le ^ 
parasite qui s’est introduit dans les formes mânak 
mânek mânhum , qui s’emploient au Heu de *mcï f k t 
*mâ -h ki , *mâ -f- hum , s’est dégagé de la forme mâni 
jU « je ne suis pas», sous l’influence d’une fausse 
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étymologie : en entendant mclni on Ta divisé par la 
pensée, non pas en mais en /mm -fi, en 

prenant cet -i pour le suffixe possessif des noms 
comme dans ktâb-i « mon livre », tandis qu’en vérité 
mdni est composé de la négation U et du suffixe 
personnel régime -ni 45 i, la négation s étant attribué 
la force verbale; on a créé ainsi un nouveau radical 
màn> d’où sont sorties d’abord les formes précitées 
mân-ak , -ck , hum, puis les formes mün-nak t etc», 
avec n redondant. 

Le nom auxiliaire des verbes au présent e ammâl 
s’annexe, paraît il, les pronoms suffixes : ami ammàli 
uktub, inl ' ammâlak tnkluh . je ne pense pas que 
cette bizarrerie, se. retrouve dans d’autres dialectes. 

A signaler les infinitifs du wazn des verbes 

s: 

: i ° dawabAn , dawaxAn , rawahAn , des verbes 
concaves par 9 dâb « se fondre », dAx « avoir le ver- 
tige », dâr « se tourner », rAli « s’en aller »; '2° daya'An , 
fayacjdn, jayabàn, tayaràn , gayabàn, des verbes con- 
caves par ^ da «se perdre», ja(j «s’éveiller», jAb 
« apporter », tAr « s’envoler », gâb « s’absenter ». Ce 
type d infinitif se trouve aussi dans les verbes dits 

Jjûw ou : harayan , gafayân , galayAn , 

sahayàn , luafayân , siwin , de « user », gàfi « s’en- 
dormir », g<>li « faire cuire », plu « se rassénérer (le 
temps) », uièfi « se guérir », sàwi « valoir ». 

La conjugaison des v erbes *üdl présente à 

l’aoriste une particularité propre au dialecte de Jéru- 
salem *. le changement de d en ô; ainsi ’àkal fait 
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yékal « it mangera » et à l’aoriste avec lj bôkal ; *àxad 
fait yèxud « il prendra » , tandis qu ailleurs , notam- 
ment à Alep , on dit plus régulièrement yâkol et byà- 
kol , yâxod et byâxod; mais à la i rc pers. sing. ’àhil et 
Ixïkal ( sic ), au lieu de ’akol et bâkol. 

Les deux verbes « mediae a » c'est-à-dire 
sont sa al y aoriste yis’al « interroger », et yios } aoriste 
yfas « désespérer ». Le D r Lôhr les orthographie» saal 
jisal ! et jiis jîas , sans harnze! 

P. à o. C’est, une faute que décrire mmttaym , 
mruttayât , car si la du’ singulier mgatLâyc s’est, 
abrégé en perdant l’accent au pluriel, il n’est pas 
devenu entièrement bref; il faut écrire mgattüyin 
«couverts» et mgattâyàt «couvertes», en faisant 
remarquer que cet à est moins long que le i ou le à 
qui le suit; l’abrègement total du premier a du 
démonstratif hâda hâdi dans hadàk et hadtk est une 
exception à une règle qui n’a pas encore été formulée. 

P. 4i, La forme Juîx> conserve la voyelle du c^> 
au passé : tafà“al , qu’on élidé ailleurs, à Alep et 
Beyrout tfa'al. V relever la bizarrerie de l’ortho- 
graphe tâmâssât « se peigner »; si a = a ] , le / doit être 
devenu L 

P. à 3. Les verbes concaves de la forme J^U et 

JiliS abrègent la voyelle du : ainsi jauab, tauab et 
tütanab , sauai\ daian; mais à Alep elle est maintenue : 
djâwab çjjL. « répondre à », Mâwab « bâiller », 
mâwar pi* « consulter »>, dâyan ^L=> « durer (étoile) » , 
ce dernier verbe est emprunté au turc* 
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A 

P. l\lx- L auteur a confondu lâqa «trouver» 
et lâqa « aller à la rencontre de, au-devant de », 
ces deux verbes se confondent à l'aoriste seulement ; 
le verbe signifiant « trouver » suit la I re forme au passé 

et la III® à l’aoriste : lâqa ^iî , aoriste ilàqi 

P. à 8. Dans le verbe sttâkal , aoriste yattâkal 

JSlxj, participe mjtlàkel «être mangeable-, 

l’allongement de la voyelle de la première radicale « 
paraît être 1 du à un compromis entre le syriaque et 
l’arabe; ce verbe ne s'emploie qu’à l’aoriste et au 
temps qui en dérive, le participe ; de meme de Atâxad; 
on dit battâkal « c’est mangeable », et ma hjttAmd U 

«il n’est pas répréhensible»; si ce dernier 

mot était purement arabe on aurait dit à l'aoriste b<)t- 
w £ 

tXred et yzttàxed <Xacs> = ar. 1. Ces deux 

verbes sont usités en Syrie et en Kgypte. — L’au- 
teur aurait bien dû nous renseigner sur la position 
de l’accent dans les verbes de la VIII® forme de son 
dialecte. 

P. 52. A signaler les deux verbes ostànna « at- 
tendre » et jstràyyah « se reposer » résultant de la 
combinaison d’une V e et d’une X e forme. 

Le verbe doublement faible ’âdja LJ « venir » , à 

Jérusalem \’>ja , s’est reformé sur son aoriste; le clas- 
sique yadjï devenant régulièrement en arabe* 
vulgaire yidji par la chute du hamze final et 
l’abrègement de la voyelle radicale devenue finale, 
ce verbe rentrait dans la catégorie de yâ c i ^ aoriste 
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de toà*i à première radicale faible éliminable à 
l’aoriste, un hamze initial est venu jouer le rôle de 
première radicale, comme dans 3 id après la 
contraction de yad en yd , id. Mais à Jérusalem 
l'aoriste est plutôt ytji que yiji, M. Lôhr écrit jicji 
H.y//ï); îgi («* iji) serait une variante de agi (= J d/ï), 
ne serait-ce pas plutôt une 3* pers. sing. masc. , et 
bigi (lire btji) non une i re pers. sing. «je viendrai » 
mais une 3° « il viendra »? La conservation du hamze 
aux personnes du passé à désinence consonantique 
est étrange : igil > igiti y ïÿîtn, igina , lire 3 ijil , etc.; on 
a ordinairement en Syrie djt-t, -ti, -tu, -na. Le par- 
ticipe est jéy y fem . jéiye , pl . jëiyln et jeiyât. L'infinitif 
a été omis. 

Le verbe wùfa & « s’acquitter de » fait à l’aoriste 
yiji, tàfi , 3 nfi; pl. y&fu, tufu , nufi; impératif 2 e pers. 
sing. , u/i, pl. uj'a. 

Le verbe wu (lire woi) « i° prendre garde, 2 ° 
s’éveiller », fait à la 3 e pers. sing. fera, du passé wiit, 

lire wi'it, pour wi'yet = o avec ye réduit à i; 
a* pers. sing. masc. wHt, ou mieux ntt ; 3 P pers. pl. 
wfu pour wayu = à l’aoriste yui , /dV (au 

lieu de yâ / , to i y h cause du £ qui a une prédilection 
pour te fatha), et î"* pers. sing. ai, lire ’a i j \ ; pl. 

yd'a, mf7; à l’impératif, «a et é'a y fém. ui y 
pl. üu ; au participe wa i , fém. wayn y pl. waytn et 
wayAt ; à remarquer que les en ct£ au pl. 

sont moins des participes que des adjectifs. 
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P. 54. Formes nominales . — La distinction 
entre les wazn fl et fa I pour la langue vivante a 
quelque chose d'arbitraire , car le kàsra et le dimma 
n y ont pas conservé leurs valeurs théoriques i et a 
dans une syllabe terminée par deux consonnes. Car 
si Ion ramenait aux trois voyelles de l’arabe classique 
tout le système vocalique de la langue parlée, on 
n’éprouverait aucune difficulté à identifier le fa - 
tha et ramener le mot xall « vinaigre » avec a nor- 

mal à talj «neige» avec a 1 à , sa b «pé- 
nible» avec a 2 à mais l’identification des 

voyelles des mots suivants serait forcément peu sûre: 
ædl dans mAl(h)a xdi *alhb*s « elle ne porte pas 
bien la toilette»; cet o neutre est intermédiaire 
entre / et u , c’est un o normal, et il faudrait 

* w J 

orthographier et ji*. ; les mots comme jdld 
« peau », jdns « genre », td\fl « marc de café », qui ont 
un a 1 , voyelle plus voisine de i que de h, pourraient 
être ramenés au wazn Jùti ; les mots da 2 h,)r « midi », 
hHf « gentillesse », p-iut « cuvette », mohnt « peigne », 
avec leur’ a- voisin de o ou de u, pourraient être 
rangés sous le wazn Jjo, par a peu près et avec une 
augmentation légère de la durée réelle de leur 
voyelle; les seuls mots en effet qui sans contestation 
pourraient être ramenés aux wazn jJU et sont 
ceux qui ont comme première radicale une consonne 
faible ^ ou j mue par une voyelle autre que ]e fntha : 
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2'i0 

ainsi wuld « enfant », autre forme de walad dans 
la formule lawuld wuldak « (je t’enrichirai) jusqua 
l’enfant de ton enfant, jusqu’à tes arrière-neveux».* 

Les mots du wazn jii à 2 e rad. faible ou hamze , 
la remplacent par un â : bâb oh et kâs avec â l ; 
jâr « voisin », gaz « pétrole », nâr « feu », fâr « souris », 
collectif, râs « tête » avec a 2 . 

P. 55. Hudd «calme, silence» doit être corrigé 
en budû avec J ^ final , comme Wh , avec un 
deuxième w latent qui reparaît devant une voyelle , 
( adûwak pour ^aduwwak. c inib doit être 

lu 'dneb o-uLê « raisin », avec c fermé, en Egypte e aneb. 

P. 5 7 . Soraba et sorba. «soupe» est une erreur 
9 

pour t uùraba et môrba , parce qu’un 0 bref et 
accentué dans le corps d’un mot, et surtout dans une 
syllabe fermée, est une impossibilité. 

Les mots des wazn JÜU et Jlxi sont devenus Jlii, 
et le son vocalique que prend parfois le <-* est pure- 
ment euphonique et n’est pas une voyelle entière 
comme un kasra ou un damma t mais un cheva coin- 
positum, c’est-à-dire un son furtif de timbre incertain 
se rapprochant de l’euphonie générale du mot. On 
ne dit pas raxàm (Lôhr rnchâm), mais rxâm et 
raxàrn ou ruxàm, de même rkdb , limâr jlç*. 
Quand un mot comme ^LJa deux prononciations, 

l’une est populaire comme Isen ou Isà'n, quelquefois 
lisdn ; l’autre est savante comme lïsân , avec kasra 
allongé* mais il n’y a pas d’exemple d’un mot Jlii; 
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c’est, à tort que M. Lôhr écrit lisait; autre exemple : 
Je mot savant , dans les chansons d’amour et 
les mawwdl, se prononce Iwisâl ; vulgaire- 

ment on eût dit lusâl. 

Les wazn et ,)y& dont le J ou 3 e rad. est 
une lettre faible , ou bien conservent l’accent sur la 
finale en transformant le en un allongement 

de la voyeUe, comme dans c adu pour c adâw « ennemi », 
de ivast pour wasty « tuteur », de ou bien, 
rejetant le «XjjuàJ, allègent la syllabe finale de ma- 
nière à reporter l’accent sur la pénultième, comme 
dans nâbi « ])rophète », de ^ J; t jâwi « fort », de 
ràdi « mauvais », de P our <£*) après assimilation 
du hnmze a un y ^ ; au fém. de ces mots , l’accent a été 
conservé sur la syllabe du OoJyuio, et celui-ci a 
été transformé en un allongement oompensatif de 
la voyelle : qawiye « forte », pour (jawtyye. 

P. 6 o. Les mots savants commençant par un L? 
font paraît-il remplacé à Jérusalem par un z y. zAlem 
« oppresseur », zâher « évident », c aztm « grandiose », 
zarif « élégant », nêzern « ordonnateur ». — L’exemple 
de fuse « coupe de métal » est étrange : faut-il pro- 
noncer lèse? Si a «. c/\ le f n’est pas plus possible 
que dans tàmassdt «se peigner» de la page 4i. À 
Alep, on a lâ 2 se avec extension de l’emphase 

de \o à la sifflante, malgré le àJUJ de la voyelle finale; 
il est bon de remarquer que l'emphase n’est pas in- 
compatible avec le *JUj; ainsi, à Alep, on dit déreb 
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ç^U «ayant frappé», téses «ayant vu», de 

même que le n’engendre pas toujours le aJUI . 

P. 6 1 . Iluc/gal « vir » est une erreur pour ri . . . 
ou ru . . . , car la forme n’a nulle part le fat lia : 
ainsi à Beyrout on a rdjjél , à Alep raddjél , à Damas 
avec a voisin de i ; chez les Fallait de Jérusalem , 
rMjdjâl, avec o voisin de u; en Arabie (à 'Oman), 
rcffqàl ; la forme est propre a l’Egypte, râgel , 
avec c très fermé, et à la Tripolitaine, rajol. 

P. 6i. La traduction de « eine (einzelne) 

Müble » est erronnée, cai tahün n’est pas un 
collectif; il signifie « moulin », et tâhâne « moulin de 
ménage, moulin à main »; ici le » -e final n’est pas le 
suffixe des noms d’unité , mais de certains diminutifs. 

P. fia. Les mots jAy^jôhar « pierres précieuses », 
collectif, et (j+jj zclxtxj « mercure », sont des emprunts 
laits par l’arabe à une langue sémitique (probable* 
ment à l’araméen à cause du £ du dernier mot cor- 
respondant au k final pehle\i). Le j de et le ^ 
de loin d’être épenthétiques, sont primitifs, 

puisqu'ils se retrouvent en persan et en pehlevi. Mais 
si Ton veut trouver en arabe des mots où le redou- 
blement de la 'jt* radicale a été remplacé par l’in- 
sertion d’un j ou d’un devant elle, on peut citer 
les verbes libanais c àwkar pour \ikkar « troubler 
(l’eau)», et iàyla pour talla «faire monter, faire 
sortir ». 

La vocalisation de mots comme JiJi « poivre », JJL? 
«rossignol», et Ji*+»** «abricots» n’est certaine- 
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ment pas fdftl, bnlbul , mismis ou mustrms , mais plutôt 
fM/el ( avec a voisin de e fermé , et e? intermédiaire entre 
e fermé et i), bàlbol (avec o fermé , et a entre u et eu 
français) , etc. — ç^Uuï « patins de bois pour femme » 
et ôLaJU* « saules », coll., avec voyelle a 2 de la i” 5 rad. , 
à Alep a : qabqtPb et m 2 fsâ 2 f. — Remarquer 3 ébas 
pour ’àybas «plus sec», comparatif de yâ l bes « sec ». 

P. 64. Muhqamc* Gericht », lapsus pour màhkamc . 
— mosàm « Ërnte » ne serait-il pas pour mésem avec 
v fermé «= bus ru ? — miftdb et mnftâli « clé » sont 
pour mafia h . 

P. 65. Dans michlâje , mrâje , miqlâje , musfâje, â 
doit être pour a\ec le son e ouvert (l'ambiguité du 
caractère a, qui sert a rendre d l et c, est déplorable), 
car nu 2 sfâ l ye est impossible; lire nuxléye « sac-inusette 
de mendiant », mréyr « miroir »* maqléye « poêle à 
frire », masféye « passoire ». — Qurân est pour i juràn 
« Coran » et mieux <pVd‘ 2 /i, ce mot qui est savant se 
prononce littérairement. — (jtf an (= j(fa 2 n 
« ayant faim ». ef. Beyrout juin , Alep djuân. 

P. 66. Qasiar « Rohre », cf. è Alep qàstal 
« fontaine ou abreuvoir publie' alimenté par un 
canal d’eau douce». — zarur « YVeissdorn (aubé- 
pine) », à Alep zarur « azerolle », à Beyrout « espèce 
de nèfles». — qarafs « Gewürz (épices)» serait-il 
un compromis entre karafs « céleri » et qàrfa 

ou q èrfe « candie »? — mantur vient de l’arabe litt. 

) jü*' 

P. 6 y. \umustye « lit de fer, à moustiquaire ou 
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2 / 1 4 

non » dérive de *nammàs , altéré en nâmûs « mous- 
tiques», par attraction de son homonyme nâmàs 
«honneur, vertu (des femmes)». — zabttye avec* 
« gendarme » est de formation turque, cest un fém. 
sing. a sens d’abstrait ou de pluriel. 

P. 68. Rdhbâni « Mônchsleben » (sic), au lieu de 
ràhbane — ksën ne doit pas être traduit par 
son sens étymologique de « petit Hasan » , mais être 
rendu par Hsën ou Hoseyn. — zraijir * petiot », mais 
en Syrie et en Egypte «zgàyyar jï&j , est le diminutif 
de zgir pour — bayy « petit père », xayy 

« frérot », même « mèrette », dayyât « petites mains », 
sont des diminutifs qui ont perdu leur hanize initial : 

bayy est pour * > bayy ===== , xayy pour * 3 xay = , 

même pour même ===== dimin. de pt, dayyât 

oG:> , pl. de *dâyye inusité , pour * 3 dàyyc = , dimi- 

nutif irrégulier de transformé en <^>1 pour la 

commodité de la formation, ou peut-être de 
’iday-, duel à l’état construit de 3 î d. — xâyye aIâ. « sœu- 
rette » est le fém. de xayy, et non le diminutif de 
oôJ . — dén (jt* « oreille », et à Beyrout dùyae xXjp , 
sont pour et *àj& 1 • — La chute du hamze initial 

de ces diminutifs a été entraînée par celle du damma 
$ , L 0 
de cette lettre (jJLüi devenant en ar. vulg. Jiiw ou 

U ^ 

fayl ou fêl), qui nest guère prononçable sans 
voyelle. 



LE DIALECTE ARABE DE JERUSALEM. 245 


P. 70. Le pluriel en -ni des mots JL Si n’a pas le 
s amâle fort qu’on remarque à Alep :f/ c êltn, à coté 
’ <ju pl . en -a ou -c : fa“ Ale ou fa'âla. 

« neuf» fait au pi. qudud et gdâd , lire pro- 
bablement jodod et jdëd , de même à Beyrout; à Alep 
djctdad , en Kgypte gndnd et (jiidad. A noter queo dans 
une syllabe finale fermée par une seule consonne est 
clair et ouvert a Alep et sourd à Jérusalem; paral- 
lèlement r fermé est plus ouvert à Alep et tire sur le 
c ouvert, tandis que dans le Sud il tire sur le. /. 

Les pluriels Jx* n ont la forme monosyllabique 
qu’à Alep : kteb pl. lùttob et fûil.ib ; à Jérusalem, Bey- 
rout, etc., kûlnb ; Ibêf « couverture de lit piquée », 
pl. hlif ; à Jérusalem et Beyrout, llj.âf, pl. luhnf ; de 
tarlq « route », est \cnu triq « fois », pl. Uh 
r>q rasùl « apôtre », pi. rosi; à Jérusalem et Bey- 
rout , riisul. 

Les pluriels Jxi et J** des noms sains sont deve- 
nus fà al, ex. : qjbab , \)bar , mdqaf, de qdbhr «cou- 
pole», 3 ,)bre «aiguille», wùqjc, à Alep uiôqfr ajüÎw 
« morceau». \\eo les noms de racines conca\es, ,) 
devient i bref de\ant un ^ et n bref devant un w; 
<‘X. : Ij iyal , xtyam , riycnu de aXaa. 

« ruse », « tente », « plume »; avec u : ddwal 

Jtji, sûwar , biiwarn fuwat Ic^i, de aJ^o 

« puissance », *jy*=> « image », a*^j « hibou », aL^» 

« pagne de bain ». Dans ces noms, la présence de* la 
consonne faible a contribué au maintien delà \oyelle 

'7 


\ 111. 
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primitive kasra ou dnmma , qui s’est altérée au con- 
traire dans les pluriels des noms sains. 

P. 73. Pourquoi rendre JlL et M, le premier 
par ÿehrl et le second par gàmàl? 

Les pluriels ddxil sonl devenus xüel j/ c /e a\ec 
une voyelle furtive avant ou après le £ : le pi. de 

« médicament» est ’àdw(i)yc c'est-à-dire \)dwiyv 
et y èiwye ou ’àdiïyc; lepl. de hsdn n’est certainement 
pas ah si ne mais Whsdne , qui esl plus conforme à la 
phonétique, qui dit fdhmel (toile comprit», '(ijde 
« hâte », sânuke « un poisson ». 

P. 77. Da l nd lie/ ]) 1 . ba ] na l diq , qui se 

retrouve à Jérusalem comme à Bey roui , Alep, etc., 
est peut être un emprunt an pehlsi handuk « esclave » 
par le syriaque qui transforme* le k final en j , e\. : 

Les noms de* nombre composés avee^ïu:, c'est ~;V 
dire ceux de i i à îg, perdent la finale -ar des qu’ils 
ne sont plus suivis d’un substantif : salait c asar sene 
« j 7 ans », mais issene sabafas u fan 17»; de même 
à Beyrout; à Ylep, la forme écourtée* est la seule 
usitée dans tous les cas. 

PP. 8j cl 8a. Halà « ohnr » ainsi écrit esl pour 
i)alâ[h) «sans lui, sans <‘Ha», et s'emploie comme 
adverbe; comme préposition, il s’écrit b a (a ; on sait 

y 

que ce mot est pour ïb « avec ne pas de... », il aurait 

donc fallu écrire : hàla h al il) , et non halâ liait b ou 
balA hattb. — dm et Un sont certainement des fautes 
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grossières; dans toute la Syrie on dit avec le hamzc : 
3 ilu et même \)/o, avec v et o plus ou moins ferme j 
.s’il existe quelque chose qui ressemble à ibü, ce doit 
être aèo, car a Alep on dit nui \ilmi mi ^ 

« je n ai rien », a la 1 w pers. Ce h(L*zc prosthétique est 
de même nature que celui de in « chose » (lire 
\'mu), et peut-être que celui de 7d Oo! « main ». 

ala Js. se réduit souvent à € a —z (et non ( à U), 
sauf devant tes suffixes personnels . rûlt \tbcto , rdh 
%i-lhêt; ce c a se, retrouve dans toute la Syrie, et 
même dans l'Arabie du Sud. 

Mon ^ , préposition, perd sa voyelle devant 
I article : mn -ollwi ; mais à Alep seulement, il se réduit 
à |* w ; ni-olbcl , et dans quelques locutions : nbljài/fja 
«au lait! à propos! » pour mon lad/q ha. La voyelle 
de ^ se conserve devant une consonne : mon hftt\ 

« d'ici », à Jérusalem, à Alep, etc.,. 

Il règne um i certaine confusion sur la quantité et 
le timbre des diverses espèces d7. Vins! 17 de l'article 
dans tihuchiw est différent de celui de fi dans // t/urne 
1 Ai voyelle des prépositions J cj C5 j, suivies 

de l'article, est très brève et cesse d’être un kasru , qui 
est un /de timbre net, bref de quantité et de nature 
théorique, pour devenir un a; 17* de ces mots se main- 
tient devant un mot commençant par une seule con- 
sonne; e\. : bi-Hûlab «à Alep », fi -qàrrw «dans un 
coin», h 7d dmîiüA «jusqu a lu fête de Noël », car 
alors il devient demi-long, comme dans biqém, 
btlùiUeb , et dans le français fini , et à la lin des mots 
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quand il n’est pas accentué : béti 9 ruhi , rèhti masâri , 
daràbni; dans bhitak où z = p , xiyam , hiyal , où z = 
a à cause du y qui suit. ( let i demi-long peut devenir, 
franchement long quand parfois on veut insister sur 
sa durée, en disant bîtjum, liiqtm , hïkàtteb. L’z est 
franchement long quand il est accentué, comme dans 
ft pour fih , et film , et dans le français bénir. L 7 long, 
quand la syllabe qui le renferme vient à perdre 
l'accent, peut s’abréger en un i demi-long : comparez 
frandjtye « Européenne », avec z long et accentué , et 
son pluriel frandjtyài, où z devient atone et se pro- 
nonce long et demi-long, selon les dispositions de 
la personne qui parle; f? de mitén « deux cents » 
est moins long que celui de miyc « cent ». L’z accen- 
tué de mots comme xiyam peut être 

considéré comme bref à cause de l'étymologie, et 
comme demi -long a cause de l'impression nette de 
son timbre; c'est ainsi quil sera souvent difficile 
de démêler la quantité exacte de yidji « il viendra » : 
que l’z soit bref, c’est certain, que parfois il soit 
demi-long, c’est aussi un fait, mais ce serait une 
erreur de le considérer comme franchement long : 
les faits ont une latitude pour se produire qu’il ne 
faut pas franchir sous peine d'erreur. 

I ) . 83. Locution h noter 'alyùm yisnljlj-li <« quel 
bonheur, si je pouvai avoir. . . » 

i\ 84. bi la rl a b « meistons » sans hamzr est impos- 
sible. — bàlas « umsonst », formé de «sans 

rien », avec devenu enclitique comme (‘(‘lui des 
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négations jôJ, etc. — halwaqt et halluq 

«jetzt » sont deux lapsus: halwàqt (= ha-{-lwaqt) est 

devenu hàtlaq par assimilation du ^ au J; halla- 
qténi et kallaqtcn usités à Alep ont conservé le t qui 
a disparu entière ment 'dans hàllaq. Quant à la forme 
hulqét usitée en Palestine, elle suppose un composé 
analogue ha démonstratif -f l article -f- qèt, qui peut 
être pour diminutif de cmjj, ou pour eylïjî 

qët , pour \uvqdt , "uqàt avec jdl*j de à. 

P. 85 . dâime « immer » est un adjectif qui veut, 
dire «(que votre café soit) perpétuel ! » et qualifie le 
mot qàhtve sous-entendu. Le visiteur qui a pris le café 
s’empresse de remercier le maître de la maison en 
lui disant sur le ton de souhait : dâyme xcb. Dans 
la not,|, jllbètu est un lapsus. 

P, 86, hùndk « dort » est une erreur pour honuk 
dLu£> k là ». Ce mot ne dérive pas de. h On « ici », mais 

de far. litt. 31 & . 

P. 87. hêh est j)our *hdk Jla avec <xîl©i , peut 

* 

être parce que ce mot répond souvent à Uni jX * J par 
assonnance. On entend souvent ce petit dialogue : 
/cm? — hêk, comme en français : « pourquoi? ™ pana* 

que». a donné * h ali , kek (*n Syrie., et kide en 

Kgypte, kiSè à c ()mân. — masbûl « exactement », à 
corriger en ma~:bul , est emprunté au turc. — GVst. 
l’accent interrogatif cpii a allongé des mots comme 
kdm « combien ? » , bkàrn « à combien? », min « qui? ». 
— L’auteur a toi*t d’écrire wain « quoique » sans 
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kamze , ce qui fait penser à 1 adverbe ^ « où ? >>; il 
faut wxiïw et mieux mim Jij . 

Hayy uni « me voici » est formé de hayyu, hayyo -f 1 
ni; or hayyu, hayyo « le voici » contient déjà le suf- 
fixe* personnel et est pour hayy 4- o ; ce hayy £cb est un 
démonstratif qu’on trouve à Alep a\ec le sens de « la 
\oioi* et de « celle que voici »'; je le crois composé 

de ha \-hi ^Lô , comme haun , bon ici » l’est de 

ha -j- huna LàU. — hayy ù- ni , -/f, - ha , etc., est com- 
posé de deux pronoms suffixes agglutinés comme kô 

j ' ' 

«le voici» l’est de lê-k -f o adUJj «à toi lui, le 
voici ». 

P. 90, radiés se dit malêui «n’importe». — A 
propos de mllem dayydtak « que Dieu conserve les 
menottes! », il eut été bon de faire remarquer que le 
préfixe i de l’aoriste a été retranché par l’usage avec 
le sujet qui est ' alla , et que la formule complète 
serait 'alla isâllnn dayyàtak, de même dans Imiter 
xérak , niassilwm hnlxer. — jalla« en avant ! », se pro- 
nonçant avec emphase, devrait être noté ainsi : ya 2 l- 
la 1 ; il se dit souvent pour commencer l’ouvrage ; les 
chrétiens disent aussi en ce sens yâ \idra « ô V ierge 
immaculée ! », et les Persans L5 ^ b « o c Ali ! ». 

Syntaxe. — À Jérusalem, un substantif déter- 
miné par l’article conserve cet article, même quand 
il est suivi d’un adjectif qualificatif : àtlêjvr aimuâtei 
« le marchand habile»; l’apposition se 
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maintient \k où tes autres dialectes emploient le 
rapport d’annexion : Amarra ifdye <i la prochaine 
fois cf. il Alep : s .ml oddjéyc « l’année prochaine ». 

JU'infinitif des languies européennes est remplacé 
par le verbe a l’aoriste subordonné, on aoriste sans 
: btiïref tiktoh « sais tu écrire?», hï Lmsa <lj\b 
« n’oublie pas d’apporter », barîd 3 ùji « je yeux 
venir » iil. « je veux que je vienne >»; *<iji tout seul veut 
dire « qua je vienne»; sur le tou interrogatif, avec 
kntdi sous-entendu, \iji ? veut dire «faut U que je 
vienne?»; il y a ellipse de la proposition principale 
représentée par hiddi, là: cm , etc., dans'eet exemple 
et dans toutes les questions de ce genre posées par 
un domestique li son maître : 'ujth <dgada ? dtadkker 
al bah ? 'Anzel fissia/? « faut-il que j’apporte ou servi' 
le déjeuner, que je ferme lu porte, que j’aille au mar- 
ché? ». (let aoriste subordonné est aussi de règle 
après la négation prohibitive', r\. : là iadrob «ne 
frappe pas », et toutes les locutions verbales qui met- 
tent le verbe suivant en état de subordination : sAr 
iriih uyiji « il se mit à aller et venir», ma W/ duutcnk 
« je ne t'achèterai plus ». 

Le D’ Lohr a écourté la syntaxe comme la pho- 
nétique. Les deux parties de la grammaire de la 
langue vivante' sont cependant aussi intéressantes 
l une que l’autre et généralement aussi négligées. 

Pour terminer la grammaire, citons un fait qui 
intéresse à la fois la morphologie et la syntaxe. A 
Jérusalem, au lieu de wên dixadtilwm « ou les as* tu 
emmenés?», on peut dire : wên mâxadtiham ^ 
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, et à Alep : lawén ’ëxddityon, avec o nasa- 
lisé, le participe actif du fém. sing. en annexion avec 
un pronom-suffixe prend la terminaison verbale du 
verbe au passé. De même, à Alep, ^*l> 4uJübl* 
iu(ytfti(h), yàmo « l’as-tu vu , maman? » est distinct de 
^•b *jbl& méyje, yàmo «vois-tu, maman?» sans 
régime. 

Textes. — - P. 9/4. Dans lhistoriette explicative 
du proverbe « entre Dana el Mâna , tous les poils de 
ï 10s barbes s’en sont allés», le verbe nâqqa inâqqi 
signifie : i°’« trier», 2 0 par extension : «enlever (le 
mauvais) en triant ». — chûri , lire xiiri qu’on 

traduit .ordinairement par «curé», signifie « ehoré- 
vêquo », et vient en effet du syriaque xo raya, dérivé 
lui-même du grec xûjpsvfoxoïrot, 

P. 97. rôdif ' alcyi udfijt-li « (ma grand’mère) est re 
devenue bien disposée pour moi et a prié le bon Dieu 
pour moi ». Un bon fils s’efforce de mériter le L4; de 

✓ y- 

ses père et mère, parce que le de ceux-ci est 

aussi le courroux de Dieu. Cf. la formule respec- 
tueuse pour prendre congé à 'Oman : kün ràdi « sois 
satisfait de moi ! ». — sitti signifie « ma grand-mère », 
et non « ma femme »; dans ce dernier sens on dirait 
chez les chrétiens ossùtt « la dame », et chez les musul- 
mans \vnrn nlulad; d’ailleurs on ne demande le qu’à 
ses ascendants; les épouses au contraire baisent la 
main de leurs maris qui ne se dessaisissent pas de leur 
autorité ; les filles cèdent le pas à leurs frères, et les fils 
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sont préférés aux filles. La phrase finale doit être 
transcrite ainsi : L 

üJüyLàt (LiX-fi U , et prononcée ainsi : y à utaqi (ou peut- 
être màcjtji) 'âwàdzt tsM sottak uteskar? wa 2 llü~h mâ 'dtt 
’awtorîk « ô gredin, tu as recommencé à insulter ta 
grand’mère et à t’enivrer P Je le jure par Dieu, je ne 
t achèterai plus? ». La traduction de Lôhr est un non- 
sens complet. 

P. in/|, le prov. 7 est le eontrepied de la phrase 
bien connue de Yadân du fadjar : jssaldt xénin mm 
<mnôm. 

Prov. 9. ya dàxel ben Ibàsalc wjmurâtha , yâ I Aie 
bisanriètha == «il ne faul pas mettre le doigt entre 
l’arbre et l'écorce ». il eût été bon de faire remarquer 
à cette occasion que nombre de proverbes sont com- 
posés de deux membres qui riment ensemble, comme 
des distiques (o^o) de la langue classique, et que le 
besoin de ramener les proverbes a ce modèle amène 
souvent le remplissage et les chevilles ( zôdât ), comme 
pour le premier membre du proverbe bien connu : 

s- 

jJtaX? & tfljC îyï! <TJ O 

Renverse la jarre sur son orifice, — la fille se révélera 
telle qu’est sa mère. 

C'est le deuxième membre seul ici qui constitue 1 <» 
proverbe; de même dans celui-ci : 

U 4>s *^ 45^ J** 5 * ® h 

qâl-lo : yâ utéx , niMm . — qàl : *HU byàhd dosi 
mâ nwthlli hiâddon. 
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H lui dit : «O cheykh, allongedcs ». 11 répondit : «Celui 

reçoit les coups de bâton n’est pas comme celui cpai les 
compte. » 

P. i o 5 . Los hazâztr ou Ijazrât «énigmes, devi- 
nettes» sont, avec les contes et les proverbes, les 
principales récréations des \ cillées d’hiver de la so- 
ciété le sing. est ly<>zzïva dans Bauer; on 

dit hazziira ïjyy* à Alep, el hazzora en Irac, 

ce dernier sur le yyaxn fa ôla , qui a donné zannôbu , 
litre durte chanson nomade fameuse. 

P. i 06, ia<jln(]i nom de mépris forgé et dérivé de 
{à(j1a(j « faire du bruit à la manière des choses 
creuses ». L’énigme 5 a cette allure ultra grivoise qui 
fait la joie du populaire en général el des Syriens en 
particulier. Le bec des par sa forme cylin- 

drique donne soment lieu à des allusions do ce 
goût. — Les énigmes id, î f \ , 16, i 7 et *> !\ corn- 
mencenf par \'nui qui est relié par un pronom 
personnel suiïixe a la phrase; la traduction aurait 
du exprimer le pronom relatif qui est indiqué par 
cette construction « quelque chose que lu prends 
dans la manche » au lieu de « quelque chose, tu le 
prends. . . ». — Enigme 18 : zammar est un verbe 
au passé, comme hall f, uuall, cjui sont des ^^Uet non 
des infinitifs; le sens est : « cela a rampé, a sauté et 
joué du chalumeau. Qu'est ce que c'est?» Réponse: 
« des punaises, des puces et des moucherons », hàyy 
uhrâcjtt , uln'irfjaiu . — Enigme 19 : \ihde filaijhàtha , 
'tqde « une négresse dans le trou de laquelle est un 
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nœiul » c’est-à-dire un fusil chargé, bârude mqdkûke 9 
dont le canon renferme une charge nouée dans du 
papier ou un morceau de chiffon ; madquqe est un 
lapsus singulier. — Knigrne a 3 : corriger guwuo&ha , 

par jüwAha , au lieu de « au dedans 

d'elle», à Mep on dirait djüwAta. — Enigme 2 5 : 
Jérusalem emploie le mot hmiibâii, écrit h as t' ban , 
pour « dé à coudre », comme le reste de la Syrie. 

P. 108, la locution /i , 'athumur «au four à 
pain», pour dire «cela m'esl égal», se retrouve 
dans ce proverbe usité î< Alep : a// habbitni sèttf , 
c attannur , w.m-nui hahbâtni , c atlannnr « si ma maî- 
tresse in aime (c'est une esclave qui parle), elle m en- 
voie au four (cuire le pain), et si elle ne m’aime pas, 
elle m'envoie aussi au four ». On interpole quelcpie- 
fois le mol bol narrâm ni devant attannur « elle me 
(ait coucher sur le four». Le sens de ce proverbe 
est : « Que ma maîtresse soit bonne ou non pour 
moi, elle ne me décharge d’aucun des travaux du 
ménage, mon sort n’en est pas amélioré ». — Locu- 
tion 6 : rüh ballet Mahar « va-t’en paver la mer», va 
faire ce que tu voudras, même l’impossible, cela 
m’est égal. — Locution îo, corriger lihîtu «sa 
barbe » en liljitu AJüci, car, par la réduction de y a en 
/, l’accentuation du mot ne saurait être changée : 
*lihyat -f- o devient simplement llhit-o . — Locution 

•il : les S\ riens distinguent souvent les ma 1 )l 
« locutions proverbiales » commençant par « comme, 
pareil a», des matai Jju «proverbes». — boni- 
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lion 27 , lire nwn dôbri wubtasbàc/ni « tu viens de sortir 
de mon fondement et déjà tu me devances! »; à rap- 
procher de ce proverbe : « Le morceau de crottin 
sortit de l’anus du chameau (qui traversait une ri- 
vière) et se mit à lui apprendre à nager (en flottanl 
devant lui)». — Locution 34 ’• là dzid Aline balte , 
littéralement « n’augmente pas le mortier d’un mouil- 
lage », c’est-à-dire n’envenimez pas les choses. — 
Locution 4 o : qcihulah (et non qahutak *, même ob- 
servation que pour làhito , voir plus haut Joe. 10 ) 
sàyde « ton café a pris quelque gibier », il y est tombé 
quelque chose de malpropre, ou bien H n’est pas 
bon. — Le n° 4 s est un proverbe. Le P. Pou mère 
l’a cité sous cette forme : lut yâ cjduu la -y.) lia lha- 
luiiu « vis, ô cheval de bat, jusquà ce que l’herbe 
pousse»; à Alep on le dit ainsi : Hiuu y a chéui 
(jùUsfc: b) taydjikon <>rrah\' « vivez, ô ânes, jusqu’à ce 
que vienne pour vous le printemps», c’est-à-dire 
attendez si vous pouvez. — Locution 45 : «Quand 
les corbeaux iront en pèlerinage à La Mecque et en 
reviendront sans leurs pattes » signifie « quand l< s 
poules auront des dents »; est usité à Alep aussi. 

Vocabulaire. — cjydl of à?ra% « les Arabes no- 
mades»; ulàd c t irab «fils d’Arabes, nés des conqué- 
rants et de femmes des provinces conquises ». — 
ardtye « vase de nuit» a de nombreux synonymes : 
nûntye , qhuûntye , xaddâme, nidstamale , qa'àde; en 
Kgypte (jCLsriye. — banrui , lapsus pour bànna «ma- 
çon ». — Kcrire bürnde « fusil », et non barude . — 
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hagg « punaises » signifie « moustiques » à Alep. — 
damuiar «mettre dehors, chasser» vient du turc 
'djuiaro « dehors »; dénier « qui est dehors, qui broute 
en liberté ». — jàne « panier » est un emprunt 
aux Arabes de l’Est. — kéuiin « c mine, parce que » 
vient de , qui est hayiu dti , ayui-an en Syrie. - — 

àuiuuim « Damas », et non « la Syrie »; ce dernier 
sens n’est pas vulgaire en Syrie. — i/àrrat ' êni « mon 
œil s'est rafraîchi », c’est-à-dire je suis content. — c/za: 
et qzézj lyï « du verre » se trouve en Syrie, en Méso- 
potamie, etc., tandis que la forme classique y 
paraît inconnue; en Egypte on a c/izüze « un flacon » 
et zugdfi « du verre ». qui est purement vulgaire, 
paraît être une métathèse très ancienne de — 

sarbnse marbüwe «la houppe du tarbouche») pa- 
raît être le prototype du mot tarbfuu , Alep [arbôui 
« bonnet rouge des citadins», et nous ramener à un 
persan sarpôui ou sarpmu « ce qui habille 1 . la 

tête, coiffe, coiffure »; quant à aoC* morrAbe «gland 
ou flot du tarbouche » , ne serait-ce pas un dérivé de 

ou jZtyù sui’ le vvazn aJDu avec' le sens d(‘S 

vvazn môb « chaleur de l’air», 

usité à Jérusalem , est bien un mol propre à la Syrie et 
inconnu à l’Egypte. Lire (abat nafsi au lieu de ta In U ... 
— tacht ruwâni « lit de Grecs » est corrompu par éty- 
mologie populaire de taxbrwâa usité à Alep ; 

l’original persan taxte ravàn signifie « litière mobile »; 
c’est un palanquin porté par deux mules, l’une en 
avant, l’autre derrière, mais ayant la tète tournée 
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dans le même sens. On connaissait ce genre do 

litière en France au moyen âge. — Pour lamm ^3, le 
sens ordinaire et usuel n’est pas « être complété •>, 
mais « continuer »; ex. itammH teskar « t’enivres- tu 
toujours?» — séllabi «joli» est d’origine turque; 
à \lep càtuhi. «élégant et courtois, raffiné» 

s’emploie dans ce proverbe lialabi : hàlabi ùalahi , 
manu murin , qàdsi c awâni , màsri hanimi « Àlépin, 
petit-maître; Darnasquin, homme funeste; Hiéroso- 
lémitain, mouchard; Kgyptien, voleur!», qui peut 
faire pendant à celui-ci : 

eljqnds , ’ândjas aôm , \iumif ard «Jérusalem, la plus 
impure des populations, la plus noble (sainte) des 
terres ». 
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ÉCL AIHC ISSEMENTS 

SDH QUELQUES DOIÏSTS 

DE L\ IJTTÉR VTÜJKË SYRIÀQU E, 

PAU 

M. J. -B. CHABOT. 

I. Je ■VN d’ApAMKK. 

11 est i ai 1 mention à plusieurs reprises, dans 
quelques écrits syriaques, d\m auteur nommé Jean 
d’Apamée. Si l’on compare les passages où ce nom 
se rencontre, on s'aperçoit qu’il est difficile de 
coordonne! les indications, en apparence contra- 
dictoires, qu’ils contiennent. Nous allons essayer de 
démêler ce qu’il peut y avoir d’exact dans ees ren- 
seignements. 

i " Kbedjésiis, dans son Catalogue des écrivains 
syriaques , mentionne Jean d’Apamée .parmi les « au • 
leurs grecs », a la suite de Palladius et de saint 
Jérome, en ces termes : yx..on t<j.» 

, .rdâcu A^wci « Jean d’ Apamée 

composa trois tomes, des lettres sur la vie spiri- 
tuelle, sur les passions et sur la perfection 1 . » 


Bibl. or. , tll i, {>. \ ô , ;>o. 




260 


SEPT EMBUE -OCTOBRE 1906. 


Assémani, dans la description sommaire des 
manuscrits de Nitrie apportés à la bibliothèque Vati- 
can© , mentionne les œuvres de Jean d’Apamée : 
Johannis Apameensis monachi Sermo de recta in 
Deum et Christum fide, etc. . . — Johannis Apa - 
meensis monachi Epistolæ V. — Johannis Apamcen- 
sis monachi Capita doctrinæ XX, de re ascetica 
(Cod. Nitr. xviii; Bibl. Or., 1, 567). 

Johannes A pameensis monachi Sermon es III. — 
Joh. Apameensis Præcepta ad quemdam fratrem 
peregrinum etc. — Johannes Apameensis de animi 
affectibus, ad Eusebium et Eutropium (Cod Nitr. 
\ix; Bibl. Or, , I, 568 ). 

Les memes indications sont répétées dans le (lata- 
lotjas Bibliotk . Clem. Vaticanœ, où ces deux manu 
scrits sont décrits sous les numéros xcm et cwiii 
(l. II, p. 499 ; 1. 111 , p. 1/40). 

H 11 est pas douteux que les ouvrages indiqués 
répondent à ceux qui sont signalés par Ebedjésus. 
Mais ces mêmes ouvrages existent aussi dans plu- 
sieurs manuscrits du British Muséum, et en parti- 
culier dans le manuscrit add. 1716c), qui est daté de 
l’an 58 i J . Dans ces manuscrits l’auteur est. simple- 
ment appelé « Jean le moine » ^x.ucu Arn) 

et quelquefois surnommé « le Voyant de la Thé- 
baïde » r^vu). J’avais donc conçu de 

graves soupçons sur la fidélité des descriptions don- 

1 Cf. Wright, Cat. of syr. ftfss., p. 45 n et à l’Index général 
n. v. « Jottn tin* Mont »>. 
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nées par Assémani. M. Guidiu ayani pim voulu exa- 
miner les manuscrits du Vatican, m'écrit que 
te qualificatif Apamecnsis ne se trouve dans aucun 
des 'passages indiqués par Assémani ,r mais que Fau- 
teur y est simplement appelé «Jean le moine», 
comme dans les manuscrits de Londres, Or, nous 
savons fort bien qui était ce Jean , moine de la Thé- 
haïdc ; il est connu sous le nom de Jean de ^yco- 
polis; ses ouvrages existent partiellement en grec, et 
la confusion faite par Assémani a été signalée il y a 
déjà longtemps par Curoton 1 . 

Un premier point est donc acquis, c’est que la 
mention de Jean d’Apamée chez Ébedjésu&et Assé- 
mani est le résultat d'une confusion. Assémani a été 
induit en erreur par Ébedjésus, qui avait lui-même 
été trompé probablement par une identification ar- 
bitraire proposée par Michel te Syrien, comme nous 
le verrons tout à l’heure. 

Nous rencontrons un Jean d’Àpamée men- 
tionné par Bar Hébréus dans sa Chronique Ecclésias- 
tique 2 parmi les hérétiques qui vivaient du temps 
de Justinien , c’est-à-dire au vi® siècle. Bar Hébréus 
ne fait que résumer en ce passage la Chronique de 
Michel le Syrien , qui est un peu plus explicite sur la 
doctrine de cet hérétique 3 . 

Théodore Bar khôni , dans son livre des Scholks , 
consacre aussi un cjmpitre à l’hérésie de Jean d'Âpa* 

1 Corpus Ifjnatuuuim , , j». 35 1. 

" CJir. Eccl . . 1 , a a ? . 

1 Texte, j>. 3i3. Trad., t. lî, p. a5o. 

ï8 


vin. ' 
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méeVDans ce chapitre il cite, plu» longuement 
que Michel, des passages de la doctrine de Jean. H 
termine par ces mots : « Cet imposteur composa uO 
livre qu'il appela Les fondements v*.). » 

Les renseignements fournis par Michel et par 
Théodore viennent incontestablement de la même 
source. Tous deux racontent que Jean naquit à 
Apamée et étudia la médecine à Alexandrie, puis 
revint dans son pays d'origine et y enseigna ses doc- 
trines étranges et incohérentes, où le dualisme, le 
panthéisme et le platonisme se confondent dans un 
singulier amalgame. Tous les deux citent un même 
passage de ses écrits. Théodore ajoute qu’il vécut 
dans le couvent do Mar Simeon. Michel termine par 
ces mots ; « Lorsqu’il revint, il se retira au désert ; 
il fit des livres sur la perfection dans lesquels est 
cachée son hérésie. On les appelle de «Jean le 
« Moine ». Et c'est cette identification, tout à fait ar 
hitraire, qui paraît avoir causé l’erreur d’Ëbedjésus , 
et qoi a peut-être amené l’auteur à placer Jean 
d 'Apamée au vf siècle. 

3° H est encore question de Jean d’Apamée dans 
le Livre de la Chasteté de Jésusdenah, évêque de 
Bassorah , qui vivait au f\ e siècle. La notice con- 
sacrée a Isaac de Ninive se termine ainsi : «Comme 
il était du Beit Qatarayê, je pense que la jalousie 
excita les moines contre lui, de même que contre 
Joseph Hazzaya, Jean d’Apamée, et Jean de Dalyu- 

1 Po(won , luMcripiions mandaïtrs des Coupe» de h Itouabit , p, i /|3 , 
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thuL » — Ces paroles de Jésusdenah contiennent 
une allusion manifeste à un passage du patriarche 
Timothée I er (780-8**3) cité par Kbedjésu» dans 
son Nomoeunon-. Timothée parle de 1 obligation 
qu’avaient les auteurs de soumettre leurs ouvrages 
doctrinaux à la censure de l’autorité ecclésiastique 
avant de les répandre dans le public; le patriarche 
les examinait et les approuvait s’il les en jugeait 
dignes, sinon il les réprouvait et les condamnait : 
« Sin vero approbatione illas (iucubralionos) indignas 
patriarcha censuisset, réiiciebat veluti legibus eccle- 
siasticis contrarias, damnabatque, quemadmoduni 
Sabariesus catholicus Hanani Adiabeni scripta, et 
lesuiabus Sabadunae fabulas, commentaque Esaiae 
Tahalensis. ÎNosquc sirniliter blasphemias illius 
Àpameensis, et losephi, atque lohannis Daliathen 
sis proscripsitnus, » Ce sont les trois noms cités par 
Jésusdenah. 

H ne semble guère douteux , d’après le seul con- 
texte^, que Timothée parle de trois auteurs à peu 
près contemporains, <{ui devaient vivre de son 
temps ou peu auparavant. Le sens paraît bien être : 
De même que Sabarjésus et Jésusyahb ont con- 
damné les hérétiques de leur temps , de même j’ai 
condamné ceux de notre époque, 

La difficulté consiste donc à savoir si le Jean 


1 Édit* J.-Ü. Chabot (Rome, 1 89O } , n* 124. 

2 Mât, Script. Vct. nova Collect.. t. X , p. 167.* 

1 Nous rétablirons plus bas, d'après 1 rs synchronismes, pour 
Joseph lin/./, a va cl Jean do Datyathn. 
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d’Apamée mentionné par Théodore Bar Khôni et 
Michel le Syrien est le même que celui dont parlent 
Timothée et Jésusdenah. 

Tout porte à croire qui! s’agit de deux person- 
nages distincts. 

Michel parle d’un écrivain qui aurait vécu au 
vi“ siècle, et Timothée parle d’un auteur du vm c siècle. 
Toutefois, comme nous sommes porté à croire que 
Michel fait vivre son Jean d’Àpaméo au temps de 
Justinien par simple conjecture, nous u’insislerons 
pas sur cet argument. « 0 

Michel parle vraisemblablement d’un auteur ori- 
ginaire d’Apamée de Syrie, qui étudia les livres grecs 
à Alexandrie. — Timothée au contraire parle très 
probablement d’un auteur nesturien qui troublait 
l’Église de Séleucio par ses doctrines singulières. 11 
(‘st difficile a croire que des doctrines aussi extrava- 
gantes et aussi grossières que celles énoncées par le 
Jean d’Apamée de Michel et Thédore fussent capa- 
bles de se propager dans les églises de Perse, qui 
d’ailleurs repoussaient tout ce qui venait des Syriens 
occidentaux. Je pense donc que Timothée con- 
damnait un Jean originaire d’Apamée de Babylonio, 
et qui n’avait rien de commun avec Jean d’Apamée 
de Syrie. 

Objectera-t-on que le monastère de Saint-Simeon 
se trouvait dans la région d’Apamée de Syrie 1 P On peut 
répondre qu’il y avait de nombreux couvents sous 

1 Quelques chroniqueurs disent que le khalife Omar H y tut 
enseveli. 
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le vocable de Saint-Siméon, que nous en connais- 
sons plusieurs en Assyrie, et qu’il pouvait s’en trou 
.ver un dans les environs d’Apamée de Babylonien 

Toutes les objections tombent devant l’argument 
suivant qui nous paraît décisif. 

Jésudenah, ou sa source, en laissant entendre clai- 
rement que le patriarche Timothée avait eu tort de 
condamner les écrits de Jean d’Apamée, indique», 
manifestement qu’il ne s’agissait point d’ouvrages 
tels que ceux dont Michel et Théodore nous ont con- 
servé des extraits, ouvrages dont la doctrine, toute, 
païenne, notait nullement tolérable dans aucune 
secte chrétienne. 

En résumé, il paraît certain : i° que les écrits 
ascétiques attribués par Ébedjésus et Assémani à 
Jean d’Apamée appartiennent à Jean de Lycopolis; 
— que Jean d’Apamée, condamné par le pa- 
triarche Timothée 1 “ (780-82.!), était à peu près 
contemporain de ce patriarche; — 3 ° que ce Jean 
dÀpamée (vraisemblablement Apamée de Bah vio 
nie) est autre que le Jean d’Apamée (de Syrie) 
mentionné par Théodore Bar Khôni et placé par 
Michel le Syrien à l’époque de Justinien.. 

If. Joseph Haz/aya l . 

La notice la plus complète que nous ayons sur 
cet écrivain, nous »*st fournie par le Livre de la 


1 Je ne partage point l'opinion qui veut voir dans ce qualifi- 
catif' un ethnique dérivé de tyasza ( A r hèles) ; je pense que re litre 
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Chasteté 1 . Nous résumons ici les données chrono- 
logiques qui y sont contenues. II était persan d'Ori- 
gine, de la ville de Nemrod 2 . Quand Omar ibn 
Khattab eut prit les rênes de l’empire des Arabes et 
envoya ses troupes livrer bataille « aux Turcs », cette 
ville n’ouvrit pas ses portes. Joseph fut pris à l’âge de 
sept ans. H fut vendu à un arabe de Singar qui , au 
bout de trois ans, le revendit à un chrétien du pays 
de Qardou. Il se convertit au christianisme en \isi- 
tant le monastère de Kamoul. Son maître l’ayant 
affranchi, il s’en alla au monastère d’Abba Çeliba, 
où il fut reçu par le supérieur Cyriacus, qüi devint 
ensuite évêque de Balad. Plus tard, à l’instigation 
de Mar Khoudavvi, évêque de Hirta, il devint supé- 
rieur du couvent de Rabban Boktjésus. 11 mourut 
dans Une profonde vieillesse et fut enseveli dans le 
couvent de Mar Âtqen. 

Or Cyriacus fut fait évêque de Balad par Cypria- 
nus de Nisibe 3 , qui mourut en 767 '. C’est donc 
uVant cette date qu’il faut placer l’entrée de Joseph 
Ihmuyn au couvent d’Abba Çeliba; et comme «il 
vécut de longues années», l’époque de sa mort ne 
peut guère être antérieure à la fin du vni" siècle, 


«le \oynul, le contemplateur» lui a etc donné, comme à Jacques 
llu/Mtyit, à cause cîe sa réputation de sainteté et tl’ascctisme. 

1 Kfh J.* H. Chybot, 11* 135. 

a Est-ce le nom propre d’une ville, ou 

l'auteur fail-it allusion à Tune des villes dont la tradition attribue 
la fondation à Nemrod ? Je ne saurais le dire. 

1 £e livre de la Chasteté, n° 103 . 

4 FJ ie de Nlslbe, aptid Bar Bébr&ls, CfiMn. en*L, lî, i(W . n. 
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cW-à-dire, comme nous l avons conjecturé plus haut, 
sous le patriarcat de Timothée I er qui condamna ses 
écrits « en l’an 1 7 o de l'hégire * 1 * (786-787 ). Reste à 
expliquer la mention du règne d’Qmar ibn Khattab 
( 634 - 644 ). Nous croyons que l’auteur à fait ici une 
confusion et qui! s’agit en flfcaiité du khafiftt 
d’Ornar II (7 1 7-7*20). La guerre « contre les Turcs » 
doit faire allusion aux événement» qui se passèrent 
dans le Khorasan à la fin du règne de SoleitUan et 
au commencement de celui d’Omar*. La naissance 
de Joseph Hazzaya doit donc être placée vers l’an 
710, et sa mort à la fin du viif siècle. 


HI. Jean de Dalyatha. 

Cet auteur était aussi contemporain de Joseph 
Hazzaya et de Timothée I er . Jésudenah nous apprend , 
en effet, qui! fit son noviciat dans la vie monastique 
sous la direction d'Etienne , « disciple de Jacques 
Hazzaya et de Rabban Afnimaran 3 ». Or, nous savons 
par le même ouvrage que Jacques Hazzaya refusa de 
m laisser consacrer métropolitain de Nislbe par le 
catholicos Henanjésus (686-701), et qui! mmlrut 
supérieur du couvent de Mar Jésusyahb, à l’âge de 

1 Ije livre de la Chasteté, n° 12 5 . 

■’ «Praefccit Chorasanae Suieiman T. AbdulmeJici lenidum l‘. 
Mahlehi f. Abusafrae, qui magnas obtinuil vietbrias, cépitque 
Taberistanain et Gjorgjanam , innumeroa occidebs mfîdfcîei ftlque 
spotians et importons reîiqui» tributum. » Et-MàCïH, fiittmà sam 
cenica, trad. Erpenius, p. 88, 

3 Le livre de la Chasteté , n° 1 26. 
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quatre-vingt-dix ans 1 . Un de sqs disciples, Aharon 2 , 
vivait sous l’épiscopat deGyriacus de Balad (vers 760). 
— Afoimaran, qui vécut cent ans, avait reçu l’habit 
monastique de Qamjésus, supérieur du cou\ent de 
Beit f Abê 3 (vers 63 o*). Toutes ces données nous 
ramènent donc facilement, pour la date de Jean de 
Dalyatha, plus jeune de deux générations, à la 
seconde moitié du vin® siècle, et nous croyons volon- 
tiers qu’il fut condamné de son vivant ou peu après 
sa mort* par le patriarche Timothée T r , en 786, 
comme les deux écrivains mentionnés plus haut. 

ÏV. Le Ljvjie de l Expulsion de la Tristesse. 

Dans le catalogue des écrits de Bar liébréus 
dressé par son frère, et inséré dans la continuation 
de sa Chronique ecclésiastique , on lil : 

jüi~^hoo JLuw^o JLooifv « Li- 
ber narratioimm ludicrarurn et Letarum, in gratiarn 
tristium 5 . « 

Ainsi portent les manuscrits de Londres et de 
Cambridge; mais le manuscrit de Rome, reproduit 
par Assémani [B. O., II, p. *2 7 ‘a), ajoute : IîjdAoo* 
JdoÎ^s c’est-à-dire ; « qui est appelé en 

‘ Le livre (le la Chasteté , i/io. 

5 Op, rit., n° 117. * 

n Op. cit . , n" 9 3 . 

,J Thomas ï>E Mar<ïa, The Bonh of Gnvernors , éd. Bu<lg<;, 1, 
\CYU Il * lil. 

Ecl. A-BBBLOos cl Lamy, U, !\ 79 . 
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arabe daf* al-hamm » , ((*» £j»3 expulsion de la Tris- 
tesse). Wright 1 croyait voir là l'indication d'une 
cûntre-partie arabe du Livre des Récits amusants > et 
son opinion paraît avoir été acceptée. 

Nous croyons que l’addition du manuscrit de 
Rome doit être regardée comme une glose posté- 
rieure, et qu’elle n’est pas exacte. 

Egalement erronée est la notice contenue dans 
une autre liste des œuvres de Rar Hébréus, aussi 
publiée par Âsséruani 2 * * * * , et qui se trouve « ad oalcem 
cod. syr. Medic. Palatini 4^8 ». Cette liste, à part 
l’ordre des ouvrages 9 , est la même que celle delà 
Chronique ecclésiastique. On y lit, presque à la fin : 


v JLsêk JLioLi JLsto X 


Or, il faut remarquer (fu’en dédoublant ainsi le 
Livre des Récits amusants , la liste comprend 3a ar- 
ticles, tandis que le frère de Bar Hébréus commence 
son catalogue en disant qu’il renferme 3i ouvrages. 

Nous connaissons parfaitement le contenu du 
Livre des Récits amusants, qui a été édité pai* 
M . Budget 

Nous connaissons sommairement le Livre de l’Ex- 


1 Syriac lÀieintur, % r t»d„ j>. 280. 

1 Bibt. or., tï, 268. 

’ Le Livre des Hécils amusants se trou\e son» le n° 2 1 dans 

ta liste de la Chronique. 

h The lanyhable Slories collerted by Mar Creqory John Bav- 

Helmem. Londres, 1897. 
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m 

pulsion de la Tristesse par les notices des manuscrits 
qui le renferment. Les mss. syr. (câr&ouni) a *f a 
et »y 8 de Paris et le ms. syr. (carfc,) i p 5 de Berlin 
le contiennent sans nom d’auteur, et o’iat par conjec- 
ture que les catalogues 1 l’attribuent à Bar Hébréus; 
conjecture fondée sur les listes dont nous avons pari é 
et appuyée sur l’autorité fort contestable d’un autre 
manuscrit que nous citerons plus bas. 

Mais » d’après le titre des chapitres donné dans ces 
oatald|ues, ce livre n’a aucun rapport avec celui 
des Récits amusants , ni quant à la manière dont il 
est divisé, ni quant aux sujets qui y sont traités. Les 
mots contenus dans le manuscrit du Vatican « qui est 
appelé en arabe daf c al-hamm* ne sauraient donc 
être attribués au frère de Bar Hébréus, incapable de 
Commettre urte pareille méprise. D’autre part, il 
il’est guère vraisemblable, si Bar Ilébréus était 
réellement l’auteur d’un ouvrage intitulé Expulsion 
de la Tristesse , que son frère, qui a écrit sa vie et 
dressé si soigneusement la liste de scs œuvres, ait 
négligé de mentionner cet écrit. 

Mai» alors quel serait l’auteur du Livre de l'Expul- 
sion de la Tristesse? Nous répondons sans hésiter : 
Klias, métropolitain nestoriende Nisibe(f c. ioôo). 
C’est, en effet, à cet écrivain que l’ouvrage est attribué 
dans la plupart des manuscrits arabes qui le ren- 
ferment, et dont procède sans doute la transcription 
eh carèouni. Ces manuscrits sont les mss. ar. 175, 

1 ÆotrsrKAG, Üatdi. des tnss. *yr. de hBibt. nnt., p. ai i ; Sa cm au, 
Ver:eichniss der syr. Handschr . der ko ni (fl. Bthl. ztt Berlin, p, 63 1 . 
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i *76 ^ et le ras. sÿh (cariknini) 33 i rlë la Bibliothèque 
nationale; le ms. ar. Orient. 4 a 4 o, du British Mu- 
séum; le ms. ar. Marsh 44, de la Bibliothèque 
Bodléienne à Oxford; et les mss. ar. clvüi, clxxx et 
clxxm de la Bibliothèque Vaticane. Lé ihs. cfcvin u 
été copié en 1 3 5 7 , sur un codex daté de 1 3aft. Voici 
l’analyse quen donne le catalogue 1 : 

4° Sancti pat ri s Eliae metropolitae Nisibis, cognomento 
Bnr-Sinaei, .... liber inscriptus : Prtmidia ad expdlendam 
animi inqmetudimm , moralis , in praelationem ai dnodecim 
portas scu capita, quorum sériés initio praefigitur, distri- 
butus. Caput T. De virtute religionis et de peccato rebeîlionis; 
II. De utilitate gratiarum actionis et \itio ingrat! animi; III. 
De laudc castitatis et de vituperatione libidinis ; IV. Do 
praestantia bumilitalis et opprobrio superbiae ; V. De excel- 
lente misericordiae et turpitudine inhuma nitatis; Vl . De 
utilitate* poenitentiae et detrimento animi in malo obfinnati; 
Vil. De virtute adhaesionis intellectui et vitio adhaesionis 
cupiditati; VIH. De utilitate coQsilu et damno eius qui in 
sententia sua obfirmatur; IX. Jf)e iaude bonae indolis et 
vitupération? inalae indolis; X. De éfcoellentia Hberalitatis 
et cortdemrtatione avaritiàe; XI. De bottitftte iüititiat* et prn- 
vitate iniuatitiae; XII. De utilitate clementiae et detrilliertto 
obtreetationis. 

C’est cet ouvrage même qtti est mis sous le nom 
de Bar Héhréus dans les catalogues de Xotenfacrg et 
de Sachau. On voit qu’il n’a aucun râ^port aveé le 
Livra des Récits amusahts . II faut donc rejeter comme 
apocryphe f Attribution expresse de l’ouvrage É Bar 
Hébréus dans le titre du manuscrit arabe du British 


Mvi, Script, vet , nova roJL, t, V, p. 598. 
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Muséum Harl. 546 1 , qui est ainsi libellé : ^yu 
<— i*îb 

{£**)• 

Or, d’après la description donnée dans le Cata- 
logue 1 , au dire de la préface, l’ouvrage devait être 
divisé en trois parties ; 

Hic tractatus de depulsione mœroris in très partes divi- 
ditur * I. agit de virtutibus quae l.etitiam et anmii tranquilli- 
t a te nw créant, et de vitiis contrariis qua* mœstitiam in- 
ducunt; il. historias jucundas quæ ad propositum faeiunt, 
narrât; tïl. de rnagnis viris qui istis virtutibus ornati luerunt 
et de iis qui vitiis contrariis laboiarunt. . . . Sed piima 
(pars) tantum, in qua duodecim capitibus de varîis virtutibus 
disseritur, in codice nostro continetui 2 . 

Si la préface est d’Élias lui-même, son ouvrage 
est sans doute demeuré inachevé. Si au contraire 
elle est f œuvre d’un copiste, il est permis de croire 
que celui ci avait l'intention de fondre ensemble 
l’ouvrage d’Klie de Nisihe et celui de Bar Hébréus, 
et d’ajouter comme complément des exemples tirés 
de l’histoire sacrée et profane. INous ignorons si ce 
projet a été mis à exécution; mais il est certain que 
le compilateur a supprimé le nom d'Klias pour y 
substituer celui de Bar Hébréus , soit parce qu’étant 
jacobite d ne pouvait décemment proposer à ses 
coreligionnaires le traité d’un auteur nestorien, soit 
parce qu’il a lui-même cru de bonne foi, à cause 

1 CataL cod. orient*, Ü, cod. arab. , }>. 5i. 

? Il en est de même dans te ms. syr (carsouni) 27 a de ta Bi 
bliolhèque nationale. 
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de la similitude des titres, que cet ouvrage était 
réellement de Bar Hébréus et faussement attribué à 
Elias. 


V. Ahôb du Qatar. 

Le nom de cet écrivain nestorien est écrit tantôt 
jraauKf Ahôb, tantôt -racua Hôb . tantôt Job. 

L’usage, introduit par Assémani, avait prévalu de 
l’appeler de ce dernier nom. Je suis aujourd’hui 
convaincu que la première leçon est la véritable. C’est 
celle qu’on trouve dans le seul manuscrit du Cala- 
lotjue d’Ebedjésus que j’ai pu consulter 1 : c’est celle 
qui est donnée dans l’édition d’ Abraham Echellensis 3 ; 
rt il semble bien, d’après la manière dont s’exprime 
\ssCmani 3 , qu’il avait cette néme forme sous les 
yeux et qu’il lui a préféré la lecture parce 

que celle-ci était conforme au nom biblique bien 
connu : Job . On doit explique * par la môme raison, 
la même leçon dans les passa es du lexique de Bar 
Bahloul où elle se rencontre; v't la forme -tmu* qui 
revient un certain nombre de ’ois 4 dans ce même 
lexique, doit être considérée comme le résultat d’une 
négligence de copiste qui a laissé tomber If ^initiai. 

On conçoit très bien qu’un copiste ai 4 lu le nom 
si fréquent jacuvCT, au lieu du nom prc que inconnu 
tandis que le contraire par Al inexplicable. 

1 Bibi. nat., ms. syr. , n' 3i5. 

2 Rome, 1 653 , ]>. 8 ?. 

1 Bibl. ou, U1 , r, p. 1 75 . 

* Voir frriiliou <t<‘ R. Duval, procmmm, p. \i\ 
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Qr c’est précisément iu forme qui se trouve 

non seulement ohe« Ébedjésus, mais dans les diffé- 
rents manuscrits qui contiennent des ouvrages ou 
des citations de notre écrivain l . 

Ahôb du Qatar vivait probablement au x* siècle. 


VL L* Chronique m Bar Hadbe&abba. 

* Pîn donnant dans le, Jownal asiatique 2 la traduc- 
tion des fragments de la Chronique de Bar IJadbe- 
sabba publiés par le R. Mingana , dans la préface 
de son édition des Homélies choisies de Narsai 3 , 
nous avons émis sur l’authenticité de^Ofctte chro- 
nique des doutes fondés : t" sur ce que fauteur con 
fondait Narsai, compétiteur d’Elisée au patriarcal 
(vers 5a3), avec Narsai le fondateur de l’École de 
Nisibe; — 'à° sur ce quelle faisait mention de l’élé- 
vation au patriarcal de Jésusyahb l e \ élévation pos- 
térieure à la date supposée de la Chronique. 

L éditeur a bien voulu nous apprendre ' 4 que ces 


* Voir entra autres : Orientuhsehe Studio n Théo dot Niddtda et».., 
\K tqÔ; AniUï Schsr, Calai. des ms», syr. et ara h. de la hibl. de 
Séert , Mossoui, 1905, 11“ îa» ; et Notice sur les ms s. syr. du cou 
rent de Notre- J)amo~de$-Semcuces (Jauni, rts,, 1 906 ) , n' 5 'u> , *n, a >. 

* Journ, <«., juillet-août , 1906. 

1 S a rsa i Doctoi is Syri Homiliæ et Culmina . Mossouî , 1 90.). 

1 Pans une petite brochure s. 1. «. d. intitulée : /îépwe ci 
M. l*abbé J. -B, Chabot « propos de la Chroniijue de Bahadhbsabba 
(in-8°, }>. 19 J, apres s’être plaint que son travail n*«it pas été 
suffisamment loué, l’auteur relève quelques inadvertances. Voici 
ce qui paraît digne* d’être* signalé et corrigé : p. ifi 5 , n. 5 , 
lire «VC&N au lieu de ; - [). 1 60 , 1. 3 : « e4 traduit 
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deux raison» n'existent pas : dan» le premier cas, il 
a malencontreusement rapproché deux, passage» qui 
se trouvent à deux endroits différents d’un manuscrit ; 
et dans le second , il a simplement oublié d’avertir 
qu’il introduisait dan* le texte une note marginale. 

Il faudrait donc rendre à Bar Hadbeàabba la 
paternité de la chronique. 

VII. Les jeux d’esprit chez les Syrie»». 

Dans une note lue à la réunion générale de la 
Société 1 , nous avons essayé de grouper ce que nous 

faussement, dit-il, par compagnon..., le mot n’a jamais signifié com- 
puyna *i mais bien jeune enfant » ; ce n'est pas douteux, mais en 
traduisant littéralement le mot (fui esté Pétât construit (mA^j 
on aurait ce sens équivoque : «Son poste fui alors occupé par 
Abraham h jeune enfant de Mar Narmi », Il était donc préférable 
(le choisir une périphrase; - p. 167, 1. S, lire : «interprétant, et 
parlant de la composition des Livres saints» (terme liturgique). 

p. 1%, 1. 8, il faut lire j «son carquois était parfaitement suffi- 
sant contre le troupeau de Satan»; j’ai lu à tort un 

lieu de que porte le texte; — p. 17a, 1. 30, lire : 

« même pendant la période (le ses études, lorsqu’il était encore éco- 
lier», — Je ne sais où l’auteur a pu voir que j’identifiai» p* 17$, 
11. 2, «Paul, évêque de Nisibe avec Paul le Perse»; la note « Bihl. 
or., III, i, 87», s’applique parfaitement à Paul de Nisibe; Paul le 
Perse est mentionné par Assémani dans le même volume àlap. 4^9. 
— Les termes rdiXfflga, wfkÆJtto, que 

les lexiques n’expliquent pas avec précision pour le cas particulier 
où ils sont pris ici, sont ainsi expliqués par le P. AJingana : 

# , celui qui enseignait à bien lire la Bible ; 

Kfxxî^axio, celui qui enseignait le sens spirituel delà Bible; 
tÙjPJtto , celui qui enseignait le sens littéral de la Bible» ; il 
ajoute *. «Ces termes sont employés jusqu’à présent en ce sens - 
dam plusieurs église» de nos campagnes. » 

1 Séance du 1/1 juin 1906. 
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savons ou ce que nous possédons encore de la litté- 
rature « récréative » des Syriens , si Ion peut ainsi 
s’exprimer. H ne semble pas utile de reproduire ici 
ce que nous avons dit d’ouvrages bien connus, 
comme le Livre des Récits amusants de Bar Hébréus , 
ou les soi-disant Roman d'Alexandre et Roman de 
Julien l'Apostolat f ni de parler des tours de force intel- 
I ectuèls^ccomplis par Ébedjésus dans la versification 

du Paradis d’Éden. On trouvera ces notions déve- 

*•**# 

loppées dans les préfaces mises par les éditeurs en 
lêle de ces ouvrages, déjà publiés, cl fort bien résu- 
mées dans la Littérature syriaque de M. R. Duval. 
J’ai voulu montrer en terminant commentles Syriens 
entendaient la maxime : lnstruir|*en amusant; cl 
j’ai cité à ce propos quelques extraits d’un recueil 
d’énigmes appliqué à l’enseignement de l’histoire 
sainte. 

Ce recueil est renfermé dans un manuscrit du 
via* siècle, aujourd’hui conservé au Musée britan- 
nique ; add . / 2/54 (fol. i 7 S- 1 77) l . 

Ce recueil porte pour titre : Autres énigmes, sur 
divers sujets , d'après les paroles des Livres saints , com- 
posées pour l'instruction des écoliers et pour la récréation . 

Nous en donnons ici le texte d’après une copie 
très soignée ([lie M. R. W. Brooks a bien voulu nous 
taire pftn enir 2 : 

1 CI’. Wright, CaUd. uj .syi. niss, , p. y8C>. 

J Le même recueil , « en juger d’après tes exemptes reproduits par 
Sachaü ( Veneichniss dev .yyr. Hanchchr. , etc., p. 2G9), se trouve 
plus ou moins mutilé, dans le ms. 69 de Berlin. Dans le dernier 
exemple cité par M, Sachau , lire an lieu de 
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\a ^picÂv (foi. i 7 s«*) 

' r£A_=b ^30 «^otcso *70^00 

vS_*t<r ^u*raj^.n •, i^las *5£»3KA.n 

\ "" 4 W 

7730 % 1^. , A 


■♦^iu-sqq nJL*W vciAn cw» ilxj?* 

.î.k? téLAo iwTW .*Kjuro «lio nJL«îf\t<fo 
t^AiK& nJL«A\^ t<A -jpwcf 

rdAo (ms,if&) 5r\i\»coo .okcn «Üo o^AjWcT 

.:. A^aA-* <nA\Aui<f reflua» 
r6JÂ •• cnA^ r^Acwat- ,aacAv*Y^ x<Oxzn 

.î. . rcf^v^xra mAm\ vd=zaAa*.0 •• <bi&^\ 

t^Aux-jsso % vCLa-ü \<Tm-A^o % x<L>-\cv-jt— yoT\YÏ 

.:. r^smAûje. 

^vAW* iuco ^u3i SxAAv* ocn <xxsp 

.:. t^A tClzTXAACUkAo •* «£jOA yd£a\ ( 1 76 i 0 ) 

.;.«ix<L5o^ 

KfOucaû .ÎKnA-â \y . j ç . S »Sw >.^ 7 .„r> V ^ -a 
.:. Î?xjcry3 rdL=rx^<\ VvAJ^jq ^,\^, n XvOlja 

ctxjAjd 

KfAOh^r^o .AAv* ** chl^m^ t<ÜX99 

•Hcoifx ‘«•.^ocnjkiaW'A oc» ^vw •• ^»nW 

•:• lAooun «n^Ck 


.•axA A>* t<A rdîtx^rn^v t<Pvnja t<te> 

.:.t<iA^h t<TixjL» miao .cmso pÀ* *<LA tj&ü*<* 

7»^^ ^ViO M 


vm. 


*9 

IMVMàMU» «*Tt«lUI.K. 
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J78 

.•'$U0g kÜk\tfi<n *J» VaA «£«» 

nks» ^oo 

-î-V^ 

.‘vyU» KÜl t^am %m sla?* atn ÿtnoKji^ «usa 
mn^o» «üw<w<53 *Oo **«s^<n ivsn^ ,-ssaa 

•;• 1MUX t^USSD •« TCjCQJO Kilo 
t^uJKKo .rf\.w »->n rCÂAJo <txjVv_»t^ rdxs o 
oàn^M-i <AjO» .•t<3*i<l«» > ; 

*»ca rtfftc» Vuré* **j*fcs*uc. 

CfM3 1<SjaoC3n* 

^ ; ^. r %a>^. t & V V 

+ <-** ^ 

TrnKT 

v^aj^-SkT «LxiwSlfif •. cAn»., r^i\AVv 

R V *$. «uUw iuran t<A2^ ^«ÂaA 

*CÎj<$U h£\h Kfotjnuûû ^amj^urd 

^rV\oAox-£»r w<nwr»t<fn .* Kiso* KÜA^ 
1^Süt(Ut^Wko\Jk. «i.oJLsxaWo 

rf Vt ,* _ .S.T<*M>OX»* 

^uta uSÀ’» an ><naVv*f<r idsa 

wlsoJ^yJB .:. 1^300.3 «£L\*\ iftaào 

.î-^njascs k^cass £v»V«pn 
. «fîtu=>A plx. ref»\|fo\ 
aW^Vusa* (t<’) ,*m^»o 
■!>«ûüa kSm «^jvvaax'av 
. rfrut^-w ^kjcajui 
«tf V-t-3 0 -X. J* .^>\ i<B. — to 


.1<<\iL=» <^&i 
«^ v^3> •: 



^4xjy>jJLi gi 
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-V^ ***4 •*>^i <*£ 

•^<v# «*e4\5 <$** " 

«?A-_at- f V-=WÉS <, ,, ^5 8) ,^ y^^ ttU^ ip 

rp\*i-#4 ; ||J^^w<Si» 


t<î\^j*«w n.«V£» 

W JXJ^M<'WH .• *JSKf^ > l ( v££ 


J**X 


’UJ 


^ 4* ^ojctnx. 

_ — j i<!\.,i>. n. j&sà YArao tü 

<OOI 0090 .KjCuW- ’mtt ^»4\y 

OOJO .«witv^o^ US^C?<I OXAV-Ü^y 13jSÛsb T ^W . S O 
• CDüiJtJ^O OOJ A.rvr»%\t<? % v£nA\x. rdom 

4u A\m rtf^acm co^Wo 

*•• os\JikjxM& ath r^jcu a oc» t<iol .|*oocn 

p *£Ao .Wdr» t<1Ao Wn «Ün om ûojsd 
4 % *£xojïïo *w=*w* oçi tt&oun w£»ou 


vCJHjùoa .r&\m >m r€xp* 

*\*r&sb 6^3 itfuaocao \*f>4*>£3 <A^3 

•:.*&<uo oUi^a 

urajo) t^-nKia «iAo •• i w£»\3»xi uj x xttjsw oxqp 
»:.rà93A ^rn AaAa i^ksb *:« T<k;apt,T> :t£&o 
.:.^a^U KÛo n£ÎU> 7X4Q *£JK éti»v4|r^ 

**£«~V t<Liixn 


r i' 

«As» on!Wo .iÔ^ réparé» «^4™ wfea«J 

*<ç3*&A ^ .o«^è4-«Ûà 
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ciuL-sn >cn rdS^rsiaa \ i<lxa w 

M*vdâ> 

i^jqaoo «rifKu'xSta tdVnio . r^LûojJ 3 ^\ rCÎwHn* 

^ * 

^aA-ac . Klac/VJtto tdxmiâ rA_at<fô . KfAvxân 
*^\ax<? .:*KÎ\.ai<î rdAm kA^cA^ 
i<Ü5l=3\o . r^VvxiaxS K^jjqiv (177 r") 

<;,&•£• r^VJCXxJDO .^OÎD 

•*Kjü4 ^\j= 3 J 3 ttfaroo .*rsAu Kjbwa rsfiftjpo corn 
\i.M "Ca «• ou*A 3 -7x00 t^Vjorj t<foœ us^mo 
Xa rdLacccrwv «yrO^co* .î.cwja Av\a ^Acn 
.•KÜ 2 ! ^OCTX-A ^COxA >v\.r 3 Q 1^L»0_H T^OOl 
.:. Kfvî^aw r£acn ^an^vrao 

\<Tkyrdci . ^...a— *- a rdAa ^.xrre t<LA 

m — .:. crx-A — — zz \^v_àa ^a , jsw AA-itsc 

. *7cxaA=3^ 

<»bjAjt.o . ^AaJxt^ >majwu!^o . ^izivrn rdlca^a. 
YClrrxjsav. V*C 3 rsA.'H 0010 .^rocrvm Vura r£\b\ 

.:.03X»W^Q âjCÛOt 

Kfivx»n ^3 rfifîUio . K^ruc*» rsAAm kA^-ayC? chAa 
kAtxjc. ooî <*A «rcAut vgAAso 

.:. .wA^g^g ucu^v cnVvcvrxra 
a — sr\Kf ^.i-^ velu. jk-x.,rm\ oAv-Ay^Ljso -p’^x* 
^jiVaÎsx ^xA^ kSxijctw m^^risdao . 

.:. cTxcûÂa.o .:.arr\t<A 

KJaroo .* i<Axjcg_>xA cwb jcncAv»^ krn 

.:• t^^uk^oxjûû A\^m A.rxx0h\<?o •* rAxx.au r£W 

•î* .;• rSj^oi^Jv mîwAo 

oox^VjcyAv rASu^và üxa ^ooxiiu^ ^xA-»A 


vx.a 
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îrvAja^o KÜwnKf ^vx»\fe\Wdo .• rdo^vxa rdza&La 






ÔCJOuA^V-»T^b 


«rtn-jusnnj» 




i<a_ua ^vAm vdsoAüü ,:.tdWrrr\ra ^ObxicD^a 
.;. A-ctta.» *^cutd piAo 

.rdîft\ttn,ra *£=d ojoAi .idvro tdSardAà t<» k!jjso 
T^ lxjaaua arvV.io \ idV-x,av_ra ûAjwo 

w^vJLs )0 A^aA . i^WAjoxaJa 

.:. . ^iosioq 

i “tr” «i~ 

Kf wnnmo . rd^vacrx* idrdsnyj »<Anjp 

.:. .rdujjcrn rdvrancuAa . rdî^*JO\ 
mitVAon >jjcc p*vss_ o<n ,tncAv$id cuqo 

(r°) idîrvtda <jn^<to n^o . rdrdJî^oA ^sncvjü s.o u**Kf 
acn tdsrt* ,:■ idtd>\iûA nraçrda A^jt» .♦mnWdA 
,:. «^cva*A^o \»y<?\jùo*ré >iz 3 ax=a o\sxwa 
tdA^aa* rdA*^ t dAcva*. ,mcAv-»rd airp 

.* tdLsorCf aAv..*.. ran rdAo rdratd <nA ^v.»A njio 
>340 rdjA^aajcA idîftida rdrxA-u t<At\ tdr*^ 

a \-..ra a Aa^xa idA^ Axruio .•vv^<n~=oo 

t<T xyv....A, .-^ 7 ..,x. .rn^ ,cn rd. xAoV 

.J.tdWHarana 

rdvjA-ï rdA rdiAAfr . rdvcn rdVrdA^S ,m idoa 
iBO ♦ ^xAAA^so rdA^ rdn\^d Aa*. ^raojjb^ 
rdwKoid ^r?o cv-N^xy \ ,-*-\rwda rda-Koxd ^atsaA 
. kIa. vdA-rn k^vjAj.’ tdA vdAA^ .:.tdst>\n tdA^ 
,w .rdjci-iorA KAi-Hotd yH.raAL, ,T(joaju Y<?S^fcJrtSr 
Av fc jçyxjW rdA^ idoxAid AwA.» td-JCann rdA^v 

*r ^\ûûo 
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tdxiwusso . t^soJS^jha» p\ssàpiï£ K ü * v 
rtfoxAvcS wV n r» » \, r» «£jjsx=a« 

TmLd **»— mH— = 30 .w^ r»\ \ ..v, ,\ r ùm € 

^ , * . x ^VâùQ «fVvcuidxao 

t^vavno T<^ïûo& ^!kn e&aW^ ^ôn 

— Q* ^ * A ^- « JmA -iA—SP J^SS O ^ *11^ •" <<TVv i Jh Z «EQ'^VqiOO 

.:. é vaaJ fc rfLa&iuo ^xwiiVum vs^T .j.rdraîRa. 
«â^orfVvo tïjSoi^v .:.^x»rtf 

rdjSof^VO ’.KDtV-oO-MO'Â Vvj^OK^ t^UAlO» 
• *fV. jULX\^Vj73 Y<fWi < VJD ^jAwAO K^uüÜin» 

.. A^v -Wv *fexA*5* m WL V^ 

.:. ’uVvî^tv r &*' |4 a\o 

,«4*^ 1^30 Yjfvm 
.:. rA^jocrrr* i^WinraArnA 
^\(» t<?Lrx\j ^ox-saiê. ^^tTXjVuTcf r^Lxj^n 
<w» i<L.j3ki n_*<r>icA ^.Jb a-Av_*t<S 

.:. jjorav^a •:• 7o^Wa3c=iï\ 

(178 r) r” ^Va=3-s\ ^Acn KüA^ 

T<Ujta> ^3 -^a*jcx»cut\ ^mojo .:.aam 
oî^cï Kfocn ÿCKkO^urCT A»K1 iao %réuiox»7\ KÎ-Arb 
.s. . ^psjJ3*o»?v ^ma»^v 

jOMLrardA récu» oi^ojc. k!jjd 3 ^^A^oruAci 
t<Wàxxa .:» KL>A..\. rv t<jAi>3 

t<L-û ^ — DO X^NfiLA^ >moox-=3X<^\ 


. *cf ..» ,.on>\Si aa^jûoa r* jyx » ^ao ,<no3t^\ % oocn 
<nV\J3 .•Kftuji’ua ox^wÉfn 

^pA ^WOUtO .î.t^VSÔA !<a\3î 00(V^\ r (w6l 
t<Aijufc» ^’k, cvSjçr\\i<& T<ûp»LV^^*niv ^Aoro 
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r<L jL-K-pb*» ^=on aôw •. aw» 

.;. ooft j^q jk&s» «> ^.oosuvo .eoo*&*son 

(sic) .i 6 ^a\ V&*=n*\~i Aôxv 

idnsuta ..;. «fjwAaa A «sot récxn «A\^ >é»w 
mxruQ 0009 

*<^\3^JCon<l1<r ^SO %3A% \* m JipOP\ 

70A 03CQJL. «;* QAJUÛXUY^ «i^t^VO ♦ OO ftA^t^ 

<»cOfco3^ mzr>r£\ KÎarjüco .s. oou n*o*vn cncnré* 
K?<n_W V\\»^v cbcc^v^ oacnx^ •]* 
y 0Kksn<^ i^Ldojc- rdvw ox=nt<?A Ar^ . \oacu 
. ^oAn^os •. ©oa*iAjAt<f ôspKfn v\*Kf p^uûAds^ 
7 °^ * AaKfkLu cndw<So 

>;>t<J^Üa 

\u foi. 180 r° du même manuscrit, on lit encore 
<et*e énigme : 

.réaWt ^wKirvrao .rdo ^»ox*oonja *:.KfWclÜA 

5 a ••• t<lrx*.cvA .:. ^jom t^Ldclao ^xirtf t<lxro 

.:. W=>AAt<!^ «?àr\âVu<f 

Une autre énigme sur le même sujet est contenue 
clans le manuscrit n° 9 de Y India office*, fol. 196 r° : 

^so amA Ajcaw* i^V\c&\K? Aà».n k£&\£*> doV 
cdAa^ %t<Lr xa*v^io n_>» 

^JlScoj 3 ajuaiun rdA cnA^n t^oJLn 

rdAo Kjxjctiuo *£«&ja\a r<Ü!Av«AV 

: ^jju-ooxo ^luaxW vùxtcr^a tdurm.a 


L’umqyp manuscrit syriaque» que possède cette institution. 
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nrnAra rdAr^ 
vr^àv^Vv rdmfônATDO . t^^xoSUSLa^ra 
À&Ja> TCÜta t<l>oA-rkA mettra xdwo . n^v yxs*, 
. y^Ls^û rdA^ t<xyx.iÿx,< A At<To % t<^no 

^ijcxcyxpoo KfW\r> ôArxX rdSrcibo crxxm ^»\n\o 
rétsm'* Aàq * tdjjk^.HrtflAa rdj..ÿ.rojc\ K^Vi^a^v 
KÜrx. x_My>o T^a-y^rv^oo ^xy*irv^m ox.ra •. Kfôcn^o 
q. rAujjwKr* r^WrArn >cno\^w 

Ce même manuscrit contient aussi (fol. 2o4 /°- 
209 r ° ) Un poème énigmatique de Simeon de San- 
qlabad, commenté par Ebedjésus de Nisibê* 

D’autres énigmes, portant sur ae 

rencontrent aussi, isolées ou en |ptît nombre, à la 
marge ou à la fin des manuscrit#. Elles sont parfois 
fort obscures, et à peu près incompréhensibles quand 
la solution nest pas donnée 1 2 . 


1 Ce poème a été signalé par A dd ai Scher, Notice sur les nu\. 
syriaques du cornent de Notre Dame-des-Semences , n° 122. H men 
tionne encore : « Les questions énigmatiques de Jean Azraq » , évoque 
de Hjrta, et les e Énigmes de ’îso'yabb bar Maqdam » (cod. q 3 ), 

a Quelques-uns de ces textes sont publiés dans les Catalogues. 
Voici l’indication des manuscrits syriaques signalés comme ren- 
fermant des énigmes : Add. Ms. 2 4 7 1 3 , f. 1 Gy a ( éditée par Wrigu r, 
Catah. p, 3 & 2 )î Orient. 1017, P 109 a (éditée, Catal p. 896); 
Add. 27913, P 82 a (éditée par Wui&wï, Catal *. p. 998); Add. 
*12231, P 43 b (Catal.. p. 11815 les 8 vers de la seconde énigme 
ne forment quune question , les 4 derniers indiquent que le pre- 
mier mot se compose de 4 lettrés , le second de 7 et le troisième de 4 ) ; 
Add. t2i 54 f. 168 4 , et f. 175-178, i8o(édit. ci-dessus). ABerlin, 
les mss. syr, 196 (cars.) et s*yr. 336 (ar.) renferment une collec- 
tion de 63 questions dont la solution 11’est pas donnée (cf. Eri* 
teabmss. , . . p, 633 » 9091. En outre 1 Ribl. nat., ms. syr. 23 s , 
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Des auteurs syriaques, plus modérées, ont essayé 
d’appliquer la méthode « récréative # à renseigne- 
ment de la grammaire. Deux manuscrits dè la biblio- 
thèque de Berlin 1 renferment une sorte de poème 
lexicographique , en vers de sept syllabes, intitulé : 

« Énigme qui expose le Nom avec le Verbe ». fl dé- 
bute ainsi : 

rdA vùz *r£ 
cvjojî. w£*ux=> 

rùzsri ^jno ^o^vvro aao 
cwjûoa rC^VrvraA 
r»oi\ A^cvro 

Ce qui signifie : « D’un père célibataire sont en- 
gendrés 600 fils, qui accomplissent tous uniformé- 
ment une même fonction infime. Mais quand ce père 
se marie, avec la fille née de lui, il engendre de nou- 
veau 3 ooo fils qui accomplissent toute chose. » 

D’après l'explication qui est donnée de cette 
énigme, le père célibataire est le Nom, ses fils sont 

i ' 196; Oxford, cod. 122, cod. 142 , cod. iSç (une émgme 4 éditéc , 
(P\yif* Smith, CatnL, p. 629, et un recueil), cod. 176 (recueil); 
(Cambridge, add. ms. 2011 (éditée Wright, Gatal. , p. 5 a 3 ), 
add. ao 5 a (caLp, 1189^; Addaï Scher, Msx. de Natre-Dame-des- 
.Semences , cod. i 4 s. \ 

’ 93 < 108; cL le Catalogue de Sachau , p. 344 , 372 * 
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les différente formes nominales; sg fdle est le 
Verbe («JïAso, mot qui est féminin en syriaque) 
et de leur union naissent toute les formes gram- 
maticales. 

il est fort douteux que les écoliers aient jamais 
témoigné beaucoup d’empressement à se charger la 
mémoiuç de cette aride nomenclature. 

Vliï. Contribution k l’onomastique svriaque. 

M. Ed. Blanc a rapporté en 1 896 , de Mit Voyage 
dans le Turkestan , environ 4 00 esttémÊtf 1 des 
inscriptions syriaques découvertedBÉI^ vâNdme- 
tières nestoriens du Séniirietsch l iwPliht été chargé 
d'examiner ces estampages^m dû constater que 
toutes les inscriptions avaient déjà été publiées par 
M. D. Chwolson. Pour établir la comparaison , il 
m’a fallu dresser une table des noms propres con- 
tenus dans les inscriptions éditées. Cette table pou- 
vant être de quelque utilité aux personnes qui vou- 
draient, ou faire des recherches dans les mémoires 
de M. Chwolson , ou identifier quelques-unes de ces 
pierres tumulaires , qui ont été en partie dispersées 1 , 
je la publie ici â . 

1 En 1897, M. Chaffaujon en a rapporté 6 au Ministère de 
l'Instruction publique; les inscriptions qu’elles portaient étaient 
aussi du nombre de celles publiées par M. Chwolson. 

* M. Chwolson a publié sur ces inscriptions trois études dans les 
Mémoires de làcad. imp . dés sciences de Saint-Pétersbourg : ï* Æyri- 
«c/i/* Grabinschijten ans Srmirjetschie , vn' sér. , t. XXXIV* 1886 
1 les inscriptions données dans ce mémoire sont reproduites plus 
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Dans cette table le» «hiS»* qui ûe s&»t j^récè^s d’aucun aigue 
renyoîënt an Second méi»oire; ceu3c qm Kmtgirécédétf 4e la lettre 
B renvoient au troisième mémoire. Unité $dia ^pto ^ieetures 
rectifiées dans las errata. Dans les noms turcs composés , comme 
AnÜ Hat*, ArshnTmkÿa, Kn Aèa, l Kmüwl4$*> Tè»Yon§, etc., 
les divers éléments ont été séparés et indiqués I four plaie alpha- 
bétique respective. 


99 x î B 80 
, 17* 

*8; R -43, *.r£\Aav<r 

a48 

B 1 53 

kf 

XXV a^SQjt^ 
8t 

B 398 

B 37 \*r€\&y*'r€ 

B 3i3 

vn 

45 vvt<r 
B 37$ »0£k*^ 

B 46 

, B i34 XaKÏL^ttr 
35 v»cu3T<âkref 

B 126 

B 139 v.j<v\.Ariu 

B », 1 1 v- a^\w? 

7« 

13 1 ; 16*; 19**, 45 1 ; 48*; rdAt^ 
97* 


i6 l «S it *£Sbfc<f 

B si, 34 , 83 . 9*» 

i85, 3o0 

■ M 

B ^ao 

B 35 tis^ûi<f 

B a 4 o r&o*f 
B 8s v»ot^ 

B 3 

28 1 OSklO^CL.^OKf 
53 * t s\S f m€ 

5 o;Bto 5 

B 144 awsnatcf 

xx , xxxn ; B 173, rdnxoKf 
307, 276, 3 a 3 
B 339 
B 196 
B 65 

37* .î^ircfcuiKf 
B 4 7 W«ks^ 
B s 4 a V\û»cu*^ 

TII 

B 60 ttfSgrito» 


exactement dans le suivant)*, — a° Syrische- Nestor mtusche Gtab- 
inschnften ans Semirjetsrhie , vn' sér.» t. XXXVII, 1890 (les in- 
scriptions sont numérotées 60-99, 1600, i- 5 ô, wd-it); — 3 ° $y- 
1 ischc Nestor ianiscke Grabinschrijlen ans Semirjetsckie , «eue Felge , 
1897 (les inscriptions sont numérotées i- 3 a 8 ). 
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B 74 KfS(vr73«£=3 
r B aa5 fVÙn 

III PT<£=3 

B 258 v^nrdza 
B 83 *^KÎ»CL3 
B 174, 124 t 2 ^<C 3 

*f OOOSXCC3 

B i 43 xioa\ara 

97 1 vS 
i5 <i\jcd 
B 381 "poca 
B 97 QDaXTD 
B a/l 4 ^oauo 
K3tl; B i% 7, 3o4 JC3Jt \3f 
99‘ a\jC3 

B 187, 218 ncnoX^ 
w, XXVII, 19* <sojAsA«vV 

34», 5o 14 , 78; B 3 

XXIX , lt\ |9 4 , 

78, 83, 98, jfioo 1 ; B 7, 59, 
76, 88, 91*, 119, 175, 193 , 
217, 2$8» afin, 982, 307, 3og 

44 

B i65, 226 

4ç) W 

B. 239 on 
B 18 on 

B i3y ooononjn 
B 3ofi afV V \n 
3, 75 1 } B *5, 45, 6i. 

74, 77, i*3, 160, a83, a£o, 
3o5, 3o8 
45 ^cunn 

&0 1 

r>O y ; B i 45 , 1 46 , 19a OWjOa 
\li; B io8\ 324 ri^xAcn 
n, B 1 ibi tan emtn 


B 53 necxxiJLjAKf 

B 64 

49 *, 5i*/xv,iu B A.rxat 

108, 161, 176 , 197 

B 4 ^cut*W 

B 3ifi 

xxiii oaonnxm^rCT 

3 S ; 3*, n 1 ; 

99 

98 

B i 


xv »î.aii| 

66 w£r*m^ 
B 169 KfnnAKf 
3 ï 5 «*^0.^.1!^ 
vu «juiKf 
B 3 1 7 <&ooi<!\&it^ 
B 1 20 pKf.aKf 

B 3o3 ftA AxAV 
B 3 10 r^uonASkt^ 
53 l p«£auoi<f 
B 74 7cx»nt<f 
B 57, i3o, 2 1 4 t<iaonr^ 
8, 9, 11 4 , 34 
36, 4a’ 48 4 , 7 5; B 22, 45, 
58, 87, g3, 107, i3a, 166, 

9 32 

B 157 atKf 
19 1 » ^7 4 ; 38 3 ; 50 1 ; 5 o w ; 

B n* i4, 46\ 5i , 86, 107, 

1 34 , « 4 «, 249, 269, 281, 291 

B 1 38 , 2 1 5 **.KT 
B 54 , 72» 3 i 3 (?) r&xMJt € 

B 3a 1 pcorC^u 
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, 49 1 * V Î B 22, 69, 

2, 1 46, 3i 63 , 243, 248, 

263. 

R 4 
4 q 7 

48, 99 

3 4 Vio,* 49 1 ; B 35, 

191, 193 

R 206 

8o* ; B 86, 94 , 177, a3g \a!L 
85 

R 94 rw\AcncAfr 
97 1 ; B 44 ^ovaî^ 

B 3a pvcAç 
B 4 

B 235 poAâkCw^ 

B 2 38 \â£kCL^ 

B i7 a 

wvi ..j^JVcMp 

)l‘;B3 ( 8 ( 17, 39, rdSa^O^ 

2(>3, 246 , 25l, 262 
h 2 , 47*, 59 lB âcA^ 

B 3 1 4 tcf'WL 

Jv pSo ^ 

a8 5 ; 1! ,8 KfVvft.— >.».\j 

5o”; B 80, i5o 
B 199 

B A a ooa\j»^j 

ly 1 , 29, 8o l ; B. 59 , 7»*\^ 

7 \ 

wvvii, 44; B 81, 1 47, 

172 , 337 

x\n, 21, 4i,/i7 4 ;BG5, 

B 65, 179,96.3, 985, 986 
B 1 1 3 
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B 27 i<£»\a,Y^\ 
B 3a6 Jt»A\ 

B 27 1 

B a5o tcfnoAOTv 


B 49 \Ju3dl 
v \cu 
B 178 Y<TVlCI\CU 


27 3 

B 277 
B 978 

B 118 u\ou 
vn k2^.u 
B 5o A,i jisa-vv 
B ao3 ^jp<AkU 
B 2 o 5 ^.ôJCaJJk^ 
l 3<9 At’ Ajo ^i 

3‘ 

U 48 4 
B 181 
48 6 
B , 9 , 

B ,68 x<Z\,y£\ 

B 69 **4^7 

vm X*,CAp 
34 «vA, 
19' >a.r <15^ 
B i55 io,^ 

1! io3 

B ,83 Âa-*»w£^ 

B 71 

B i83 

49» 

B i5o 

4-', 48', 4 9 ' 5o", 70. 

5o' E , 53 e ; B ii, 85, 109, 
i4x, i4*, i55, i56, 157, 
162, 169, 177, 186,208, 
ai5, 218, 3*5, »3 i 
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* B ,71 3 l , ,H 5 . »»*, i4, 17. >8. 


«3, a£, a 8', 38, 4i‘, àg 15 , 
5d 6 , Si ' ! 97. xiw. rau, 

2&$, 3oo, 322 
44, 5» <*\cu 
4o, x\xm; B 3a5 A eu 

B 168 (A eu 
18 

1 8 ; B 3 1 9 

ET* B 1 37 B 126 ûûkAeu 

37 * vn^kA^cvtîw J 5o li $ B 56, 89,^18 vd^vAeu 


12 , 4«, 65; B 93 , 

v i55, a4i, 3i2, , 
53 * uvftfrn J<S. 
B 3ai pîsafaâfc 
B 194 &>curt£x 
s 54 ^Aivaa 
B 168 m 
B 3 1 2 îw&vûA 
34* 

^89 »rdA.cvfk 

r — -v2j. 


12, 48 e , 97 4 ,xxx«, v^ cv . ^ c v a 
\ xxvi, B 72, 7ÿÇ 149, 280, 

, V--. » 326 

48 1 •HcO^oa 
ig l , *t, 24, 29, ^aV^oA 
36» 4i t 48*. 5o w , 5o w , 53, 
7 5 , 80 , xïjl , xxn , xxix , xxxm ; 
B58,n3,i29, i38, i4g(>) 
i56; 179, 228, a3i, 285, 

J 986, 325 

27* p^vx^aa. 

B 195 v£\ r »*j\ 

B 96 Aexst 

\xiv Æ\ 

5o n crvsncvA. 

B 3 1 2 jjtr&yick* 

B 194 
B i3 

34*, B ia3, 238 rïfssk 
B s4o 
B 106 

B 299 ^yy.\ 
99* r&x^ixst 
B t3* (?) cûacuScv^ 



B 1 16 

B 4§^ÿC^ou' ,A 
48* r&c» 
3 Ni6 **cu 

sk£ 

46 ^»aScu 
B 3 a vdxcu 

fc ,0 , 5 o 13 , t^Doxeu 
62, 132,196,222, 

284 

7 5 l ; B 266,267 ^vjooxeu 
B 99 peA^s 

B 5 o A 

B ao 3 j i A.» 

35 kA» 
B 1 rdrAi 

97 l , B 91, 171, rfA 
328 

b 279 tOA 

1, 92 ; B 222 a&rxu 
5 o w &>cu£* 

16 1 , 1 8 l , 19, 38 *, «^jxict 

xxxvm; B 9, 5 g, 23 o, 909 

B 33 , 109 ,<!•*£& 
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47 * 

R 368 

B 9*3 
48* 

B lin i^cco 
B «09 rdjL< 3 £ 7 * 

B 27$ 

99* <A*3CO 

4«» 

B a83 C\\\>73 
97 1 %%zn 

B 1 1 5 

B 124 .\A^ 
B 3of> A^w»%\>^ 
B|#âo pioî 
17 . . a\i»m 

VIIï CL\VX03 

B 80 t^AaSBso 

5o 7 

B 198 t i,Ù3\lJ3 
3 a K^^V-73 
B8 Ki&l=*> 

8 

49» 56*®, 89, lit; B 22 , (V^73 
69, 117, 122 , i46 , i63 , 

280 

69, 84; B a58 coJ^jr» 
B 240 SojADa 
1600 J^AUdÛOC O 
B i$3 njjûocn 
. B 1 53 pjAjo 
B 33, 109 

i0\ 38\4t*, 44, 48 s * 

49* 61, 85, 87, xxx, xlu; 

B 48% 5t\ 111, 124, i35, 
i4Ô» 170, 219, 2/(0 , 241 , 
«45, 289, 291, 3a4 
B 77, 29i, 9.36 , qacudA^ 
3x8 


i%\ 6i;i5,^j^«l\ r 5C.CLA 
§S, * 55 , 

‘ # * &10, 3ta 

B SM %rsp\ r x.<iA 

75* ; B 1 15 

19, u>% 4#, 8o l , ^.LiCiftA 

vi;B 3 «* 4 or 7»» â &5 11 

« B 4 J^jiLep. 

B 187 

’ 34* 7aX^a x 
27® 3s, 38 s ; fi *4* ^4, 

107, i34, i4«* }55> 249 
B 3 1 4 SvsiXt^ 
B 187 a\z7X*A 
B Ai r cTi^mjo. 
3i rdiA 
B 28 àtiAii ô . 

KSsAa, 

B s 9 i <WoA 

Bi (?) KDfUjQû^ 

38 » kCkudo^ 
B 2 1 1 r&h&JL^ 

B ao5 \<jdcsA 

xiv 

B 2 4c 1 t6aiu\ 

B 12, 274 

B 28 rSÜ^..=» 

B i3i 

B 182 y 207, a85 

16 , 19, 27 1 , 99 , <nA2uvdbo 
xvi ; B 19, 7$, «88, Jfoi 
50 * 

B i43 v<£rov<bo 

38* 

B 83 
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B x 3 o (?) 

5 o w ‘VXâJüQO 

B 6 ^njcacà 
B 49* Kfxüo 
3 *, 9, 38 s , 4 a s , 4 a é , ooiAAofl 
i 7 . 5 o« 8i, 97 2 î B 38 , 56 , 
369, 370, 387 
B ao'^kAi» 

74 ; B 310,376 A>Cüt»X»X 
5 o« rC*\\± m 

84,89; B i 9 3 -VïJ^ 
B i 3 a yJL*Y& 
B 3 33 <xW& 

3 s, 44 , 46 , 5 o\ 

m, ix , xxx t ni ; B 67, 98, 
171, 190, ao8, 289 
B 300 
B j 36 

5 o 8 ; B 104 K^o\rxS 4 
34 * ^ 

B 53 

53 »; B i 44 , 335 t&jftf' 
5 o* Sa 
WIÜ; B 10, 73 , 96, oMeA 
99 

B 119 

B 53 •^jrrtvîiôa 
^oaXc^Sk 1 
„ 196 X<Z*LC& ] 

37, 5o 1 *, B 66^78, ooo-vî^a 

* 373 

34 \ 4 ^ 4 , i B 168 
B 363 

B 12 1 i<L^iA 
B 8 fta<dAiA 


► T 10, 5o\ 15 B 16, v&vKza 
20, 26, 209, 247 
17 1 faso 
B 3 5 1 rd&tex* 
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UN SAINT MUSULMAN 

AH XV e SIÈCLE, 

Sim MHAMMED EL-HAOUWlRI, 

PAH 

K. I>ESTÀlN(i , 

PROFESSEUR À LA MÉDKHSA i>E TLKMOEN. 


I. NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 

A. Auteurs français. 

Le nom de Skli Mhannned El-llaouwâri se ren- 
contre sous la plume de divers auteurs français. Dos 
i 8o(i, (iorguos écrivit quelques pages concernant ce 
saint perjamage *. 

Le savant directeur de l’Ecole des Lettres d’Alger, 
VI. Ken é fiasse, t , au cours de trois de ses publications 1 2 , 
a esquisse, dans ses grandes lignes, la biographie 

1 (lORGUOs, Notice uu le hey d'Oran, Iteiue africaine , 1 85 G , 
I. !, p. 4 oH et 46 1. (Ahrév. : Gorguos, Notice,) 

* Kkné R vsset , Les dirions satiriques attribués à Sidi Ahmed Ben 
} ouc.ij. Paris, 1891. ( Ahrév. : II. Basset, Dictons .) — R km-; Basset, 
l 'asies clironolo<ji<jucs de la Aile d'Oran , Bail. Soc. Géagr. d'Oran , 
T r trimestre, 1S92. Abrév. : R. Basset, Bustes.) - - René Basket, 
Ncdromult et tes Tracas Paris, Leroux, 1901. i Abrev. : U. Basset, 
\rdronttdt. 
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d’El-flaouwâri. On trouve , en outre , dans ces ou- 
vrages de M. R. Basset, des notices bibliographiques 
où figure, à côté de la plupart des sources arabes ^ 
la liste complète des autres publications (françaises) 
j>puvant fournir quelques indications relatives au 
Saint d’Oran ; travaux dûs à Walsin Esterhazy \ Fcy 2 i 
Delpech 3 , Arnaud 4 , Barges 5 , Piesse °. 

Enfin, M. Edmond Doutté, professeur à l’Ecole 
des Lettres d'Alger, a donné, dans sa remarquable 
étude sur les Marabouts, d’utiles renseignements, 
concernant Sîdi ’l-Haouwâri 7 . 

I Walsin Estkriiazy, De la domination turque dans /' ancienne 
Régence d'Alger. Paris, i84o. (Abrév. : Walsin Estkriiazy, Dont, 
turque.) 

a Fkv , Histoire d’Oran avant, pendant et après la domination 
espagnole. Orar» , i 858. (Abrév. : Fey, H. d’Oran.) 

3 A. Delpech , Résumé du « Rostâne » (le jardin) ou Dictionnaire 
biographique des Saints et Savants de Tlemcen , Revue africaine, 1880. 
(Abrév. : Delpech, Résumé.) 

4 Arnaud (trad.), Voyages extraordinaires et nouvelles agréables 
par Mohammed Abou Rds. Alger, i883. (Abrév. î tr. Arnaud.) 

II BaRGÈs , Complément de Ihistone des lient rois de 

Tlemcen. Paris* 188-. (Abrév. : Barges, Complément ) 

6 Pikssk, Itinéraire de V Algérie, Paris, Hachette, éd. 1 <)<>.'), 
rédigée par MM. Jacqukton, Augustin Bkrnvhd et Stéphane 
( îsell. (Abrév. : Guide Piesse.) 

7 Edmond Doutté, Les Marabouts . in Reeae de V Histoire des 
Religions, tome XL el XLI, 1900. (Abrév. : Dor rrÉ, Les Marabouts.) 
Nous citons plus loin, an cours de cette étude, les noms des 
personnes obligeantes qui nous ont facilité la tache, soit en 
nous procurant divers manuscrits, soit en nous serxant d’infor 
inateurs consciencieux. Nous leur adressons ici nos plus vifs 
remerciements. 
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B. Auteurs arabes. 

• Ibn Sa ad 1 — Cet auteur qui écrivait dans la se- 
conde moitié du ix c siècle de l’Hégire, ne connut pas 
El-Haouwâri, mort en 843 H. ( i A 3 9 - 1 44o de J.-C.). 
Mais il eut entre les mains les ouvrages composés 
par le saint [Et-Tenbih , Et-Tcshil, Et-Tebiân ) 1 2 , dans 
lesquels Je ehtkh parle fréquemme nt de sa personne, 
ibn Sa’ad a également utilisé des documents écrits 
de la main de Sidi Ibrahim Et-Tâzi , élève de Sidi ’i- 
Haouwâri 3 . Enfin, certains faits et gestes de Sidi 
Mhammed ont été rapportés au biographe par des 
gens sûrs ^ **\sp) 4 , par un groupe d’amis 

^ Aftlîr) 5 6 , par des gens de bien (^# £* 1 $? 
jsJL Sidi Senoûsi est l’un de ces informateurs 

et ne fait que ciler les paroles de son frère Sîdi "Ali 
I Tàlloûti 7 . 

Le quart environ do la Rawda. 8 d’Ibn Sa’ad est 

1 .x-x-o ^ ^ né en 847 IL 

(i443-i444 de J.-C.), mort en 901 II. (1495-1496 de J.-C.). Voir sa 
biographie dans \hmki> Baba , Nil El - lbt ., p. 355. — Ibn Mkrykm, 
Hostàn , fol. a63 r°, ms. W. Marçais. — Ibn ’Asker. Doûhat En- 
Nàrhir, p. 91. - Voir aussi Barons, Complément, p. 335. 

2 Cf. Ibn Sa’ad, Rawda, ldi. (>r°-2i v° , 3f. v°. 

' Cf. Ibn Sa’ad, Rawda , fol. 2 r°-4G v°. 

1 Cf. Ibn Sa’ad, Rawda, fol. 6 v°-36 r°. 

" Cf. Ibn Sa’ad, Rawda, fol. 7 v°. 

6 Ibn Sa’ad, Rawda, fol. 37 v”. 

‘ Ibn Sa ad, Rawda, fol. 46 v° • et 48 r". 

8 Un manuscrit de cet ouvrage me fut confié pendant trois mois, 
en 1903, par Si Ahmed Bel Bachîr, professeur de théologie à la 
Médersa de Tlemcen. C’est celui qu’a signalé M. A. Bel dans son 
Histoire des Béni ’Abd El-Wâd, rois de Tlemcen. Alger, Fontana . 
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consacré à Sîdi ’l-Haouwâri. Cet ouvrage comprend, 
en outre, les biographies de Sîdi Lahsen Aberkan 1 , 
Sîdî Ibrâhîm Et-Tâzi 2 , Sîdi Ahmed Ben Lahsen El- 
Ghomâri 3 . Ainsi que le déclare lbn Sa'ad, la Rawda 


i <)ü1 , parles k , 36 , 8i. — Celte copie, d'une bonne main maghré- 
bine, comprend ia 3 feuillets (om. a 3 sur oui. 17). Eiie date de 
l’an 1 1 83 H. (1709-1770 de J.-C.). Le copiste s’appelait El-Mos(afa 
Ben Isa Ben El-Kharoubi d’El-Qal’a. Quelques lignes d’une écri- 
ture différente indiquent, k la lin de l'ouvrage, qu’il fut habousé 
en 1:181 H. (i 864 -i 865 de J.-C.) au profit de Sîdi Bon Midicn. — 
J en ai pris une copie. J’ai utilisé ici la partie du texte (les 4 7 pre- 
miers feuillets) concernant Sîdi ’l-Haomvàri, et je me propose d’en 
donner prochainement une traduction. — Le manuscrit porto en 

téUî ! mJmUykjà*. Lx.it 1 iÜbJ^l I (Jgi 

Tous les ouvrages où ce livre est cité l'appellent 

(cf. Ahmed BâüÂ, Nil, p. 9a, 355 , 5 18. — Ibn Mkryem, 

Bostân , fol. 38 v\ Ms. MaRç.MS. BviUïi.N , Complément, p. 335 , 

473 . - Mohammed Bkn Ahmed, Misât . loi. 4 ). 

s— Jl ^-.L-j, — ti -V-X «>-. j l 

mort en 807 II. (1 453 de J.-C.j ; son tombeau esl 
à Tlemcen dans la mosquée qui porte son nom ( cf. AV. et G. Marc.ais , 
Les Monuments arabes de Tlerneen. Paris, Ponlemoing , 1 qo 3 , pp. 
3 *iO- 3 :< 3 ). Voir la biographie du saint dans : |rn Sa’ad, lltneda . 
fol. 47 r° à 60 r". - Ahmed IUiiâ, NU ELIbt., p. 91 et 92. - 
Ibn Mkayicm , Bostân , ms. Mariais, fol. 75 et suiv. — El*MwlAu, 
El-Mawâkib ELfjoudsiya , fol. 22, 24 , 5 <» de mon ms. Barres , 
Complément, p. 32 1 - 346 . — BîtosSELAtlU , Tombeau r des Emirs des 
Béni Zeiyàn , p. 89. 

2 ôL/üzl (J-s .X-^ ^ mort en 866 H. 

(1 461-1.462 de J.-C.); il est enterré à El-Qal’a. Cl. sur ce saint les 
ouvrages indiqués dans B. Basset, Fastes, p. 64 . — Voir aussi : 
Irn Sa’aî), B aied a . fol. 60 v° à 89 r". — Ahmed Bâh 4 , Nft El-lht. 
p. 24. ElMei.ài.i, Maivàhib , fol. 34 de mon tus. et manteenU 
cités plus loin au sujet de Ki-Haou\vâri dont il fut le disciple. — 
CohuüO^, Notice, p. 461. 

^*«.41 TjS jkyl , mort en 874 H. C 46 *)* , i 470 de J.-C.). I 11e 
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n est qu’un extrait , résumé d’un autre de ses ouvrages 
plus étendu : le JSlcdjm Et-Thâqib 1 . Cette dernière 
œuvre renferme, en outre, plusieurs autres biogra- 
phies, parmi lesquelles celles de Sîdi Bou Midien 2 , 
de Sidi Ibrâhîm El-Masmoùdi , de Sa’idBen Moham- 
med El-’Oqbâni , de Ahmed Ibn 'Amer El- Anda- 
lousie 


El-Mel/.li \ El MawAh ih elqoudsiya*. — En 89*7 H. 
( i A 9 1 - 1 A 9 ^ de J.-(i), El-Melâli composa cet ou- 
vrage, consacré à la hiograpliie de son maître 1e chîkh 
Senohsi 5 . Le premier chapitre» concerne les maîtres 

mosquée de Tlemcen où il est enterré porte son nom; cf. \V, et G. 
Makçats, Les Monuments de Tlemcen . p, 160-1 (il. — Voir sa biogra- 
phie dan* : Ahmkd Baba, NU Isl lbt, p. 65 . — Ion M eu y km , Bostân , 
111s. Marçais , p. 58 et suiv. — Ibn Sa’aii, liawda, fol. Kp v° à 1 2,3 r°. 
1 Irons ‘<;la AD, Inscriptions arabes de Tlemcen, lievae africaine , dér, 
i 858 p. pli. — ’J'lemcen , ancienne eapiUir , p. /|/|0, — H. B vshkt , 
\edromah . p. 46 . 

' Je n’ai pas encore eu la lionne fortune de découvrir quelque 
manuscrit du ISedjm Et-Thàtjih. 

i Cf. Ibn Mekykm, Boston, loi. 108 v". — Cf. sur Sîdi Bou 
Midien : IL Basset, IS'edromah et les Trams , app. V, p. «19, 
note 3. 

1 y* 7 * & • 

1 ks . Cet ouvrage a été signalé 

par Bakgks, dans ses Compléments. M. Lueiani s’est servi, pour 
ses travaux relatifs à Sîdi Senousi , d’un manuscrit se trouvant a la 
Bib. nat. d’Alger , sous le n° 1 706 (rat. Fagnan ). Un exemplaire , d’une 
bonne écriture maghrébine, comprenant 1 54 feuillets (o m. 2 f\ sur 
o m. 3 a) a été mis à ma disposition par M. Boursali, de Tlemcen. 
Je l’ai pu copier en partie. Voir infra : textes, app. 1 , p. 1-2, 

WW.-X--Î y-? j-& ^ ^ Cf., sur ce saint : 

LreiANî, Petit traité de théologie musulmane . Alger, Fontana, 1896. 

V\ . et (i. Marc. au», Les Monuments arabes de Tlemcen, loc. cit., 
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du saint. El-Melâli rapporte que, entre les mains de 
l’un deux, Sîdi ’Àli t-Tâlloûti 1 , il vit fréquemment le 
Kitâb Et-Tenbik 2 de Sîdi’l-Haouwâri ; fauteur donne-, 
au sujet de cette œuvre, d’utiles renseignements 
qu’Ibn Sa’ad a négligé de rapporter. 

Ahmed Baba 3 , NU El-lbtihâdj 4 . — Ahmed Bâbâ qui 
écrivait vers le commencement du xi e siècle utilisa 
les œuvres dlbn Sa'ad et de El-Melàli 5 pour com- 
poser, dans son iVî/, la biographie de Sîdi "1-Haou- 
wâri°. Dans cette notice, fjui tient en trente lignes, 
tout, nom du saint, dates, miracles, tout est pré- 
senté sous une forme abrégée, mais exacte. 

C’est dans le Nedjrn Et-Thâqib que fauteur a 


p. 34 o et ma note dans : La dialecte des Béni Suons, Paris, Leroux , 
190O (publ. de l’Ecole des Lettres d’Alger), texte XXXI II. 

1 ^ ^ ^ ^ ^ çU , frère de Sîdi Es- 

Senoiisi , mort en 895 11 . (1489-1 4 90 de J.-C.). Voir sa biographie 
dans : Iiîin Meryem, Boston, biog. 71. — Ee-MklÂLT, Mauuîhib El- 
tfmidsiya, fol. 17 et suiv. de. mon ms. -• Ahmed Bâbâ, Nil El-lbt, 
p. 202 et 208. — W. et G. Marçais, Monuments ar. , p. 34 o. — 
Reçue africaine , avril 1859, p. 2 4 8. — • et un ms. intitulé : 

x y» HfgÀmJ I . fol. 71 v°, au sujet duquel 
M. A. Bel a donné une notice dans : Recueil des travaur du Jiv e 
Contres des Orientalistes , Alger, 1905. 

2 ^4-Ji v 1 ^; <’f. infra t p. 3 i. 

tr? Ofli! ^ fi ^ 

, 963-1 o 36 . Voir sa biographie dans I ^ ÏjJUd V U 5 
jù.c ^>ULl par ^ 31^1 Fâs. 

4 -•U.îoJI J-J Fàs, 1817. 

!> Cf. Ahmed Bâbâ, Nil El-lbt, p. 3 g 5 , 1 . 2. 

0 (Vite biographie se trome p. 817 (voir aussi p. 28, 26, 111, 



301 


UN SAINT MUSULMAN AU XV 0 SIÈCLE. 

puisé ses renseignements 1 et non dans la Rawdat 
En-Nesrîn , ouvrage qu’il ne fait que signaler, parfois 
même sous un titre sensiblement différent de celui 
de mon manuscrit 2 . Au résumé du Nedjm t, Ahmed 
Baba ajoute une anecdote relative au Sehou du chîkh 
El-Haouwâri. Suivent quelques lignes prises dans 
fouvrage d’El-Melâli; enfin l’auteur complète en 
rapportant brièvement l’un des miracles du saint \ 

IbnMeiukm\ El-Bostân 5 . — En ion II. ( 160 * 2 . 
ifio3 de J.-C. ), lbn Meryem acheva son important 
ouvrage El-Bostân, dans lequel il est longuement 
question 6 du chikh El-Haouwâri. Ce biographe 
connaissait les œuvres d’Ibn Sa'ad 7 , ( Rawda et 
Nedjm), d’ Ahmed Baba 7 (Nil), d’El-Melâli 7 (Ma- 

1 Cf. Ahmed Bâbâ, Nil El-lbt . p. 20, 24, 20, 48, 395. 

2 Cf. Ahmed Bàbâ, Nil El-lbt , p. 92, 3 i 8 , 355 . — Et page 018 

Oïl lit ! . 

1 Ce miracle (mort d’Othmân), résume du Nedjm. se trouve 
dans la Rawda sous deux formes, l’une abrégée, l’autre plus 
développée. Cf. Ibn Sa’ad, Rawdat Enn. , fol. 45 . 

4 y* 0* t-JUUi ^ ^ ^ Cf. Barges, Complément . 
P- / * 7 2 - 

*’ *• Usxi!^ .Upll Si 0 U yU—JI. J'ai eu à ma disposi- 

tion divers manuscrits du Bosiàn appartenant l’un (T) au qâdlii 
de Tlemcen, Si Cho’ib; un autre (N) à M. Ben Rnhhal, de Nédro- 
mah; un troisième (M) à Si Menoucr de Mostaganem. Je renvoie 
à l’excellente copie (A) que possède M, W. Marrais, directeur de 
la Médersa d’Alger. Les copies du Bostân ne sont pas très rares à 
Tlemcen. Il s’en trouve deux à la Bibl. nat. d’Alger (n rM 17.36 et 
1 737 du catalogue Fagnan). — Si Bel-ICacem Ben Et-Tiyeb d’Oran 
possède un bon exemplaire du Bostân (copié en i 3 o 5 ). Cf. infra : 
textes app. II, p. 5 , 27. 

" Fol. 239 r°-248 v® du ms. W. Marçàis. 

7 Cf Ibn Meryem, Bostân , dernier folio. 
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wâhib)\ il a reproduit en partie les renseignements 
fournis par ces auteurs. Ibn Meryem rapporte en outre 
un certain noft'ïhF8##|e légendes concernant El- 
Haouwâri , légendes peu phre puisées dans un ouvrage 
concernant les Menâqib El-Arba a 1 , que l’auteur du 
Hostau a eu en main et qui! attribue à Sîdi Senoûsi 2 . 

■k. 

Es-Sebbâgh Bostdn Ehdzhâr 11 . — Dans son ou- 
vrage intitulé Bostân El-Azhdr , consacré à Sîdi Ahmed 
Ben Yousef r \ Es-Sebbagh, parrOi les disciples de ce 
pieux personnage, cite Sîdi Mohammed Ech-Chcrîf** 
dont il donne la légende. L’auteur, contant lun des 
miracles produits par ce saint , rapproche ce fait mer 
veilleux d’un autre plus surprenant encore qu’il 
attribue a Sîdi ’l Haouwâri 7 . 

Viennent ensuite divers ouvrages relatifs à l’histoire 
d’Oran; ce sont : 

1 (jf. ci - ? I vX^wOLj* * , ni IhN 

Mkkykm, Bostân, dernier folio. 

i! Je ne connais pas cet ouvrage; tiMniF.s le cite [Complénent 
j). h 72), et attribue par erreur ta Buwijut En-fSesrin au chikli 
Senoûsi. * 

’’ <ycUUl cLaaJl (J gXjt ^ <><& 0J aWÎ 

(Cf, Selouat, lt, p. 1 a.) 

^ iX— 

jtjülj I (j ? • Je possède un manuscrit de cet 

ouvrage (i.iç) feuillets, o rn. 2/j sur o m. 18). U s en Irome deux 
exemplaires à ta Hihl. nat. d’Alger (n 0 '* 1707 et 1708 du catalogue 
Kagnnn). C,f. injnt : textes. app. Il, [). 3, !\. 

b Cf. R. Basset, Dirions satirûjurs. 

** (jiM xvwo ^OsJî vji^jwü! ^<x*«**< aWI o^ws£ . 

(Cf. Es-Skuhâgu, Bostân El- l:/»ur, mon m*. fol. 120 v n .) 

7 Cf. infm : p. 70. 
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Bou RÂs, ’Adjail) El-Asfâr, un poème 1 que com- 
posa le chîkh Boû Ras 2 , à l'occasion de la reprise 
d'Oran par le bey Mohammed El-kebîr (5 Radjeb 
]2 o 6 H.; 28 février 1791 de J.-G.). f /auteur fait 
suivre chaque vers d’un commentaire 3 , et donne sur 
Sîdi J l-Haouwâri des renseignements puisés en partie 
dans Tbn Sa’ad. Il est fait allusion, dans le commen- 
taire, à la malédiction que El-Haouwari lança contje 
Oran L 

Er -1 )j àmi^i , Commentaire de la IJalfdwiya. — - C'est 
Je commentaire par El-Djami’i ,r> d une qasida en 
72 vers, composée par EMIalfawi 0 au moment do 

1 JL» ÿ» • 

2 «^ycLJj ^JUÜl Jyx jcyl ^ . 

* ujy.UaJ . La partit' du texte concernant 

El-liaouuari a été publiée par M. Bené Basset; cf. Fastes chrona- 
lofjujw w, p. 67. Voir aussi la Iraductioi» de l’ouvrage : Voyatjes 
v. rira ordinaire s ( p. 7b et 78), par Arnaud. — Un bon manuscrit 
de ' Adjaib El- As far a été mis à ma disposition par Si Clnnb Ben 
TA leb, actuellement barb’adel à la mahatma de Sîdi Bel-Abbes. 
CC. au sujet de ce manuscrit : À. Bel, Histoire des Béni ’Ahd El-pVàd , 
rois de, Tlemcen. Alger, Kontana, lyo^, introd., p. i 3 et suiv. 

4 Les passages concernant El Haouwâri se trouvent fol. 87 v", 
1 . 26, et fol. K8 r°, 1 . 10. Nous renvoyons au texte publié par 
M. K. Basset ( Fastes , p. 67.) 

n t> ^- c -S?) *?L 

0 ^UJUl Os4r . Un exemplaire du Commen- 

taire de la Ifalfâwiya m’a été prête par Si ’Ali . mufti d’Oran. (T 
manuscrit comprend 127 feuillets (o m. 2 \ sur o m, 19) d’une 
bonne écriture maghrébine. L’ouvrage est souvent cité par Uorguos 
(Berne ajrieaine . I, p. 4<>t) qui 11e. l’a pas consulté et ne fait que 
reproduire les citations dont Ahmed Ben Mohammed Ben 'Ali 
érnaille le texte de son commentaire : Et-Theghr El-Djournâm. — 
Il est question dans la qtisîda et le Commentaire : i° T)n gouverne- 
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l’expédition que dirigea, contré Oran, Mohammed 
Ben ’Ali Bakdach, dey d’Alger. 

• 0k 

Ajimed Ben MohambÉd Ben "Au, Et-Theghr El- 
Djoumâni. — L’ouvrage dont nous venons de parier 
se trouve fréquemment cité dans le commentaire 
d’une qasîda que composa, en 1 207 FI. (1 792-1 793 
de J.-C.) , Aboû ’Othmân Mohammed 1 à l’occasion de 
la reprise d’Oran par le hey Mohammed 2 (/i Radjeb 
1206 H.). Le commentaire, intitulé Et-Theghr El- 
Djoumûni * , est l’œuvre de Ahmed Ben Mohammed Ben 
’Aii 4 . A la suite d’une courte notice biographique 5 , 


mont du Sultan Mohammed Ben ’Ali , dey d’Alger, connu sous le 
nom de Bakdach Khôdja; — 2 e Des préparatifs de l’expédition, 
du commandement des troupes, du départ, de l’arrivée à Oran; — 
[V Du siège de la ville; — 4° Des incidents de la lutte et de la 
réconciliation des deux partis. - - L’ouvrage se termine par la 
louange à Dieu et le salut sur le Prophète. - - Cf. infra: textes, 
app. IV, p. 28 - 29 . 

2 Mohammed El-Kebîr. (Cf. Fky, Hist. d'Oran , p. 290 .) 

J ^ ^ ^ ^ 1 * 

* Cf. le ms. de Si ? Ali, fol. 1 53 v° et suiv. — Sur cet ouvrage , 
cf. Gorgüos, lieviw africaine , 1, 4o4. — Je dois à l’obligeance de 
Si ’Ali , mufti d’Oran , d’avoir pu me servir d’un excellent exemplaire 
de l’œuvre de Ahmed Ben Mohammed. C’est le commentateur îui- 
méme qui a transcrit ce manuscrit en apportant quelques modifica- 
tions au texte qu’il avait donné antérieurement. Voici les dernières 
lignes du manuscrit de Si ’Aîi : Jv. J-* 

3 3 3 *3 7?-ê 3 aMI ^aJsJ ± 4 - ^ ^1 

3 3 ^ 

-U. Uya’J »J ^ U* UJÎ <*4-*? ^ 3 
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l’auteur rapporte quelques nouvelles légendes attri- 
buées à Sîdi d-IIaouwàri. II cite Ibn Sa*ad, Es-Seb- 
Ijâgh, ainsi que l’auteur et le commentateur dune 
pièce de vers intitulée Hizb El- Arifîne 1 . 

Ibn Zerfa, Rahlat El-Qarnaria. — Dans la chro- 
nique d’ibn Zerfa, il est question, a divers reprises, 
de la malédiction lancée par le clukh, contre Oran, 
et aussi des songes et prédictions annonçant la prise 
de la ville, des invocations que les troupes d’inves- 
tissement adressent à Sîdi l-ldaouwàri* 2 . 

El-Mazari, ToüIou Sa ad Es-Sdodd. — Le deu- 
xième chapitre de l'ouvrage d’El-Mazari :i relatif a 
l’histoire d’Oran 4 est consacré aux saints de cette 

ijJLJi ^ (Jw-c jaJÜJ) 3 iùLjjJ) 

L (g* £*>^- Le manuscrit (écriture maghrébine) 
comprend 162 feuilles (o m. 01 sur o m. a3). — Cf. infra : textes, 
app. V, p. 3n-4o. 

1 Je n’ai pu retrouver cette qasîda. 

2 Les points intéressants que présente l’œuvre d’ibn Zerfa ont 
été réunis cri une substantielle notice de 43 pages, donnée par 
M. O. IIoudas, dans le Recueil de Mémoires Orientaux. Paris, lmp. 
nat. , 190 b (Notice, sur un document arabe inédit). 

* èyjvW ^9 Oyu-Jl Jou* Un exemplaire 

de cet ouvrage me fut signalé par Si ’Ali , mufti d’Oran. Il se 
trouve au musée Demaeglit où j'ai pu le, consulter avec l’autori- 
sai ion de M. Mouliéras, conservateur du Musée, professeur à la 
chaire de langue arabe d’Oran. Ce manuscrit, d’une bonne, main 
maghrébine, comprend 682 pages (o m. a5 suro m. 20 ); les pages 
536 à 545 font défaut. L’ouvrage est relié et porte au dos : Mazari, 
Histoire düran. — L’auteur a divisé son travail en cinq parties 
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ville. Pour ce qui concerne El-Haouwâri 1 , l’auteur, 
qui néglige souvent de citer les sources, a puisé à 
la plupart des ouvrages déjà mentionnés, ainsi qu’à 
divers autres 2 qu’il indique au cours de la biographie, 
et qui lui ont fourni de nouveaux détails. 

Nous avons eu à citer, dans f annotation , divers 
ouvrages de tasawwouf; les principaux sont : 

13 K N ÀD.iiiiA, Mi'râdj : Jï OjA* jdî 

ÜKjJ^ (jj <Xj£- Ijj *X^t ; mon ms. 

Ben ’/Vdjîba, Iqâd : çSJ! ^ lôlAd 

il 0 -j <Xs*d ; ms. de M. Mohammed 

\edjar, de Tlemcen. 

El-Qocvikiri , Hisâln : (j^ojdî ^jb. 

^^àmAw V ÎI (i^ <Xa£ ^Aà.IaB • bc* Caire , 1 3 I (). 

El-Gha/.Àïj, îhya : iX^r 

*X$r i£> • bo Caire, îoi'i. f\ v. 

I r.\ A I A i,i,\h, Lelàif : *X^d gv..>Aw_L! 

^«XâSCmJI aMI ptias. 0j . l^e Caire, î i . 

( js-tq-ju.it). Le premier chapitre traite de ta fondation d’Oran; 
l'anleur fait aussi la description de la ville (pp. 3-ii). Dans le 
deuxième (|>p. ii-3o), ii est question de quelques saints d'Oran 
(24 saillis sont cités). La troisième, partie est consacrée au\ 
savants orauais (pp. 3o*3N). Suivent des détails sur les neuf 
gouvernements qui se sont succédé à Oran (chap. lV r , pp. 38-5 2 3 ). 
Enfin l'auteur a réservé aux Maghzens d’Oran les 5q dernières 
pages de son œuvre. C.f. infra : textes, app. \ 1 , pp. 4 1 - A 7 - 

1 La biographie se trouve, dans le ms., pp. 1 2 et suiv. 

- ; U^J1 Jl iûfy*-* yr* t-jLxS" — ^LasiM ùJ*\ 

^UJll - ; La®3H v U5'. 
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El-Baïdjoijui, Tolifa : *yby*> Js. JvjU M us? 

J! l-*e Caire, 1 3 1 4. 

. Eeu-CHABiiVkuiTi, Felouhâl : iLçxjôjJÎ c^U^xaJ! oU5 
iuiat y ( 3 *y* y . Le Caire , 

i3i8. 


Àlijch, Il idaia : Le ç^y* ü^Î*XiüA 

y»yx+» JsAak^jJl J uû! ü<XAjut! . Le Caire, i3o6. 

Kl-Djordj Cm, Ta a ri fii! : e^UÿJtxïS t-AxS 

y. Le Caire, i3oti. 

Kb-Fecrni, Medjdlh : *X^1 iÇjuJl ç>lxà 

guâJî 0^ • Le Caire, 1 3 1 5 . 

Ls-Sahhaweiidi, ’Awàrif : CsjUlî \y£. Le 

Caire , 1 3i 2 . f\ v . 

Ecii-Ciià’aiUm , Yaivâqît : <>yj*î jjb\yaL\) oxit^-d! t->U^ 
Le Caire, 1 3 i 7 . 

Kachdf : . Caleutla, i86u. 

Eeh-CiiKRNOÛni, Chrrfj Tâiu : siLL* J! Ax>b ^y» 

JwsïsJî iXx£ ^Cyi-wU . Le Caire, i3n>. 

JIamüoi n , hfac/na * ^LaLl y ^<Xa*w Xx>à^a*. . la* 


Caire, 1 3 1 0. ;> v . 


Miàiva, Chérit . *Xç*.J y 0^ 
a)lx*. Le Caire, j3i3. a v. 


II. BIOGRAPHIE OU SAINT. 

Le sainl 1 musulman, (jiii (ail lobjel de cet t e 
étude, est actuellement connu dans tout le nord de 

1 J). Voir sur ce rnot : E. J>outtk, Les Marabouts , p. 343. 

IJ Islam algérien (Alger, 1900 ), p. 3p et suiv.; Hlochkt, Noies sur 
(ésotérisme musulman {J, as., mai-juin 1 90 Ü J , p. 4 9 1 . Sur ta d< 4 ri- 
\aliou et le sens du mol ^ 3 , on trouve les explications suivantes : 
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l’Afrique sous le nom de Sîdi Mhammed 1 El-Haou- 
wârî. Mais il y a deux siècles, cette appellation n’eut 

i° Ou Lien ce mol est de la forme ayant le sens passif de la 

forme Le saint (waii) serait alors celui de la conduite du- 

quel Dieu se charge sans lui laisser à lui-même un seul instant le 
soin de son existence (El-Fechni, Medjâlis, p. ah jo ) ; — ce serait 
aussi celui duquel Dieu, pour le mieux protéger, serait tout proche 
(CiiABRAKurn, El-Fetoûhàt , p. 2 64 ); — ou encore l’individu sur 
lequel se. succèdent, sans interruption, les bienfaits et les faveurs 
de Dieu (Djordjâni, Ta’arifat, p. 112. — QochURi, Kuala, 
p. 173. — BaidjoÔri, Tohfa , p. 83 ). - — 2 0 Ou bien le mot est 
de la forme forme intensive de JotU à sens actif, Dans ce cas, 

le saint serait l’homme qui se charge d’adorer Dieu et de lui obéir 
(BaidjoÛri, Tohfa , p. 83 ); — ou bien celui qui s'est approché 
de Dieu. En se soumettant à Allah, en le craignant, en ne tom- 
bant pas dans le péché, le saint, en elfet, se rapproche de son 
Maître et se trouve ainsi constamment secouru par Lui (Ben 
’àdjiba , Mïrâdj, rn. ms., fol. 6 r°). Il s’est éloigné du monde 
pour se tenir tout près de Dieu ( Kachâf , p. 1629). — Le saint 
serait aussi celui qui continue l’œuvre de Dieu et de son Envoyé 
(Ben ’Adjîbà, Mïrâdj , fol. 6 r'j , ou encore celui dont les actes 
d’obéissance à Dieu se succèdent sans que jamais viennent s’y 
mêler d’actes d'insoumission (cf. Djordjâni, Ta'arifat. p. 112). 
Il évite de pécher et de s’adonner aux douceurs de la vie et aux 
passions (’Allich, Hidàia , p. 178); 011 ne veut pas dire par là 
qu’il ne commette jamais de fautes, il n’est pas impeccable 
(pyeju*) comme le prophète, mais seulement 1 (gardé par 
Dieu). Cf. Qocheiri, Kisâla, p. 173; Baidjouri, Tohfa , p. 83 . — 
On a fait aussi dériver ce mot de la racine J3, être ïami secou- 
rable de quelqu’un. Le saint, en effet, vient au secours des gens 
en les conseillant, en leur ordonnant de faire le bien et en leur 
défendant le mal [Kachâf, p. 1028). — Sur les cinq sens de ce 
mot dans leQoran , cf. Ciiabrakhtti , El-Fctoûhât ,p. 2 65 . — D’autres 
ajoutent : Le wali est celui qui connaît Dieu et ses attributs. 11 a 
fait abandon de son libre arbitre pour s’en remettre à la volonté 
de Dieu, devenu l’objet unique de sa pensée (Ibn ’Ata-llah , Le- 
iâif, p. 27; voir aussi p. 36 et 4 a : les deux sortes de £,$5). 

1 C.’est la lecture du Misât El-Moulnûk = UcL» gu Jl 
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pas toujours suffi à distinguer notre chîkh d’autres 
Musulmans portant ce même nom et jouissant dune 
certaine célébrité. El-Qâdiry 1 rapporte en effet qti’il 
connaît 22 personnages s’appelant* Mhammed El- 
J laouwari. Aussi les biographes du saint l’ont généra- 
lement désigné sous le nom de Mhammed Ben ’Omar 
El-Haouwâri , auquel est parfois joint, le surnom de 
Aboù 3 Abdallah 2 

La forme la plus complète sous laquelle ligure, 
dans les ouvrages, le nom de ce pieux personnage 
est la suiv ante : Mhammed Ben Omar Ben ’Othmân 
Ben Seba’ Ben ’Ayacha Ben ’Okkâcha Ben Sîd En- 
NâsBen Amîr En-Nas El-Ghiâri El-Maghràwi , connu 
sous le nom de El-Haouwâri 3 : «C’est sous cette 
forme, dit Ibn Sa’ad , que j’ai trouvé la généalogie du 
saint, tracée de la main de son élève Sidi Ibrahim 
Et~Tâzi 4 . Elle esl assez fidèlement reproduite 5 sur 

c ’ est «bailleurs ainsi que l'on prononce à Oral» et à Tlem* 

('en . 

1 (L P* 9), 2 v. Fâs, j 3 io. 

’ Ahmed Bàbâ , Xil . p. 317. ïbn Mekyem , Bostàn , fol. 2 3 (] r°; 
app. lit , p. 5 . 

4 Ahmed ben Ali, Et-Thetfhr. fol. 1^8; app. V, p. 3 o. — Ibis 
Sa ai>, liawdai Knn. , fol. i Boi RÂs, 'Adjaib, éd. R. Basset, 
p. 70. 

'* Ibs Sa ad, liawdai Enn., fol. a v°. 

Celte épitaphe est tracée sur bois (o m. 70 X o rn. 5 o) et date 
de. 1886. Elle est la reproduction d’une inscription qui figurait à 
la même place .et que l'on dut remplacer. Un tronc destiné à re- 
cevoir les offrandes des visiteurs est cloué sur l’épitaphe même et 
la masque à demi. Voici cette inscription : 

* w L la * ■ M çjlx aW I 

•>. 1 


A III. 
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ütti Inscription que ion pouvait lire sur le tom- 
beau d’El-Hâoüvvâri à Oran 1 . 

OriÿifW H tiaissancd du saint. — - Ibn Sa ad rap- 
port# que* en 771 de l'Hégire* Sidi Mhammed 
acheva l'étude de la Moüdawwatiu H avait alors 
vingt-cinq ans : il est donc né en 751 H. (i 35 o- 
i 35 1 de J.-C.). 

Dans le nom du chîkh se trouvent les deux mots 
Ël-Htfomvâri et El-Maghrâwi. Ainsi que l'explique 
Ahmed Ben 'Ali dans son commentaire 3 , le mot 

t C 4 çJLe A)il b Ig yÿtf {Jl 

f JjlH jiUSl Jï UxJ Uu, 3 3 d yJl\ 

* ^ »X-w**/ (gl 

J ^jLîoLcJ! clyiJî wJiaJLM fl I-Xjô 

j *? - * " ? ^ a5^o j 3 *X^ 

j-rfj-Ê l*î ^ll to j4«Lj c* 3 l 3 ] 3 

>>3 .— «jl t , A.. 3 fc. Lo " j L C j>jü l tiLyLc m j£l 

1886 s 

* — ■*-«« ,xx_! U 3 0 yL^acü) 

q y 

w itt. — b ]e\j*aJ \ . — c j^-u/ , — d . — 6 3 . - 

* * — K . — ,l ^ yà . * ^Ua-L-J) ( OU 

^jLwaJI). 1 1^51^13 <$Uuü. 1 jJlcI (et*. Qoran, XXIII, 118). 

.... 1 m îowx. " jLfcall. — 0 

— 1 

1 J’ai pu relever cette inscription en avril 1904. Elle a disparu 
depuis. 

s Ibn Sa’xd, linwdat Enn.. loi. 6 r°. 

;v VlüBBO Bbn Ali, Et-Theghr, fol. i 4 S v b ; ftpp. V, p. 3 i. — 
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Haomvârî vient de llowâra qui désigne utie Itibu 
berbère, descendant de Howâr Ben Aourl^h Ben 
Bernes Ben Berber; de même que Marbré wi est *d& 
rive de Maghrêwa, nom d’une tribu aénète qüt eut 
pour ancêtre El-Abter Ben Berbeî. Les HoWÔfa et 
les Maghrâwa sont donc des Berbères issus, les pré- 
mices de Bernes, les seconds de El-Abter. Il semblé 
(lotie, fait observer le commentateur, que Jbii Salid 
a eu tort d’appliquer ces dcu\ ethniques à Uti même 
individu. On peut toutefois expliquer le passage én 
admettant, dit-il, que fun des noms s'applique au 
Heu de résidence du saint, fautre indiquant sa tribu 
d'origine. 

Les notrts de 'Okkàcha, Ainîr Eri-Nâs, Seïd En-Nês, 
Seha\ qui figurent dans la généalogie* de Sîdi Vlham- 
med et (jue portèrent certains chefs des IloWara 1 , 
indiquent que les ancêtres du aint appartenaient 
sans doute a cette meme tribu. El Ilaouvvari serait, 
par conséquent, né chez les Magliràwa - H probable- 
ment dans le voisinage de Kelmitou, bourgade 011 il 
s’arrêta lorsque, à î’àge de dix ans, il eut quitté pour 
la première fois son pays natal**. 

En dépit de son origine berbère, Sîdi ’l-l laouvvàri 

Voir aussi Ibk KhaldoCb , Wiiour dés Berbères, tract, de SlAnr, 

I, p. 178, et Bon Ris, idjatb . 77, 209. 

1 CX Jn* KifArnoérc, tract, de Smxiï, t. f, p. 7$, 7 T» , r -8 , 218; 

II , 178; III, *97. 

7 C'/cnt l'opinioii dr Bon Rts, ’ Adjaih , trad. Arnuid, p. 77. 

■ <X Ahmed B fa ’\u, Et-Thrrjhr, fat. if>2; apji. V, p. 3 s. 

1 b\ Sa 'ad, ilfimlat Eun,, fol. \\ r“. Sltr Kétmîtoii, à 10 km. Est dé 
Mostapranrm. H*. Carte top. d<; l’Atari,', fi’ifltr n 1 o 3 . Bosquet. 
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tvst chérif. EI-Mazari lui donne le titre de Ech-chérif 
el-Hasani 1 . L’auteur du Bisât El-Mouloük 2 lui attri- 
bué la généalogie suivante : 

Sîdi Mhammed El-Haouwâri Ben 'Omar Ben 
\luned Ben Mohammed Ben 'Ali Ben Boû Zîd Ben 
Ali Ben El-Mahdi Ben Slîmân Ben Isâr Ben Mousa 
Ben 'Isa Ben Mohammed Ben Mousa Ben 'Isa Ben 
Idrîs Ben Idrîs Ben Abdallah El-Kâmil Ben El-Ha- 
san El-Mothenna Ben El-IJasan Es-Sobti Ben Fa- 
lima Bent Rasoûl Allah 3 . 

4 

1 Cf. El-Màzakj, Toulon', loi. 6 v rt ; app. VJ, p. lyi. 

- Cf. Mohammed Ben Ahmed, Bisâl . fol. i 4 . Je me suis servi 
<l un manuscrit de cet ouvrage; son propriétaire, M. EJ-lIaoufiri , 
commerçant à Orléansville, voulut bien me Je confier une heure 
environ, Le manuscrit est ainsi désigné, fol. î : 3 J3MI b L*o c_>U 5 ^ 

j-'Jl phtiM ïyAjrQ 

; 11 est a remarquer que l’auteur du Bisâl néglige totalement 
les données d’ibn Sa 'ad (généalogie écrite de la main de Sidi Ibra- 
him Et-Tâzi); il a du cependant connaître la Baw(Ja qu’il rite au 
commencement de l’ouvrage (fol. 4) : ^ JàJ 1 

L’auteur de l’ouvrage J^^J) JL JjJLxJJ ïyA ^. , 

Sîdi ’Àlxl er-Ralimàn Kl-Fasi , dit au sujet de notre saint : 3 

Jl^-iüJJ 3 3 jçj’opi ; LiJ 

C>l wS I 1 Th jA 3 ù'iÆ’ «■ X . / '.m J I I 

^3-d. (X mamiscrit n" 99 de la Médersa de Tlemcen, fol. 1 4 C , 
ligne 11. Voir aussi : Ei,-Ma/.ahi , Toutou , app. VI, 1 . i 5 . --- 
Une pièce, dont j’ai une copie, atteste la qualité du chérif de Sîdi 
’l-Haomvùri et de ses descendants. Elles comprend divers actes 
portant une trentaine de signatures, entre autres celle du naqîb el- 
achrâf d’Alger, celle de Mohammed Efendi, qédi lianélîte à Alger, 
celle de Mohammed Abou Râs; ces attestations sont datées des 
années 1 9 * .> et i*>a6 de l’hégire. - Cf. René Bvsskt, \f< : lan<frs 
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Sa première éducation . — Le père du jeune 
Mhammed était l’un des notables de la tribu. En 
homme d’intelligence, il sut donner à son fils. un 
précepteur instruit et vertueux, Sîdi 'Ali Ben 'Isa, et 
surveilla son éducation l . 

Mhammed lut un détestable élève; par son inat- 
tention et son indifférence, il s’attira de la part de 
Sîdi '\li de sévères admonestations. «Ne le frappe 
pas, maître, disait le père, laisse-le tel qu’il est. Je 
l'abandonne, quant à moi, à son Créateur, espérant 
qu’il en fera un homme de vertu. » Le père voyait, 
en effet, dans cette insouciance même, une marque 
de l’assistance divine et le présage, pour l’enfant, de 
hautes destinées. D’ailleurs, des son âge le plus 
tendre, le jeune Mhammed se distinguait des autres 
garçons de son âge ; il ne prenait point part aux jeux 
de se* camarades, se préoccupait peu de boire et de 
manger et jamais ne disait de mensonge. Aussi Dieu 
lui fit don de la sagesse, dès l’enfance. A dix ans, 
notre futur saint savait par cœur tout le Qoran ~. 

Voyages de Sidi Mhammed . — Sîdi ’i-Haouwâri fit 
de nombreux voyages, par terre et par mer, en 
Orient et en Occident 3 . Vers lage de dix ans, quiL 

< l'histoire et de littérature orientale. 11, p. 4. Louvain, i HH8 , et 
A. Coür, Etablissement des dynasties des chéri fs au Maroc, p. 18. 

1 Ibn Sa’ad, liawda , fol. a. 

2 Ahmed Bev Mohammed, Et-Theghr . fol. 103; app. V. p, 3 a. 
--- Ibn Sa’ad, Bauda, fol. 3 . 

1 AhmkdBAbA, Aï/, p. 317. Ibn Meryem , ttostàn, fol. 339 r°; 
app. III, p. 5 . — El-Màzàri, ïou/ou’. fol. 7; app. VI, p. Ai. 
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pmi sop pays natal, il repcoptre, dans 1 b pays de 
KfimUou, un chîkh qui i’initie a la viç des mystique. 
Puis, de nouveau, il part, erre ep tous seps dw s 
les régions déserte», loin des lieux habités ou sur les 
rivages de la mer. Des herbes, des feuilles d’arbres 
suffisent à sa subsistance* : « Dans les lieux déserts, 
dit le saint, j’bahiUds quelque grotte que j’avais pu 
découvrir et ma joue p avait pour oreiller que ma 
main ou des branches*. » 

cours de ses excursions, l'ascète avait choisi 
comme asile un fourré touffu. Des lions, des ani- 
maux dangereux y vivaient près de lui; mais il n était 
nullement ému a l’approche des fauves 3 , Car, npu 
seulement les hétes féroces po lui fusaient auçun 
mal, mais elles venaient à lui, poussées par leurs 
appétjts, lesquels, pur la permission de Dieu, se 
trouvaient alors satisfaits 

Ses études. — ISHIaouwàri fit ses premières 
éludes à Bougie* , où il entra pendant l’année qui 
suivit son premier jeune 5 . Il assista aux leçons de Sîdi 
’Abderrahman Kl-OughJîsi 0 et de Sîdi Ahmed Ben 
fdrîs 7 . Ayant meublé sa mémoire, qu’il avait excel- 

1 AiniKL) Bk\ MüHAMMKP, Kt-Ï'liryhr, U>1. i. r )3; «tpp. V, p. 33, 

■ Ïbn Sa’ad, Rairda, loi. 3 . 

:1 Irn MkhïIvM, Boston, fol. 339 v°; app. lit, p. 6 , — AtfMEi) 
BârJL Nil. p. 3 i 7 . 

4 El-Mazaw, Toulon , fol. 7; app, VI, p, !\ 1 . 

' C’estf à dire à l’àiçe t|<‘ douze ou treize an*. 

li çfA^vJl .xç-l ^ «x*,c , ipurl en 78$, Çf. Ah- 

med B A ai, Nil, p. \4». 

7 (Cf. Aümep BArA, NU, p. 
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lent*, d une grande quantité de texte», U commença 
l’étude de la Moudapwana dKl-Ber ida'i. Des savants 
lui décernèrent divers diplômes et il partit empor- 
tant, de son séjour à Bougie, le meilleur souvenir 1 . 

Et traversant tout le Mogbreh, il vint à Fâs. B 
y entra sans ressource aucune, venu dans l’unique 
intention de poursuivre ses études auprès des maîtres 
de cette vilje. Peu lui importait de passer les nuits 
duos quelque minaret, i’estomae creux 2 ; l’essentiel 
pour notre étudiant était d’entendre la parole de sa 
\ants tels que Sîdi Moûsa j ’Abdoûsi 3 et Sîdi A|jmed 
lij-Qebèb\ Pendant plusieurs années, 11 continua de 

^ tgaé uJ l «x*?). -- Cf. 1 bn Sa'\o, Jinwda. ioJ. 4 v°. Ah- 
m K it Ben Mohammed, Et-Thryhr . foi. 1 5 » ; app. V, p. 33 .— Les 
autres auteurs parlent tout d'abord des études du saint à Ffcs. — 

Ci. Ahmed Baba, NU, p. 317. — Iur> Mkrykm, tiniïân, foi. a 3 p; 
app m, p. 0. El-Mazare, Totiloû \ foi. 7; app. VI, p. 

1 ïbn Sa’ad, liawda, fol. 4 v n . — Ahmed Bâbâ, Ntl, p. 3 iy. On 
lit dans ia Hawda , f 4 v“ t «Les poésies de Sîdi Mhammod 
abondent eu termes élogieux à l’adresse des gens de Bougie ej, «p 
allusions à !< i urs qualités : bienfaisance, esprit de charité, pré- 
\enance pour les étrangers, amour des pauvres, soin scrupuleux a 
éviter l’usure dans leurs opérations commerciale*, eminte de Dieu, 
délicatesse de conscience. » «Je n’ai trouvé leurs pareils dans 
aucune «titre \ille! s'écrie le saint déni upe de ses poésies. Si je 
voulais vous décrire ce que j’ai vu à Bougia, je dirai» : «Ella, c’est 
«e|le! Ville de conscience et de science! ** 

* Ïbn Sa au, Manda, foi. 5 v n . «J'entrai à Fà* en étranger, dit le 
saint. Je m'installai dans un minaret. Et je «ouhftiUd» de manger 
tout mon |hoûI du pain et du knsksov, » 

’* ^ mort en 79b IL( 1393-1394 

J.-(L); et, [bss El Qàdi, Djed'wat, p, a 33 . 

' * * o-WjUI U <&. fXi & *»■' 

t^LjüÇ, mort en 77B U. (1376-1377 de cf, l«* El-QApi, 

Djed’yat, p. 6 q. — Açmçd BabJ, Nil, p. ha. 
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s’instruire sous leur direction et acheva l’étude de la 
Moudawwana. U avait alors vingt-cinq ans. 

A partir de cette année *7*76 H. (1 37/1-1 37 5 de 
J.-C.), la célébrité de El-Haouwâri va grandissant. 
Malgré son jeune âge, déjà il avait acquis dans la 
ville une réputation telle que, les maîtres de l’époque 
donnaient à l’étudiant le titre de Sîdi, l . D élève, il 
devient maître, et, avec succès, enseigne à Fâs, le 
Qorân, la littérature arabe et la jurisprudence 2 * . C’est, 
à cette époque et dans cette ville que Sîdi Mhammed 
composa son ouvrage intitulé : Es-Sehou w-et-Tenbîh K 

Ayant satisfait à ce devoir qui impose à tout Mu- 
sulman la recherche de la science, Sîdi ’l-Haouwâri 
résolut de s’acquitter de l’une des cinq prescriptions 
obligatoires : celle du pèlerinage 4 . U se dirigea donc, 
vers La Mekke. Chemin faisant, il s’arrêta au Gain» 
où, quelque temps, l’étude le retint et où il lit la 
rencontre de savants illustres parmi lesquels El- 
Qarâfi 5 . 

Sîdi Mhammed séjourna ensuite plusieurs années 
dans le voisinage des deux villes saintes : La Mekke 

1 Ibn Sa\ad, Rawda , fol. 5 v". 

J Ahmed Ben Mohammed, Et-Theghr, fol, 1 5 '» ; app. V, p. 33. 

J Ibn Merykm, Bostdn. fol. !?3g v°; app. III, p. 7. — El-Ma- 
/.ARi, Toutou . fol. 7 ; app. VI, p. !\ *>. . - Ibn Sa’ad, Rawda . fol. 6 r°. 

Ahmed BAbA, Nil, p. 317. — Ahmed Ben Mohammed, Et- 
Thcijhr , fol. 1 5 2 ; app. V, p. 3/j ; voir sur le Sv.hon : infra . p. 3i. 

4 Ces cinq proscriptions sont, on le sait : 1 “ la récitation do la 
formule : aWI i)l *Jî i); a 0 la prière (HüWJl); 3° le 

jiayement de la zeUu (ï^); / 1 " le jeune (pL-»o); 5° le pèlerinage 

à La Mekke (g). 
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et Médine. Dans la première de ces villes, il habitait 
le quartier de Ribât-El-Feth. Mais pour que la prière 
.faite dans les mosquées saintes porte tous ses fruits, 
il est indispensable que le pèlerin aille faire aussi 
ses dévotions dans la mosquée de Jérusalem 1 . Notre 
saint se rendit dans cette ville. De là, il partit en 
Syrie et logea, à Damas, dans la mosquée des Orne- 
yades. Puis, reprenant la route de l’Occident, Sîdi ’1~ 
Maouwàri s'arrêta à Oran, y établit sa demeure et y 
resta jusqu’à sa mort 2 . 

Sidi Mliammed à Oran . — 11 vécut en paix dans 
sa nom elle résidence, répandant la science, autour 
de lui et appelant à Dieu ceux qui l’entouraient. Les 
habitants de la ville s’aperçurent bien vite que Sîdi 
Mha mmed était honoré de la faveur divine». Us accou- 
raient en foule à ses audiences pour y entendre ses 
exhortations. Le saint savait frapper leurs esprits 
crédules. « Il épouvantait les gens, dit lbn Sa’atD, en 
leur décrivant le feu de l’enfer, Je carcan et les tour- 

‘ Lis trois mosquées sont coites que le Prophète distingue entre 
toutes dans ce hadîth : üOVi Jl ill jUlyi i) (Ut. Cherh 

Ezzerifàm , 1, 35ô ». Le Prophète appelait celle de. Médine «sa mos- 
quée» [ j ■ celle de La Mekke est «la mosquée sacrée» 

et celle de Jérusalem < la maison sainte» (^juLU 
aussi appelée «la mosquée éloignée» (^^aJill ù^a) , étant, pour 
les Arabes , la plus lointaine des trois. - Sur te mérite de la 
prière faite dans chacune de, ces trois mosquées , voir une asse/. 
longue discussion dans dm- h Eckchif» , U, p. icq. Voir aussi : 
CïfAZALl, Ihya , 1 , p. i-î. 

* Cf. les références de la note 3, page 8. 

■ 1 b\ Sa’ad, Ilawda. fol. 7 r°. 
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ment» de toutes ourles que Dieu 3 préparé» pour tes 
rebelles 4 sa loi* Peu sep fallait alors que le» pçeurs 
ne se fendissept et ne fussent brisés de frayeur. Aussi 
)e$ assistants s’empressaient de s’amender et d^ se 
repentir. » C était surtout au* riches et ap puissants 
de ce monde que Sîcji Mhammed, pour }es amener 
à Dieu , tenait ce sévère langage. « Mais si des pauvres , 
des malheureux se présentaient, le saint faisait appel 
à leur patience, les consolait en leur parlant de Dm- 
mensité de la clémence divine, de la générosité du 
pardon de Dieu. Et, les entretenant de la magnifi- 
cence des faveurs d’Allah, de l’étendue de son indul- 
gence, d les ramenait à l’espoir et leur inspirait Je 
désir des nombreuses récompenses qu’ils pouvaient 
attendre du Créateur 1 . » 

Bientôt le bruit se répandit que cet homme si 
pieux devinait }es pensées des assistants, répondait 
à des questions mentalement posées, donnait des 
conseils qu’il était bon de suivre. Aussi, les indécis, 
qui a\aien1 en tète quelque projet, par exemple un 
voyage, un mariage, etc., accouraient aux audiences 
du saint personnage. Sîdi Mhammed, qui lisait dans 
la pensée de chacun, prenait la parole, s’exprimant 
en termes généraux, se servant de paraboles, s’adres- 
sant a tous et non à une personne déterminée. Chacun 
des assistants troioail dans le discours du saint 
quelque conseil qui faisait cesser son incertitude. 


Ibn S\’aj>, liawda, fol. 7 v°. 
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QVutm fois l’entretien portait sur quelque questipn 
de science, de littérature, de ^ufispae 3 . 

Qu bien c étaient des étudiants d’Qran QU de 
JJemcen que n avaient pas entièrement satisfaits les 
réponses de leurs madras à certaines questinns diffi- 
ciles, Ils venaient trouver Sîdi Mbarunaed, et oe sa - 
\ ant , en quelques mots, avant mémo qu'ils l'eussent 
interrogé, calmait leur ardente soif de savoir 2 . 

Soin eut, dans la zaouia, les se réunissaient 

pour mentionner le nom de Dieu, Et à les entendre, 
Sjdi Mhupmted tombait en extase 3 . 

Mais si les visiteurs étaient de riches commer- 
çants, |e ohîkh l('ur conseillait tout d’abord de ne 
traiter aucune affaire avec les gens se permettant 
l'usage des choses illicites; puis, faisant appel è leur 
reconnaissance, envers la Providence, il les enga- 
geait à payer la z?kât qui est, djsait-il, une. sorte de 
purification de la fortune 4 , 

f)e tous les pays du monde, continue Ibn Sa ad, 
des aumônes, des ex-voto étaient adressés a Sîdi 
Mhammed. Les voyageurs lui offraient des cadeaux. 
Il était raie que, à cette époque, un navire abordât 
a Oran, sans apporter au saint nombre de présents. 
Toules ces richesses étaient aussitôt distribuées aux 
pauvres, ou bien servaient à l'entretien de la zaoitia 
ou, toujours, des mets étaient servis et où les voya- 

1 Cf. lü\ ’^r> , U<\wdn , fut. 7 v°. 

2 Cf. Ibn S4 ’ad, jlwvda, fol, 7 v°. 

,J Cf, Ibn Saad, liawda, foh 97 r*. 

4 Cf. Ibn Sa’ad, liavda . fol, 7 r°. 
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geurs, les chérifs surtout, trouvaient parfait accueil 1 . 
« Lorsqu’un chérif, arrivant à la zaouia, venait .à lui, 
le saint se levait pour le recevoir et prenait devant 
lui 1 altitude d’un serviteur. H accueillait son arrivée 
avec empressement et faisait ressortir aux yeux des 
assistants, les vertus de son hôte. Lorsque le chéri! 
le quittait, El-Haouwâri le munissait, pour son 
voyage, de tout ce dont il disposait en fait d’argent 
et de vêlements 2 . » 

Tout autres étaient les sentiments qui animaient 
lé chîkh h l’égard des ‘princes d’alors. U exigeait 
d’eux le respect de ses prérogatives. Il évitait leur 
fréquentation. « Nous n’avons nul besoin d’avoir des 
relations avec le sultan», disait, un jour, le saint a 
un envoyé d’un prince tlemcenien 3 . 

Les rois d’alors et les gens fortunés comprenaient 
l’étendue de sa puissance' et le redoutaient à l’égal 
des autres chîkhs de l’époque \ 

Quant aux grands savants, ils lui reconnaissaient 
la parfaite sainteté 5 ; et Sîdi Lahsen Aberkân , lors- 

1 Cf. Ibn Sa’ad, Hawda, foi. 36 r° et fol. 35 v°. 

al 

J Cf. Iiia Sa’\d , Ravxla . fol. 37 v°. 

' Cf. Ibn Mer y km , Bostàn, loi. 2 4 3 r°; app. 111, p. i5. 

4 Cf. Ibn Sa’ad, Rawda , fol. 45 r°. 

J D'après ’Allicu ( Ilidâiat el-Mourid, p. 17 S), la qualité de 
saint implique : i° la connaissance des sources de la religion 
le saint devant pouvoir distinguer le Créateur des créatures, le 
Prophète des faux prophètes; a* la connaissance des lois d’insti- 
tution divine (lettre et esprit), afin que, si Dieu venait à anéantir 
tous les savants de la terre, toute la science qui était en eux puisse 
être conservée chez le saint; 3° un caractère louable; 4" la crainte 
permanente de Dieu; 3° les miracles. 
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qu'on citait devant lui Sîdi ’l-Haouwâri, baissait la 
tête et en parlait avec le plus grand éloge 1 . 

Connaissances du saint. Ses œuvres. — C’est sur- 
tout parce qu’ils avaient reconnu chez Sîdi Mhammed 
une science profonde que les savants, ses contem- 
porains, lui témoignaient un tel respect. Il faut 
bien convenir que les faits merveilleux, contés plus 
loin, aidèrent le saint 2 , au moins autant et plus 
même que ses qualités morales, à prendre sur la 
foule ignorante un ascendant qu’à l’heure actuelle 
il exerce encore. Mais aussi ses connaissances étendues 
— et il aimait à en faire montre — expliquent , 
en partie , le prestige, dont il jouissait auprès de 1 élite 
intellectuelle de l’époque 3 . 

Kéellement ses connaissances étaient vastes. Car, 
« depuis le moment où Dieu le mit au monde jusqu'au 
jour où 11 le fit mourir, Sîdi Mhammed se livra, 
sans trêv“, à la recherche, de la science, avide, qu’il 
était de s’instruire et aussi d’intruire les autres. Il 
aimait la science et ceux qui s’y adonnent. Elle lui 
tenait lieu de société dans sa solitude et il on axait 
fait son amie dans l’isolement * ». 

fl savait par cœur la Châtibiya et Y Al/iya. Il 
avait lu et compris le grand commentaire de l’imâm 

1 Ibn Sa'ad, l\aw(îa, fol. 45 r". 

- (T. infra . Miracles <lu saint. 

' Voir À. Cocu, IJ établissement des dynasties des cher ifs au Marne , 
Paris, Leroux, 190/» , p. 6 et suiv. 

1 (J. In> Ilawdu . fol. if> \". 
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Fekhr Ed-Dttt Ibn Ël-Khàtîb K Adepte fervent des 
doctrines de Malek, il connaissait f oeuvre de celui- 
ci mieux qu'aucun des jurisconsultes de sori 
temps 2 ; il avait également acquis fart de la contro- 
verse. 

Le saint a déclaré à maintes reprises qu’il possé- 
dai! parfaitement la Risâla d’ibn Àbi ZIeîd et son com- 
mentaire par ië qâdi ’Âbd el-Walihâb. fl Savait tout 
aussi bien la Moadawwana d’El-Beradi’i appelée 7Wt- 
d’îh ainsi que VIrchâd. JH avait étudié le livre du 
qadi ’Abd El-Wahhâb intitulé El-Telqîn , le Djântïl - 
Onimahât d’ibn Ël-Hadjib. Sidi Mhatniried était égale- 
ment capable de citer et d'utiliser le commentaire 
d’ibn ’Abd Es-Selâm; il connaissait particulièrement 
l’ouvrage d’Abou Dâvvoud \ Aussi le cbikli Boû Bas 4 

1 C’est un commentaire du Qorân (tSpj-b • Le Caire, 1289 ). 
La Ghâtibiya . 1 Aljiya . la B india d’ibn Abi Zeîd sont bien connues. 
Au sujet du Tel <f fa du (jàcji ’Abd ki.-Wahhâr <T. 

Hâdji (Châle \ , l. J 1 , p. 4 1 8 ; I. V, p. 44 »; U VI, p. 173; t. VU, 
p. 1 ? , 33 , 120. - Sur le Djâmi' d*lft\ kl-HvüJ’Ii 
cf. I l Â dj 1 Khalfa, t. V, p. /1 7 7 ; Brockelmann , ( icsch . drv avait . 
Lit I. I, p. 3 o 6 . Cet ouvrage a été commenté par Îbn ’Abd ks 
Salâ m (cf. Hâdji Khâlfa, t. VI, p. 1751. - Voir à propos de la 

Tehd’ib d* Ki.-Beradi’i : Hàuji KhâlFa, t. V, p. 477 ( iüjom j; 

Ibn Khaldüûn, Protég,, tr. de Slane, t. ÏIl, j>. 17; Brockelmann, 
Gcscl). der ai. Lill. , t. I, p. 178 (ü3$,>4l JoU^# ^Osqj). L’/r 
chàd , dont il est ici question, est l’un des ouvrages d'Anoi' Y- 
Ma'âli (cf. IUdji Kiiàlfa, t. I, p. 2 55 ). 

- Cf. Ibn Sa’ad, Bamja , fol. 44 v°, 1 f> v°, 29 r°. 

3 Cf. I rn Sa’ad, Bnwda, fol. 29 r°, 3 o r°, i 4 v ft . 11 S’agit dit recueil 
de hadîtbs d’Aboù Dâwoud. 

‘ Cf. Boi Bas, I djnib > fol. HS, trad. Arnaud, p. ,) ()9* 
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a-t-il pu comparer la science du saint d’Oran à tfelle 
du savant du Caire, Ibn Chas. 

• En l’an 776 H. (1 374- 1 375 de J.-C.), El-Hàou- 
wari composa à Fâs, en vers, son livre intitulé : Es - 
Sèhou w-cl Tctibih. « C’est un des livres les plus ôofii- 
plets parmi ceux qui traitent des règles relatives a la 
purification et à la prière; un ouvrage dont la lecture 
est des plus utiles et des plus fécondes en bénédic- 
tions. h’autrur l’a parfois désigné sous le nom de 
Mmitiis , le Compagnon intime*. »> 

Voici ce (jue dit Sidi Senoiisi au sujet de Cet 
ouvrage : «Je vis sous ont Sidi ’Ali ’t-Tàlloûti lin* 
l’ouvrage deSîdi ’l-Ilaouwari , intitulé Es -Se hou w-cl 
Tenbih. 11 ne pouvait se passer de lin* chaque jour 
ces deux traités. Sîdi Ibrahim Et -Ta zi affirme le 
même fait. Peut-être les mots qui suivent et que je 
trouvai écrits de sa main à la lin du volume sont-ils 
cause de l’assiduité qu’apportait Sidi "Ali à cette lec- 
ture : « L'auteur garantit, pour cette vie et pour 
l’autre, à quiconque se livrera assidûment h la lec- 
ture de son Srhon , qu’il n’aura rien à craindre <J<* 
la faim, qu’il aura toujours de quoi se vêtir et ne 
souffrira jamais de la soif-. « 

1 (X l«\ SC\l), liatrda , lot. t) r°. 

J’ai trouve à Oran . entre les mains de Si Beikarein Ben Etta- 
yeb, un manuscrit intitulé : ^ I gxd\ Juc 

jS I>*une excellente écriture maghrébine, ce manuscrit com- 
prend 4 rallier* ( 3 9 feuille*) , dim. o m. 27 x o ai. •>. « . L’ouvrage *e 
termine ainsi : ^ gL-ali ^ 

n-rr * * 

Jt> Xi, H est partagé eu chapitres. L'auteur commente fteuvre 

de Ll-llaouwan \ers par vers, ou par portions rie vers. L’ouvrage 
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Sîdi Mhainmed composa cet ouvrage pour les 
enfants et ne se préoccupa, en l’écrivant, ni de la 
mesure des vers, ni de la grammaire 1 . Que le lec- 
teur se garde dy rien corriger ! Dieu punit les auda- 
cieux qui osent changer quelque chose au Sehon 
de El-Haouwari. Meqlâch, pour ce fait, fut châtié 
sévèrement 2 . 

On trouve également mentionnés dans la Rawda 
dlhn S a "ad d’autres œuvres du saint. Ce sont des 
poésies intitulées Et.TeshiP , Et-Tebiân \ Tebsîrat 
Es-Sâil 5 . 

Caractère du saint*. — Il est superflu de dire que 
ce grand saint était dune piété ardente. «Personne, 
à cette époque, dit Ibn Sa’ad 7 , ne se montra, plus 
que lui, zélé dans l'accomplissement de ses devoirs 

(isi entièrement- consacré à la prière. Voici le ti Ire de quelques-uns 
des chapitres : 

Lw cj «L i 

CjCj . iOVfcûJI (^3 CJ »lo — - . 

Je n’ai pu retrouver le deuxième volume que semble comprendre 
l’œuvre du commentateur. 

1 Cf. El-Melali, Mawâhib . mon ms., fol. ->i ; app. 1, p. i5î*. 

Cf. infra, p. 71 . 

Ibn Sa’m), fol. 6 r°*. jJi . 

4 Ibn SC\i>, fol. 35 v°: . 

* Ibn SCad, fol. 37 v°: Jl>LJ! 

Ibn ’ÀTA'Ll.Aii (dans Lctàif Et-M inan , p. 27 ) indique comme 
vertus indispensables aux saints : l'acceptation de la destinée, la 
résignation en face du malheur, la parfaite confiance en Dieu 
dans les circonstances difliciles, le retour à Dieu dans l’adversité. 

' Ibn Sa\u , /îmrdat F. tin. . fol. b v°. 
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religieux, ou dans l'application à jeûner et à prier. 
Il se livrait assidûment a la prière 'pendant la nuit: 
« On ne in’a jamais vu sommeiller pendant la nuit, 
« dit El-Haouwari, dans son livre de ï Avertissement l , 
« Les gens qui dorment, ajoute-t-il , sont comparables 
« à l’herbe desséchée. » Lorsque, les ténèbres venues, 
Sîdi Mhammed sc mettait en prières, son visage 
s’illuminait. Eté le voir rayonnant au lever de l'au- 
rore, on comprenait le sens caché de cette parole 
du Prophète « Celui, dont la prière souvent s’élève 
« pendant la nuit, aura, durant le jour, un brillant 
« visage 3 . » 

Ibn Sa'ad se plaît à louer chez Sîdi Mhammed 
diverses autres vertus. C’est tout d’abord la parfaite 
confiance en Dieu ( J 5 y> ) 1 , dont le saint donna de 

' v'txS". (T. supra, p. 17, et Ibn N a’ aj->, llawda . fot. 18 v°. 

’ Voir ce linrlîth dans p. 3p. Le 

commentaire explique. par et donne aussi au mot 

te sens de. y \ . Ce badîlh , rapporté par ïlm Mâdja, d'après Ibn 
Djabir est, faible hl-Jtaouli (gl. marginale) te qualifie de 

lbrgé Cf. sur res appellations . W. Mahgais, Le Tayrtb 

de En-Xcuvaud , p. 28 et 7.). 

Ib\ Sa ai» , Itauvlat. Enn.,U-, 1 . 18 v°. Voir aussi Es-Sahra- 
wkrdi , ’ Anutrif El- Waàrif, IN, p. 2 7 (i , 2/17, 27p. — El-Gha- 
y.u.i , Ihya , t , 2 'j(i. 

Les mystiques , contrairement à leur habitude (ef. H1.0- 
l'.HKT , Etude sur l'ésotérisme musulman. [Jouvn. as., mai-juin 1902 J, 
}>. 491), ne détournèrent pas ce mot de l’acception générale qui lui 
est donnée dans le Qorân , dans les badîths, celle de mettre en la 
Providence une absolue conüanee. Ce dernier sentiment fuL Vim 
de. ceux que les Sou fîtes exagérèrent d’une façon inattendue aux 
dépens de certains autres 1 cf. Golo/jhkb, Materialen zur Entwu ke- 
tun(fs Gescluchtr des Sufismwt , ÏV. Z. K. M . . t. XIII, 1899, fa se. U) , 
et le terme tawahliouf , après en avoir exprimé diverses nuances, 


vin. 



326 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1906. 


nombreuses preuves, notamment en ne redoutant 
aucunement le voisinage d’animaux dangereux 1 . 

C’est ensuite le renoncement aa inonde Son 

fui insuffisant à tas rendre toutes. Aussi Irn Deqqâq lui adjoint 
ceux de U'slun (j^l— , .'i ) et de tejouidh ( , r f. Ihyfi , IV, p, 188. 

On trouve de la taivakkoiil diverses définitions (voir Ivxchàf, 
p. 1 5 1 1 - — Giiaz/VLI, Iltya , JV, p. 187. — Qocheiri, Ihsàla , 

j>. 8«. — Es-Sahrawerdi , ’ 1 wârif, 1, p. 307. — etc.; voir en 
particulier 1 Goldzuikii, Materials n , p. 6 ). Toutes ces définitions 
présentent un point commun : le woutuivahhil , abandonnant tota- 
lement son libre arbitre, s’en remet à la volonté divine. Be"s 
’Adjiba dans son Mi’rndj («mon ms., fol. 3 v°. ) en parle en termes 
suffisamment clairs et précis ; «La tawahhoul , dit -il, est la con- 
fiance que le neur m l en Dieu, confiance telle que l’homme ne 
compte plus que sur la Providence , assuré qu’il est de l’omniscience 
divine. Grâce à la tnwnklionl , l'homme est plus sûr de ce qui si' trouve 
dans les mains de Dieu que île ce qui est entre se, s propres mains. 
Le degré inférieur, professé par le ni hjaivc, consi sic à être avec 
Dieu dans des rapports identiques à ceux d'un mandant vis-à-vis d’un 
fondé de pouvoirs plein (b* sollicitude et de, bienveillance. Dans le 
degré intermédiaire (celui des han<) l'homme se comporte à l’égard 
de Dieu comme l’enfant envers celle à qui il a uniquement recours 
dans tous ses besoins, envers sa mère. Lutin, l'homme arrivé au 
degré le plus élevé de la tamahhnui (celui des v.rcellcnls) est entre 
les mains de son Dieu comme un cadavre entre colles du laveur des 
morts. (Cf. Doi itÉ, L'fslum, p. 56 ; Goldziher, Matn ialrn , 
p. 7 .) Cette comparaison , chère aux mystiques, est exprimée moins 
brièvement dans Qoghkiri, ilisnla. p. 8 2 . 

1 Dans Qocheiri, Üisutn t p. 8 *a , la tanmkhoul est ainsi décrite : 
iUôü L* f j * «u d l yJ ■ 

Zouhd , au sens primitif du mot, désigne' «l’éloignement que 
I on éprouve pour une chose (rf. l/uàn , par mépris pour son 

peu d'importance, » [httvluif. p. 610. El .-F kcum, Medjàlis /£»- 
senia , j>. 192). Liiez les Soûfitos on la déliai ; « ta renon celui’, ut 
aux richesses de. ce monde : argent, vêtements, demeures, même 
la vie (Aac/iâ/j, aux satisfactions des sens, même licites (Qocheiri, 
HL'tàla , p. 60) , aux désirs du neur ( kitchùf , p. 610) , à ses alléchons 
( Qociimai , flisàlu , p. 61), même aux aspirations de l'esprit 
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extrême délicatesse de conscience, sa crainte inces- 
sante de déplaire à Dieu, avaient conduit notre saint 
à l'ascétisme le plus rigoureux. Sa nourriture était 
des plus frugales, (/était, dans les lieux inhabités, des 
herbes, des feuilles d’arbres. \ Onm, il se nourrissait 
presque exclusivement de pain. Sîdi Mhammed 
a déclaré à plusieurs reprises que jamais il ne s etaif 
permis de manger assez pour être rassasié, et qu’il 
netendail la main vers les mets qu’aux moments 
où, sentant la faim, il éprouvait réellement le besoin 
de* prendre des aliments 1 . 

L’ascétisme du sain! se manifestait aussi dans sa 
façon de se vêtir: «Je marchais pieds nus, dit Sîdi 

I B n S k \D , liawdat Unit., fol. H v")»>. I /ascète se détache rtc ce 
momie dans l’espoir des récompenses de l’autre vie [DjonoJÀNi, 
Ta ai i/at t j>. 78. — ( lu a/. \ri , lljya. KzzkkqÀni , DjamT 1 , j g 5 ); 

mats pour se rapprocher davantage de Ib.u, il ahaiulonue même 
le Paradis [harhaf, p. (iio!. la* znndh consiste, alors ù se désinté- 
resser de tout sauf il»* Dieu (Hkn Adjiiiv, l(jàd El-hnâm , 
loi. U> v ü . (>num\Km'n, ETEcloùljàtr , p. ^37 } . Les auteurs ont 
distingué <liverses sortes d'ascétisme ju* dm/ les Persans, 

karhuf , p. fi 11 et G 1 2 ,, générale, nient trois ((jtlAZÂU, Ihya. IV, 
luu), cl établi diverses catégories d’ascètes ; il y a l’ascétisme du 
du *x^s>U . des , des oU , — Hkn ’Adjuï v ( .1 //'- 

r âdj , mon u>>., fol. ,‘> r"j distingue 1’asré‘isme des ordinaires 
(£*Lcj qui consiste a faire en toutes choses abandon du superflu; 
ct'tm des bons ( AjoIà. ) , r’est le renoncement en toutes circonstances 
aux choses qui pourraient distraire, du rapprochement de Dieu; 
enfin les r.rrrllrnts 1 XoLdl juoLi.) évitent constamment de consi- 
dérer autre chose que Dieu. On a rapproché le sens du mot zonhd 
de celui de divers termes, entre autres : yüdî (SvURAN, 'Anubif, 
!\, 3i.V),£^M f Karfuif\ p. 1 /180 et 6 10) , J3^dl ( I un SVad , Hawdat 
Enn,. fol. p b 

1 lu* Sa’ao, Huwda . fol. 8 r*. 
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IMhainmed dans scs poésies, et mon vêtement con- 
sistait en une pièce d’étoffe 1 .» Ce vêtement était 
de laine selon la mode soufite, de laine usée et de 
nuance altérée 2 . 

1 or Jb> Sa’ad, ïlawda., fol. 8 \°. 

~ Voici le passage de la liawda „ mon ms. , ldi. 8 v" : Jt •% 

^ ^ t ^ 1 L» •? ! ^ Il 31 (j ? 4 » ! 3 31 

} ^Oiî üï>\jX*o A-J^j JO Ojjua J l Juc 

. L’étymologie que donne ici Jbn Sa’ad du mol tasawwnuf 
est aussi admise, par Ben ’^djiba ( Di i'nïdj . mon ms., fol 2 ). C’est 
celle qui paraît, la plus vraisemblable à M. E. DoijttÉ (islam al- 
gérien . |). 50) qui ajoute : « Peut-être ee mol vient-il du grec 
troÇrie ; on a été jusqu’à vouloir le tirer du berbère ee qui semble 
audacieux.» Voir aussi dans l\acliâf: Cay-o ^ o^-as» 

o-o-l . -Le mystique, dit-on aussi, serait entre les mains de Dieu 
comme un llocon de laine abandonné, errant sans volonté aucune 
(Bkn ’Àt>.hb\, h/éid , loi. 25); il est doux et souple comme celle 
laine que l'on coupe sur la nuque de^ moutons (Chkrnoûbi , Clurlj 
T Ain , p. G). Cependant Qochkiri ( llisàla . p. 1 ^ 7 ) déclare celte 
étymologie inacceptable pour celle raison, dit-il, que les Soùlis ne 
sont pas uniquement babilles de laine. Néanmoins de toulej les 
explications proposées (cf. Zebrom,), Qàwaid. ms. Nedjâr, fol. (i j 
c’est celle qui se rencontre le plus fréquemment dans les ouvrages 
de Soufisme. En dépit d Kl-Oochkiri, qui déclare ne pouvoir ni 
rapprocher le mot d’aucune forme grammaticale, ni lui don- 
ner une étymologie acceptable, d'autres auteurs le font dériver 
de la racine If * 0 , cire pur, les c<rurs des Soùlis étant purs, sans 
tache ^cf. lluinoiN, Machin. IT, p. 11 G), ou bien parce que les 
Soùlis purifient les rieurs (Chcrh de Mima , I , p. 55;. La racine 

a , clic aussi, été proposée, les Soùlis imitant les gens de la Sofja 
(iüuaJj Juûl). Cf. Zr.RROÛn , Qawaid . ms. Nedjàr, fol. G.) — Enfin 
comme les adeptes du mysticisme se distinguent par de belles 
qualités et sont exempts de mauvaises, on a voulu faire dériver 
le mot s mi fi de la racine (ZerhoÛo, Qaivaid . fol. (3). Cha- 

rune des trois lettres qui le composent, dit Ilamdoùn, désignent 
un mot au sens duquel participe le vocable <^>yo : le désigne la 
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11 se privait volontairement de toutes les richesses 
qui affluaient à sa zaouia , il en disposait aussitôt en 
(jn faveur des pauvres; mais 1 abandon de ces biens 
périssables coûtaient peu à El-Haouwâri, voué a la 
pauvreté et ami de la science. Et il nous faut voir sans 
doute en la résenc c] u 'il s'imposait dans l'usage des 
livres un sacrifice autrement pénible. « Sldi Mham- 
med , écrit Ibn Sa'ad . malgré la passion que lui inspi- 
rait la science et en dépit de l’assiduité qu'il apportait 
ii l'acquérir, savait se priver \ olontairement des 
plaisirs de l'étude. » 

«L’esprit du saint, continue le môme biographe, 
était continuellement préoccupé à distinguer les 
choses dont l’usage est permis de celles qui sont dé- 
fendues ou ()r celles qui sont simplement de nature 
douteuse. Il apportait à cette recherche une extrême 
délicatesse de conscience (g))) L »» 

pureté (pLjuo), If* * indique tu mort et h* o rappelle l'anéan- 
tissement eu Dieu f Ham imita , JJarhia , p. 11O.) 

1 Le sens du mot a été rapproché de celui du mot (et 

même confondu avec lui ). C,e dernier terme désigne (de même que 
*sJbS ; le fait d(* si préserver de qu lque chose ( Lisân ). I) est employé 
avec celle acception dans le Qorân ( lient. , \(dl , 17 . (die/ 1 rs Sou lis 
ce mot signifie : se mettre par l'obéissance à Dieu à l'abri de ses 
châtiments {Djurdjvm, Ta xi ri fai . p. 'jOj.Uest tout d’abord se gar- 
iler du polytliéisuif* (a# 1 .*..! ; c'est ensuite, éviter d'enfreindre 

le-: prescriptions divines . de commettre de mauvaises actions; puis 
ori icnonre aux actes •{♦• moralité simplement douteuse; enfin on 
abandonne tout c»* qui pourrait encore souiller une conscience 
scrupuleuse (aoUH L onara . dit Djokimâm , consiste à éviter 

les choses de moralité douteuse j ar crainte de, commettre un acte 
répiéhensihhî ( Taarijat . p. 17,'i, et hachàf, p. j /|8o) ; on ojipo.se 
V ni tara" . abandon de choses défendues, à la Icqoua , abandon de 



330 


SEPTEMBRE-OCTOBRE l90(>. 


Comme tous les mystiques, Sîdi ’i-Haouwâri 
craiqnait profondément son Maître. A ce sujet Es- 
Sofebâgh J rapporte l’anecdote suivante : « Entre autres 
choses, le, marabout 2 Mohammed ben El-Haouwâri 
El-Mesrâti 3 me raconta qu’un jour, il dit a Sîdi 
Ahmed ben Yoûsef 4 : «Je voudrais, ô mon maître, 
« que tu agisses envers moi comme le fit certain waii 
« a l’égard de Sîdi Mhammed El-Haouwâri. — De 
« (|uoi s’agit-il? demanda le saint. — Sîdi M-Haouwari, 
« reprit l’autre, dit un jour 9 son maître : « Je crains le 
« leu , demande donc a Dieu de m’eri préserver. — Je 
« te placerai dansmon \ entre, répondit le. saint , si bien 
« que le feu ne pourra te dévorer et que tu ne le verras 
«pas. « Alors, le chîkh Ahmed ben Yoùsef observa : 
« Le ventre rejette et expulse ce qui y est renfermé. 
« Mais moi, c’est dans mon cœur que je te placerai* 1 . » 

choses douteuses; on donne aussi à chacun de ces termes ta défi- 
nition attribuée à t'a titre et on ajoute qu’on leur a parfois donné 
le môme sens; plus loin, on oppose Vniiara' au zouhd qui serai! 
simplement l'abandon du superllu (Oocukiw, p. 58 de la Bisâla , 
en marge). Oocheiri ( Bisàla , p. 58) distingue deux degrés 
dans Vouara'. Bk\ ’Amiiu don! le 1ex!e est ici peu clair ( Mi'râdj , 
mon ms., fol. 3 r tf ) en cite trois. On en Irome quatre variétés 
dans f’iuzu.i ( Fhya . Il, p. 69 ), cinq dans EzzeroÀM [Djami . I, 
48). 

1 Es-SlïBRÂon , Boston El-A:h(ir . fol. 1 5. 

“ Sur Vétymologie et l’emploi de co mol , cl'. K. Doutté, Les 
Marabouts , pp. 27 et 33. 

s Sur ce saint, cf. Es-Sem^oii , Bostân El-Azhùr. 

4 (if. René Basset, Les Dictons satiriques de Sidi Ahmed Ben 
Youeef. 

b . Pour él iv bon croyant , il faut craindre Allah (Qorân, 
Bvidaun , \X\ÎI, ib). On hadîth promet le Paradis à celui que 
tait pleurer la crainte de Dieu (JuAJl). R faut craindre d'encourir 
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En toutes circonstances, Sîdi Mhanmied sc mon- 
trait parfaitement sincère ï . Jamais il ne mentit, 
.meme dans son enfance; ce qui permet de juger, 
dit le biographe , a quel point il était en faveur au- 
près de Dieu 2 . 

en péchant les châtiments préparés par Dieu (Oocheitct, R h Ata , 
p, 65) ou d’être prisé des récompenses promises (Bept ’ADJriBV, 
Iqàd, fol. 5v“); craindre, plus que Satan lui-même, notre àme in- 
spiratrice de mal , Hu< ui.im , Risàltt , p. 65). C’est là, dit Ben 
’Awiba, ce que «raigncnl les gens du nitquirv : les châtiments et ia 
privation des récompenses. C**s fxws redoutent dVnroui ir le blâme 
de Dieu et de se voir interdire son approche. lin lin , ce qu’ap- 
préhendent surtout h s c.vccllviit.i . c’est qu'un voile ne vienne 
dérober Allah à leur vue {Wùndj. loi. •>. \'"j. Cette vive frayeur, 
telle la crainte (m'éprouve la souris eu présence du lion ( kut'haf , 
p. i \ \ ), et qui à en juger par certaines poésies, arracherait tant 
de* larmes aux mystiques, rendrait à ceux-ci l'existence intolérable, 
si, a coté de l’appréhension, leur àme ne trouvait l’espoir (*L». *Jt ). 
Mais ii importe que la crainte précède l’espoir {h/ tut Kl-llmiam , de 
Di x ’Adjiba, fol. 5 v ’), tout au moins quand ou est eu pleine santé. 
Si, au contraire. Ion est malade, il faut «e livrer à l’espoir. Qo- 
cmjmju itiisàia. p. 65) distingue la iuji^ , appréhension (pii fait 
fuir l'objet craint , et la qui fait que, dans sa frayeur, l’homme - 

se réfugie auprès de Dieu. Celui qui, en effet, < raint une chose, 
s’en éioigïK ; celui qui, au contraire, craint Allah accourt près de 
lui. - Voir, même page, les trois degrés de la crainte d’après Aboù 
Ali Deqqàq : Jù.^1 , iu-iôLl , f ligne 8). 

1 Ces Soùliles, dit ln\ Sv’vn {liauxla . fol. 1 1\ r J ) , définissent ainsi 
la sincérité ; Cile consiste à dire la vérité dans une circonstance 
telle, qui* seul, un meiisougi pourrait te sauver (cf. kavhnj, 
p. ^5i ; Oochfihj. liisùta , p. io5 . Ciiazam , qui distingue six 
sortes de ùdtj . qualifie de véridique (oo>L o) l’homme qui possède 
la sincérité sous sa forme la plus connue et la plus extérieure : 
la franchie en paroles. Celui qui, eu outre, est sincère en inten- 
tions, en résolutions, en aetes , en états, est «parfaitement 

sincère» ( thya . IV, 277). 

ÿ Ibn Sa' vd, R au) du , fol. 2 v°, 1/1 r ,J . 



332 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1900. 


Ibn Saad a pu dire que Sîdi Mhammed témoi- 
gnait dans ses vêtements, dans tout son extérieur, 
d’un remarquable esprit d'humilité l . Il n’en est pas 
moins vrai qu’un trait dominant du caractère du 
chîkh est la complaisance avec laquelle il vante, 
dans ses poésies, et sa personne, et sa science, et ses 
\ erlus 2 . 

Il était bien loin aussi de posséder cet esprit de 
conciliation que, volontiers, il reconnaissait à son dis- 
ciple Sîdi Lahsen Aberkân 3 . Les textes et la légende 
nous présentent, on effet,* a diverses reprises, un 
saint irascible à l’excès, prompt a maudire et a de- 
mander vengeance a son Maître qui, non moins 
promptement, exauçait ses vœux. C’est dans un de 
(‘es violents accès de colère, auxquels il paraît sujet, 
qu’El Haouwâri maudit Oran et la lixre aux Espa- 
gnols 4 ; dans un instant de fureur telle que le visage 
du saint homme en était noir, il sollicite et obtient 
de Dieu la mort affreuse d’ e ()thman r> . Pour lui avoir 
* déplu, l’imprudent Meqlâeb est pris de tremble- 
ments convulsifs jusqu’à sa mort. De nos jours encore, 
le saint s’oppose à la prospérité des bruyants caba- 
rets qui osent s’établir dans le \oisinage de son tom- 

1 Ibn Sa ad, Iiawdat Enn. , fol. 17 v°. 

* Ibn Sa'ad, Iiawdat Enn., fot 3 r°, 1 \ r°, i 5 v°, 1 (> v°. 

5 Ibn Mkrvem, finstân. fol. a ^ 3 r" ; app. Ht, p. i5. — Ibn Sa ad, 
U aux! a , fol. 45 r°. 

'* Ahmed Ben Ali, Et-Theghr, fol. 1 53 ; app. V, p. 3ti. - Boû 
11 As , 'Adjaib, éd. R. Basset, p. 70. — El-Mazvri, foulon , fol. S; 
app VI, p. 44. 

* C.f, infra , p^ Oi. 
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beau; et pour avoir violé ce sanctuaire, Boû Chlâ- 
ghem perdit tous ses États, son chaouch fut frappé 
dfmort 1 2 . 

Mort de Sidi Mhammed. — El-Haouwâri mourut 
dans la matinée du samedi ï Rchf Etthâni , de l’an- 
née 843 de l’Hégire. (12 septembre ié3y) a , à l’âge 
de quatre \ingt-douze ans. H mourut, raconte El 
Mazari \ au temps du prince Ahmed El ’Aqol ben 
Abou Hammou Mousa ben Yoûsof, !\ l’époque où se 
levait un compétiteur contre ce prince. C’était son 
propre frère , Aboù A ahia Zakaria Ben Abou Hammou 
Moûsa Ben Voiisof Kzziâni , qui s’érigeait ainsi en 
j) rétendant \ 

1 Cf. infra, p. 77. 

v Le Nfl El-Ibt. p. 3 i 8 , le Bostàn , lot. 2^9 , indiquent simple- 
ment l’année 843 . — La date complète et exacte se trouve dans 
ï un Sa’ad, Iiav>da . fol. 4b. - — Boû Ras, M djaib, éd. R. Basset, 
h' as tes , p. 70 — Ahmed ben Au, El Theqlir, fol. 1 3 4 r H ; app. V, 

p. 39. — Mohammed bk\ \hmki> , Jiisàt , fol. Le ms. de 

l djaib El-Asfàr. que j'ai en main (fol. 88), et le texte du Tou- 
ImY (fol. 8) portent la leçon suivante : ^ 

il . . . iu-w ^ y^c. , qui est fautive : le 12 Belii' 

Etthùni 8 \ 3 tombe un mardi , tandis que, eette même année, le 

2 du meme mois est bien un samedi. Walsin Estkirhazy fixe la 
mort du chîkb en 84 o H. ( 1 436 - 1 437 ) J cf. ï)omin. turque, p. 83 , 
np, R. Basset, Xéd. et les Traras, p. 80 ]. 

• Ei.-Ma/ahi, Toulou , fol. 7 '°; app. VJ,p. 42. 

‘ El-Maz \ri ( Toulou . fol. 8; app. VJ, p. 4 a) relève ici une 
erreur du chîkb Boû Rts qui écrivit dans ’A djaib El-Asfâr : « Ahmed 
El- Àqil qui lit d’Oran le siège de son gouvernement et sa résidence. » 
TS. ’A djaib, foi. 87; tr. Arnaud, p. 76. Ce fut le prétendant A hou 
Yahia Zakaria qui opéra ce changement de capitale. 
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Sîdi Mhaimned fut ente rré à Oran. Son tombeau 
y mi fobjH d une grande Vénération 1 . 

•C\*st à ce tombeau qu’il est fait allusion dans les 
vers suivants : 

Oran te réclame; réponds donc à sa voix. C’est là qu’il 
faut te rendre èt non ailleurs. 

Près de ces lacs et de ces montagnes i ordonne de faire 
halte et demande secours à son tombeau \ 

Ki-Mazari dit à ce sujet 3 : « Ne prête aucune atten- 
tion a ceux qui prétendent que Sîdi ’l-Uaouvvari est 

1 Ce tombeau se, trouve dans ta rue du Vieux Château , à Oran. 
11 ti’ offre rien de particulier. tJftc porte basse donne accès dans une 
construction à base carrée (5 un > 5 m. ) surmontée d’une coupole. 
Au milieu de la pièce, sur le tombeau du saint, se dresse un céno- 
taphe en bois , fabriqué tout récemment. (Quelques drapeaux, des 
gravures représentant Bourakh, ta monture du Prophète, garnissent 
les murs blanchis à la diaux. Des lampes, un lustre, des boules 
de verre sont suspendus sous la coupole. Çà et là quelques ex-voto 
(cierges, œufs d’autruche) , quelques lapis, des pièces d'étoile re- 
couvrant le cénotaphe, et c’est tout. La mosquée d EMlaouwâri , 
voisine de ta qoubba , est occupée parles bureaux de l’intendance. 
Du haut de son minaret, qui, par sa forme, rappelle ceux des 
mosquées de Tlemcen , on n’appelle plus les fidèles à la prière ; 
l'imam Si Daoud la récite dans l'étroite qoubba, seule partie de 
tout l'édifice réservée au culte musulman. V oir sur la mosquée et 
la qoubba de Sîdi ’l-llaouwàri , Guide Joanne, p. 90 . Wajlsïx 
Ester» as y, Dom. turque, p. 398 . — FëY , lli.stoirr d’Ovan . p. 291 . 

* Ces vers >ont cités dans la Halfawiyu (loi. 1 à ; app. IV, p. 28 ). 
— La pièce, ritnée en Lai, comprend 3/i vers. Elle fut composée 
par le savant Ahou Wbd Allai» Mohammed llm ’Abd Li-Moûmen , 
qàcli malékile, à Alger, pour exciter l’émir de l’époque, flassen 
Bâcha, à conquérir Oran. Les \ers sont, reproduits par Ahmi.» 
bbn ’Aju lit - T ht ij ht . fol. i3î r r ), et dans El Makari, Toulon , 
loi. 8 . 

3 El-Makam, Toulon . fol. 8 ; app. VI. 44- — Les localités dont 
les noms suivent sont voisines d’Oran. 
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enterré à Sîdi 3 LMes\)udi, à Thârga, ou à Sîdi Sa 3 îd, 
à Ghâfa\ Ce ne sont là que de vulgaires contes* » 

• La légende' en juge autrement : Sîdi ’l-Haoirwâri 
agonisait et, avant meme qui! eût rendu le dernier 
soupir, déjà les tribus des environs d’Oran se dispu- 
taient l’honneur de posséder son tombeau béni sur 
leur territoire. Rappelé à la vie par le bruit de la 
discussion, le saint fit, à peu près en ces termes, *a 
dernière recommandation : « Quand Dieu aura pris 
mon âme, piae<*z-moi sur un mulet, et là où il s’ar- 
rêtera, là sera la tombe d’El-lfaouwâri. » Lorsque le 
saint eut cessé de vivre, on (il comme il l’avait re- 
commandé. Suivie par la foule, la monture (pii por- 
tait la dépouille mortelle du chikli , marcha jusqu’au 
tombeau de Sîdi Sa J id El-Yahiawi. Là, elle s’age- 
nouilla et, bien que le brouillard fût intense, les as- 
sistants purent voir la qoubba , primitivement orien- 
tée vers l’est, faire un quart de tour pour recevoir 
Sîdi ’l-FIaouwâri. 

Deux tombes se trouvent, par suite, sous la 
qoubba de Sîdi Sa’îd. Mais, sous peine, de devenir 
aveugle ou de mourir sans laisser d’enfants, on ne 
'saurait se permettre de dire que J’une, plutôt que 
l’autre, est relie où repose El-llaouwari On raconte 
en effet , (pie le saint , avant de mourir, recommanda 
à une servante de ne jamais désigner le lieu où il 
serait enterré. Elle oublia cet ordre, et se trouva, sur 
l’instant, privée de la vue 1 . 


Cotte tégencte est bien connue à Oran. Elle m’a été contée par 
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Comme Sîdi ’l-Haouwâri est mort un samedi, 
c’est le samedi surtout 1 que l’on rend visite à son 
tombeau 2 . 

Mustapha ould Sîdi Ibrâhîm Et-Tâzi et Si ’l-Hâdj ’Abdelqâder ould 
Sîdi ’l-Haouwàri. 

' JJ y a ce jour-là un grand nombre de visiteurs, notamment 
des femmes d’Oran et des environs, des Marocains. — Les pèlerins 
disent en entrant dans la ville : ^ ^ L» 

J l JL 0I4 I j Ol {£ 1 * (gÀàyyS 

3 Loi! «Ô Sîdi ’l-IIaouwàri, je suis venu 

dans ton pays, auprès de toi. Fais, en ma faveur, quelque miracle 
afin que je l’emporte sur celui qui nous déteste, mes enfants et moi; 
plonge-le dans le chagrin et l'aveuglement.» On dit sur le tombeau 
du saint, pour obtenir quelque faveur : 3 ^ oôi U>. 

( ^jJ) aLjsf s.x$j> àü\ U) «O Sîdi ’l-lla- 

ouwàri, tu es un saint el je suis un serviteur de Dieu. Arcorde-moi 
cette faveur, par considération pour h* Prophète, notre interces- 
seur. » ji LoLjjtXi: ^ j-i— ' L 1 U! 

UjLaJ «O Sîdi l-IIaouwàri , j«*. suis venu près de toi pour que 
lu éprouves nos ennemis et que tu réjouisses nos amis. » ^»>wwu/ L_> 
{g* 3 o ctL-va* âaJLc cjô! 

(j* is L+a*.y5 3 LfrjOsM c^lj^c «() Sîdi 1-llaouwàri, tu es un 

arbre élevé et tes feuilles ont grand prix. Je suis venu à toi pour 
que tu me donnes la joie, que lu me dispenses des misères, de ce 
monde et que tu me lasses miséricorde dans l'autre. » C’est aussi à 
ce moment que l’on peut entendre la hnjhlft rdfhrràza (JUi-Jl 
üvljosjî ) au voisinage du tombeau. Elle est toute eouvnte d’or et de 
diamants, et quand elle marche la terre tremble. Les uns prétendent 
que c'est une femme; selon d'autres, c'est la jument que montait 
autrefois Sîdi ’l-Haouwàri. 

Les femmes qui rendent visite au saint le samedi passent quel- 
quefois la nuit auprès du tombeau. Elles en emportent de la 
terre. Les malades se frottent le corps, avec cette terre, aux points 
où se fait sentir la douleur ; ou bien, ils la délaient dans l’eau et 
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Chaque année, vers le mois de septembre, a lien 
Yoaoda du saint 1 . 

Descendants du saint. — Le prestige dont jouis- 
sait le saint lui survécut et passa en partie à ses 
descendants. Lan leur de Et-Theghr El-Djonrnâni, 
s’exprime ainsi à ce sujet : « Lorsque le chîkh mourut, 
son disciple, Sîdi Ibrahim Et-Tâzi , hérita de son 
caractère sacré, ei son fils, Sidi Vhdcrrahmân Boit 
Ifamed, hérita de son nom. Comme l’on savait que 
Sîdi ’l-Haouwari était très jaloux de la renommée, de 
ses <‘nfants, tous ses descendants vécurent entourés 
de respect et de considération » 

avalent relie préparation. Les visiteuses implorent le saint avec 
ferveur. Sidi ’l-Haouwàri entend que l’on respecte le tien où il re 
pose. Autrefois, tes femmes d’Oran, rendant visite au tombeau, 
passaient là de longues heures à échanger des propos de toutes 
sortes. La gardienne de la sainte qouhba laissait faire. Un jour, 
(die tomba gravement malade. Et voiri à peu près ce que,, au 
moment d’expirer, elle coula à ceux qui l'entouraient : « U \ a 
quelque temps, une négresse que je ne connais pas, sortit du 
tombeau du saint et médit : « li ne convient pas que les femmes 
«bavardent de. la sorte dans re sanctuaire. Sur la tombe de Sidi 1- 
«Maouwùri, on prit*, puis ion se retire.* Malgré cet avis, continua 
la mourante, j’ai négligé de faire resjwcter lu tombe sacrée dont 
l’avais la garde, et aujourd hui le saint a demandé ma mort.» 
Depuis cette époque tes Oruuaises évitent, de prolonger leur visite 
outre mesure et ne tiennent, sur la tombe, que les propos les plus 
édifiants. 

1 Les habitants d’Orau , à folle occasion, préparent du cous- 
cous et rapjwrtent aux étrangers au lien dit Tahlaba. Là, une 
fantasia est organisée, on (hante, on v fait de la musique, ou joue, 
à la rahba, etc. 

2 Et-Thetjhr Ef-Dj., loi. 1 55. - On peut aussi consulter 
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D’aprè» l’auteur de Bisât El-Mouloûk, Sîdi 
Mharnmcd laissa quatre enfants : JDjilâli , Ahmed , 
"Ab'derrahmàn et Mohammed. Ce dernier fut tué, 
condamné à mort par son père 1 ; il est enterré a 
Oran 2 . On dit que Djilâli s’établit dans la plaint 1 du 
Chélif, auprès du chikh Sîdi Baldoûl. Quant à Ah- 
med, on se doute, d’après divers bruits, qu’il fui 
« mejdoûb 5 » et qu’il voyagea; peut-être s’étabiit-il 
dans les montagnes du Dahra. On est moins bien 
renseigné encore au sujet (le ’Abderrahmân qui so 
fixa on ne sait oii 

à ce sujet le passage suivant de la Sinia du chikh 

Boû Kàs : 

HL-c ^ ^ (jg 

X—'ÿ—A kX_J( ? 

Vlv/iAiii , ToalotV, fol. n.) 

1 Dans Touloiï , cVst \hmed et non Mohammed qui lut tué 
par les habitants d’Oran; cf, infra, p, 6 /j. 

3 On m’a assuré que le tombeau d' Ahmed était à la Senia. Je 
l’y ai inutilement cherché. 

,l Le sàlili et le nwjduûh ont tous deux la parfaite connaissance 
de Dieu. Mais celui-ci, ravi par ce qu’il contemple, trahit en 
même temps par son extérieur ce qui charme sa vue, et il exprime 
son ravisse, ment soit par des mouvement». , soit par b* calme. - 
Le sàlili est, lui aussi, une mer débordante , mais tranquille; il ne 
laisse rien paraître de ce qu’il per* oit. Et comme en cela il 
imite le Prophète, il est plus parfait que le incjdnûb dont la ré- 
compense auprès de Dieu sera inférieure d’un quart à celle qui est 
réservée au sàlik. Le sâlih a toute sa raison , alors qui' le mvjdnùb 
l'a perdue en partie,. ( Cf. Ed-DkbbAgu , Ibriz . p. 18 K.) 

‘ Binât El Mon] oui . . fol, 6. 
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Djilàii mt mie postérité nombreuse; il en est lon- 
guement question dans le Bisât. On sait que les des- 
cendants du obikh sont dispersés « du Softs à üran , 
en passant par Figuig et les Artgads (Dhahra maro- 
caine) 1 

Lune des mosquées de El-’Eubbad Ës-Sefli, rui- 
née aujourd’hui, était placée sous le patronage de Si di 
’l-Haouwai i~. 

Des qoubbas auraient été élevées au saint d’Oran , 
i n divers points du Vloghreb , chez les Béni Derdjîn , 
à Bùne, etc. 

111. Ml IM CL ES ATTIUIHJÉS Uï SAINT. 

Divers faits merveilleux 3 sont attribués à Sidi 1- 
llaouwâri. Les uns ont été recueillis par ses contem- 
porains et se trouvent rapportés dans divers ouvrages. 

1 (3. Ed. l)oi iTfc , Ïa's Marabouts , p. i3. 

1 ( 3 . W. »i Ci. Les MonamenU arabes de T lern.ee il , 

p, 228 -aaej. 

A Le* f;* ils extraordinaire* , produits pur des hommes, com- 
prennent six mlwjjonus, tient les drus principales sont les mtiu'a- 
djîzàt et I*--. karàmat. La Imràrna est une chose, extraordinaire pro- 
duite par un liotnme vertueux, qui n’e*t pas prophète (Teftazwi, 
L/df < 1 . p. 1 3 <| ) , mais tjui suit assidûment L* Prophète. ot aime sa 
loi ( liviDJOiiHi , Tohfn , p. 8 . 1 ). Elle est l’onivre d’un saint et. appa 
rail généralement en dehors de sa volonté, contre tout désir de 
sa part [’Allich, liidàm , p. 1-7). Au contraire, la mnuadjiza 
est le fait d’un prophète, qui doit la produire romain prouve de 
sa mission * (du aimm, lawàijil , p. 1 A 4 j. •< Mors que la karàma sort 
des mains d’une personne de vertu, le sihr, au contraire, ne w. 
rencontre, que chex des infidèles, des menteurs, des libertins» frf. 
Kachaf , p. 1 2 ht) ). 
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La plupart de ceux qui suivent sont traduits du 
Hostân . D’autres se trouvent dans la mémoire de 
t>eaucoup de Musulmans de la région , et sont tenus, 
par tous, pour authentiques 1 . 

Le saint devinait les pensées des assistants. — « Une 
foule de personnes dignes de foi, dit Ibn Sa’ad , m’ont 
raconté que Sîdi Mhammed devinait les pensées des 
auditeurs, venus à ses séances. 11 leur révélait alors 
les choses qui les concernaient; il les instruisait de 
ce qui était caché dans leur pensée intime 2 . » 

Ces paroles d’ibn Sa’ad sont confirmées par les 
faits suivants : 

Sidi Mhammed a connaissance du contenu d'une 
lettre (juil na pas ouverte. — « Ja\ais, raconte Sîdi 
Slimàn 3 , écrit au chîkh une lettre d environ soixante- 
dix lignes 4 : j’y formulais des plaintes au sujet de 

* (. )n dit «i 1 Iran t eyUîj&5 

t^lj «Les miracles de Sîdi ’i-l lamnvari se produisent en plein 
jour.» On sait que nombre de gens ont nié que les saints eussent 
des vtals (Jiy*J); d’autres, au nombre desquels Aboli Jshâq El- 
Asfiràni, Abou ’Abdallah El-ltilmi, parmi les gens de la somma, 
et les Mo’tazilites , n’ont pas ajouté foi aux miracles des saints. Si 
on admet, disaient-ils, que les saints puissent produire, des choses 
extraordinaires , semblables au \ miracles du Prophète, rien alors 
ne saurait distinguer celui qui est prophète, de celui qui ne l’est 
pas (cf. Melam , Mawàhib . fol. 3; Badjochi, Tohfa . p. 83; Taf- 
tazanj, ’Aqàid, p. 1 35 ; ’Audcit. liidâia , p. 177 ). 

2 (X Iiin Sa’ad, Hauda , fol. 7 r°; Ahmed Baba, Nil . p. 3 18 . 

! Sidi Slimân Ben ’lsa, de. la qal’a des Howâra. Cf. Ibn Meryem , 
Boslân, fol. » 4 o v° ; app. III, p. 8 et suiv. La traduction de ci» pas- 
sage du Ihstdn a été faite par Delpech , lies umé , p. 1 ô â . 

4 Je lis avec T, A : ^ 
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,Vi I 

quelques alfaires et me renseignais, près de Sidi ’l- 
Ilaouwari, sur certains autres points. Une fois mon 
messager parti avec cette lettre, je considérai, après 
réllexion, que, peut-être, eet homme ne saurait 
exactement se rappeler la réponse du chikh aux 
questions posées dans ma lettre 1 . Il serait bon, pen- 
sai-je, de me rendre moi-même auprès de Sidi 
Mhammed et d'entendre (h* mes propres oreilles ce 
qu'il répondra. Kl me voilà sur les traces de mon 
roturier. Mais déjà, celui-ci, m ayant précédé auprès 
du saint, lui avait remis ma missive : « Ceei , lui 
dil-il, a été écrit par Sidi Sliinan Ben [sa, habitant 
aux Uovvàra. — Ksi -ce toi qui l’as apportée, lui de- 
manda le chikh, ou bien (‘.si -ce celui qui fa rédigée!' »» 
\ celle question, mon messager fut saisi d’étonne- 
ment, ne comprenant rien au\ paroles du chîkh 2 . 
(i’esi alors que jVnlrai. tout à rotin, auprès de Sidi 
Mhammed et Je trouvai en train de demander au 
commissionnaire : « Ks| -ce loi qui as apporté celle 
lettre, ou bien est ce celui qui l’a écrite P» Kt mon 
courrier de répondre : «O mon seigneur, erri est 
une, lettre de Sidi Slimàn. •* Lorsque j’eus salué» ]e 
saint, mon homme me vit. Kes paroles de Sidi I 
llaouwàri, ma présence en ce lieu, alors qu’il savail 
m’avoir laissé aux Howàra, remplirent d'étonnement 
le messager. Il se tut sur le champ et ma lettre resta 
par ferre devant l<* chikh. Celui-ci, sans la ramasser 
ni l’ouvrir, sans m’avoir aucunement interrogé sur 

1 suis ta Irron «If \l, 

or, T, m, v 
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son objet, se mil à donner réponse à toutes les ques- 
tions posées dans ma lettre, d’un bout à l’autre, ligne 
après ligne et dans l’ordre même que j’avais observé 
en les écrivant. il traita ensuite de diverses cpiestions 
se présentant a l’esprit, cela sans qu'il lui fût néces- 
saire de nous entendre dire un seul mot. Je revins 
(Sffrnpli d’étonnement 1 de ce dont j’avais été témoin, 
et cela m’incita a compost*!*, à la louange du cliîkh, 
une qasîda relatant la chose extraordinaire que je 
lui avais vu produire. Cette pièce de poésie compre- 
nait plus de soixante vflrs (peut-être Sidi Slimân 
m’a-t-il dit plus de soixante-dix 2 ). Il nous en récita 
quelques vers k cet instant même. Nous lui deman- 
dâmes cette qasîda ; il la chercha, mais ne la trouva 
pas à ce moment. Après sa mort , son lils nous la 
promit; malheureusement il mourut avant de l’avoir 
retrouvée. » 

’ Cf. T, N, M. 

4 CVst Sîfli Seijoùsi tjui parle* . 


(La suite au prochain cahier.) 
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NOTICE 


St ï H 


IN MANUSCRIT DU V e SIÈCLE DE 


1,’HÉCIRK 


INTITM.K 

klTYB TABAQAT 'OLAMÀ I 1FBIQIYW 


P vu 

AKOIT I/AJU B NOjmiHKD HKIN A H AI KD \WA TlMlfl 
KT-TAWIMY El -QA1H \W Ai\Y KL-fFRIQY, 

PAH M. BEN CHENEB. 


1 

Vie trouvant h iYlédéa pendant les vacances de 
» c)o5, j'ai en le plaisir de découvrir chez un ancien 
Baehadel un manuscrit de l'ouvrage d’Aboù l'Aral), 
<|ui, tout d’abord, ne m’a été communiqué que pour 
quelques jours. Après un premier examen, je, con 
>Uüai que le manuscrit était dune grande valeur, 
tant au point de vue historique qu’au point de vue 
paléographique, quoiquè ce moment je ne possé- 
dasse aucun instrument pour me guider dans i’opi 
nion que j’émeUais. 

Sur un k s instances réitérées et sur celles de mes 
amis, le Bachadel, après d’interminables pourpar- 
lers, de pénible*. aleriiiuieiiient.H et de longues leèsi 
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3/i4 

t a lions , finit par i ne 3e céder en échange dun exem- 
plaire du N ail el Ibtibâdj bi lai riz al dibddj d’ Ahmed 
Baba, qui a été édilé à Fâs en i 3 j 7 H. 

En réalité Je manuscrit contient trois ou-, rages: 
i n kilàb I abusât \dainu i Ifràjiyya; a” kilcîb labaijdt 
' olaind i Ifrujiyya; 3° Kilàb labfUjât ' olamâ i Ifràjiyya , 
ayant comme sous-titre : Dhihr 'olamâ ahl 'rodais. 

fécond ouvragées! dû a la plume de Moham- 
med be.ii Kl lia ri ts ben Àsad El khochany, et les deux 
autres ont pour auteur Vboû l'Aral) Mohammed ben 
\hmed ben Tamin. 

Ce dernier est cité par I ladji Khalfa , I V, i 8 o, Edh 
Dhahaby, dans sa Tadhliral cl IJoffddh , 111, io5 
(liaïdanibàd, s. d.), Ihn Farhoùn dans son lui Dibddj 
cl modbb(d) j / nuinjal ({yda \damad madhhab , p. *i 33 
(éd.Eàs, i 3 i ti ) , el \boù lb-Thanâ Mahmoud heu 
Sa'ûl Maqdirh er Çafaqosy dans sa No:hal cl andhârfi 
% tdjdib cl Itnvdrilih tralal>'bbiii\ I, iaf) (Tunis, i3ai), 
enfin par El khoehany: kilàb lalnujùl 'olamâ i Ifràjiyya 
qui (ait partie du manuscrit en question. 

Il 

Uum I Aral) Mohammed ben \hmed heu Tamin 
ben TiiinmàiM ben Tamim el-Tamimy, dont l'arrière 
grand-père, Tammam, lut un des principaux émirs 
de Hlriqi\ya, ci dont \c père, \hmed ben Tamîm , 
esi , d’après les biographes, un traditionniste qui mé- 
rite d’être cité, est mi savant jurisconsulte , historien, 
poêle ta surtout Iraditionnislr. 
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Nous ne savons ni la date ni même le lieu de sa 
naissance, quoiqu'il paraisse être né à El Qaïravvân. 

H eut plus de cent vingt maîtres dont la plupart 
sont Africains et disciples du célèbre juriscon- 
sulte Safmoûn, et parmi lesquels on peut citer 
\ ahyâ ben '( )rnar, Ahon Dawoùd cl èAflar, Moham- 
med ben Ma.sk in, Ibn 'Ayyàch, Sahl ei Kaiyàby, 
Habib ben Narr et Sa'id ben Ishàq. 

Parmi ses disejples, on cite son lils, Mohammed 
ben A 1)0 û Zaïd El Qaïravvany, El Hasan ben Ma- 
s oùd et Ziyad es-Soûry. 

Ayant prononcé à la mosquée, contre, les parti- 
sans de c Obaïd- Allah , le Chiite, un discours dans 
lequel il cite, après avoir indiqué un isnàd, les pa- 
roles du Prophète : « Il sortira dans la fin des temps 
des g *ns (pie Ton appellera des Ràfidha; si vous 
les atteigne/, tuez les, car ci* souî des infidèles», il 
lut la cause do la sortie des habitants de El-Qaïra 
wàn à la tète desquels se trouvait Kabi c el Qaltàn pour 
aller attaquer Hl-Mahdvya. ( )n sait qu'un ('ombat eut 
lieu à Wàdvl-Malh (‘1 (pie les habitants d’KI Qaira 
vvan furent mis en déroute, par suite de la défection 
d Abou \azid. Ce combat eut lieu en radjah 3 33 
! i 7 février - 1 y mars y 4 . A). 

I! est à croire que c’est apre> cet événement 
c|U Aboli l f \ra!> ainsi (pie son (ils furent jetés en 
prison, par ordre du chiite AboùèAhd Allah. 

H mourut le dimanche \i i i dboùl qada de 
l'année 333 (y juillet y/j5); ce rtains auteurs disent, 
qu'il mort, le dimanche -j a dboùl hidjdja ( 7 aoiil ) 1 
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ou le 2 3 "radjah (i 5 mars); mais comme aucune de 
ces deux dates ne correspond au dimanche, il est 
hors de doute que le 2 2 clhoûl qa f da est la date réelle 
de sa mort. 

Malgré l’opinion d’El Khochany, son contempo- 
rain et continuateur de ses tabaqât , qui ne voit en 
lui qu \^^Uectionneur de hadits et de questions plus 
OMi moins rares, Aboû l'Arab était très versé dans la 
connaissance du droit selon l’école malékite, résol- 
vait les cas les plus difficiles, connaissait bien les ha- 
dîts avec leurs rapporteurs et leurs différents modes 
de transmission, et savait bien l’histoire et surtout 
celle» de son pays. 

Il copia lui-même, dit-on, plus de 3 , 5 oo ouvrages 
surtout de droit et de hadits, et possédait une des 
plus riches bibliothèques de l’époque. 

Il se distinguait de ses contemporains par sa gran- 
deur dame et par son bon caractère. 

Parmi les nombreux ouvrages qu’il a composés, 
nous ne connaissons que les suivants : 1” kitâb ' Obbûd 
Ifrùfiyya ( I lad ji KJhalfa , IV, 180); 2° Kitâb labcu/ul 
olamâ i Ifrùjiyyn ; 3 ” Mosnad hadits Mali h; V Kitâb el- 
târikh (7 djoz’ et , d’après Edh-Dhahaby, i 1 djoz’); 
3 ° Kitâb niundifib Bani Taniim ; 6 ” Kitâb fi nwwl ri 
*()lamâ[ 2 djoz’); 7 0 Kitâb cl miljan; 8 0 Kitâb fadhâïl 
Mâlik; ij° kitâb fadhaïl Sa h noua; jo" Kitâb el H 0- 
dhou waitahâra; 1 j 0 kitâb cl djanâiz wadhikr cl mawt 
ivnadhâb el (jabr; j 2 0 Kitâb < awâ,h haditsih; i 3 ° Kitâb 
/' Ÿi-alâl. 

Ibn Bachkowàl ( \hen Pascualis, A s si la , n° 1198, 
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éd. Codera) cite un Aboû 1 R’arb (lire c Arab) Mo- 
hammed ben Tamîm ben Aboû 1 R’arb (lire c Arab), 
né en 33 y ( î i juillet g/u)-i <r juillet g5o) à ELQaï- 
ravvân, qui, après avoir étudié dans sa ville natale, 
accomplit en 371 (7 juillet 981-26 juin 982) le pè- 
lerinage de La Mekke, visita le Hidjâz, la Syrie et 
l’Egypte , en L\ 1 6 ( l\ mars i o 2 5 * 2 2 février 1026), 
se rendit pour faire du commerce en Espagne, sé- 
journa pendant assez longtemps à Cordoue, ou il 
assista aux leçons des savants de 1 époque et mourut 
dans un district d’EI Qaïrawan trois ans après son 
retour d’Espagne. 

A moins d’erreur* de la part des manuscrits dont 
s'est servi M. V\ Codera pour donner une édition 
d’Ibn Barbkowàl, on peut croire que cet Aboû el 
\ral> est ou notre auteur, ou son (ils, ou meme 
encore son petit-fils. 

Nous avons tenu à donner ici cette indication 
quelque peu longue, afin d’éloigner du lecteur toute 
méprise. 

m 

Le second auteur, Aboû Abd Allah Mohammed 
ben El Hàrils ben Asad ei Khochany est également 
originaire d’El Qaïrawan, où, en 3 i 1 (21 avril yuS- 
9 avril 92/1), il étudiait encore sous la direction 
d’Ahn led ben Ziyâd, d’Ahmed ben Naçr et de plu- 
sieurs savants de l’Ifriqiyya. 

Jeune encore , il fit un voyage en Espagne et arriva 
en 3 1 2 (9 avril 92/1-2 1 mars 925) à Cordoue, où il 
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eut pour maîtres Mohammed ben ‘ Ahd el Mâiik beu 
Aiman, Qàsim A cbar\ Ahmed ben c Obà da, Moham- 
med ben Yahya ben Loba ha , EJ Hasan ben Sa'cb, 
et d'autres savants cordouans. 

U était très versé dans la connaissance, du droit, 
savait bien appliquer la méthode analogique et ré- 
soudre par suite les cas les plus embarrassants. 

C étair^galemenl un poète assez éloquent, quoi 
qu’011 lui reprochât de faire beaucoup de fautes de 
grammaire. 

11 était, dit-on, passionné pour l’alchimie, et, 
tombé dans la misère après la mort du khalife, il fut 
obligé d’ouvrir une boutique pour vendre des on- 
guents de sa composition. 

J1 était très vif et fon dit qu’il ressemblai dans 
les discussions â une brillant* 1 étincelle. 

Après avoir parcouru plusieurs districts d e la capi- 
tale de l’Espagne, il fut chargé de la chourù de Gor- 
doue, puis entra au service du khalife FJ Ylostancir 
Billah FJ llakam ben f \bder Hahmàtf, pour lequel 
il écrivit de nombreux ouvrages, entre autres cent 
dîwans et un livre sur les savants d'Espagne, auxquel 
Ibu FJ Faradhy a fait maints emprunts. 

Les biographes donnent le i J cala]* 36 i (6 dé- 
cembre 971) comme date de sa mort; mais c’est 
une erreur, car nous savons qu’FJ llakam est mort 
le 3 çafar 366 ( i w octobre 976), et qu’il est certain 
qu’l ,1 Khochany est décédé à Conloue bien après ce 
prince. Fdh Dhahaln dit que le 3 cafar 37 1 (9 août 
9^1 1 est la date la plus probable. 
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[] composa les ouvrages suivants : i° Kifdb cl ifii- 
f(hj wa I ikhtilâf fi madhbab Mcîlih; 2° Kifdb rl fotyd; 
y* Kifâb tdrilik cl Andalosyyin; !\° Kitâb târikh cl Ifrùjjyin 
(c’est probablement notre Kifdb labat/dt ' olamâ i lj'ri- 
( jiyya ); 5 ° Kifdb cri misai) ; Cf Kit ah ahhbdr cl foijahd 
wa l Ijojjddh el A nd a losyy ai; y° Kifdb akhbûr cl (jodhdf 
cl Qorfobyyin (d’après Brockelmann, 1, i5o, ces trois 
derniers paraissent designer un meme et seul ou- 
vrage ) A . 

IV 

Le* Kifdb labaijdt olamâ i .1 fri (jiyya est ur» recueil 
de biographies des savants et des hommes les [dus 
célèbres qui ont vécu à Kl Oaïrawàn et à Tunis, 
depuis la conquête musulmane jusqu’à la première 
moitié du i\‘ siècle de l’hégire. 

Kn dehors du Hiyddh in nofotis d'Abou BakrYbd 
Allah ben Mohammed, et le Maàtlim cl Inidn d'fbn 
Nadjwqui sont bien postérieurs à Aboù l'Aral) et à Kl 
khoehany, nous ne possédons jusqu'à présent sur 
cette époque de l’histoire que des ouvrages modernes, 
et; par suite ne fournissant que des renseignements 
de minime importance. 

Kn lisant le Kifdb tahatjât 'o lama i Ijritjiyyd . , qui est 
écrit dans un style simple el sans prétention malgré 
l’embarras causé par la multiplicité des isnàds, on 

1 Cf. "ii r Kl Kliorhauv : ïbn <d Kamdliv, n n <d, Codera, 

Madrid, i8<)i; Kdli Dlialtahy, TmfftLinit rl hof/ïnfl, . |||, •<-*(), Hat 
daràbad, s. d.; KmrkHinann. t lahisrhr I .ilteniUinicsrhichtv , I, »,So. 
U rtmar, ) 4 



350 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1900. 

acquiert des connaissances bien détaillées sur l’état 
troublé do celte époque, sur le mouvement des idées 
hétérodoxes dans ce pays qui a été déjà tant déchiré 
par les luttes des traditeurs, des Donatisteset des cir- 
concellions, sur la chute d#s Aghlabiles et la voue- 
ment du Chiite Aboû c Àbd Allah, et enfin sur Total 
général des sciences musulmanes. 

Le manuscrit du Kilah tabulât comprend, en l’étal 
actuel, 7 djoz’ ou parties. D’après la reliure qui est 
ancienne, il manque apparemment un cahier de 6 
ou 8 feuillets, mais le manuscrit est encore en assez 
bon état. 

Le premier ouvrage contient 4 7 feuillets en 3 
djoz, le second 47 feuillets en 3 djoz’, et le troi- 
sième (i feuillets en 1 djoz’. Les cahiers ont 6, 12, 
1 4 , 1 5 , 20 et 2 1 feuillets de 1 85/225 millimètres. 

La page contient i 5 , 16, 18, ng, ao et sé lignes, 
et la marge est quelquefois remplit' d’annotations en 
tous genres. 

L’ écriture , sur un assez fort parchemin, appar- 
tient. au genre neskhy africain, qui, on le sait, tient 
quelque peu de l’écriture koulique. 

La plupart des caractères sont munis de leurs 
points diacritiques qui, en certains endroits, pa 
raissent avoir été ajoutés après coup. 

Sur la première page du manuscrit, et au-dessous 
du titre et du nom de fauteur, ou trouve, écrit en 
deux lignes, et en caractères paraissant plus récents 
que ceux du titre : 

li Ahmed ben Mohammed H Talamanky. 
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et un peu plus bas : 

li ’Omar hen ’Aly ben Altraed ben ’Atyya ben Yoûsof 
ben Aboû Râkr el Aneârv. 

Ces noms sont, sans aucun doute, ceux de deux 
propriétaires de notre 1 manuscrit. 

Malgré nos recherches dans les divers recueils 
biographiques que nous avons pu consulter, nous ne 
savons rien sur le second propriétaire, 'Omar ben 
' Aly (‘1 Ançâry. 

Quant au premier, dont le nom seul est écrit sur 
la première page do chaque djoz’ en bas du titre el 
du nom de Fauteur, c’est Aboû 'Omar \hmed ben 
Mohammed ben Abd \llah ben Aboû Isa hobb ben 
Yahyâ bon Mohammed hen 'Omar lien Oarlomàn 
el MaYifïry et Talamanky, célèbre jurisconsulte, tra- 
dilionniste et commentateur du Coran, (jui naquit en 
3/10/95 i- 5 si ou 3 47/958-0 9 à Salamanque , ou il 
mourut en dhoû 1 hidjdja de l’année 429 (‘2 5 sep- 
tembre 2 5 octobre j o 3 G ) h 

Comme nous saxons que, d’une part, l'écriture 
du manuscrit est bien africaine, et que, d’autre pari, 
Ëj Talamanky a accompli par voit; de terre le pèle- 
rinage de La Mekke, qu’il a séjourné à Ë 1 Qaïrawàn 
où il a étudié sous la direction du juriconsulte Aboû 
Mohammed hen Aboû Zaïd et sous celle d’Abmed ben 
Rahmoûn (var. Dahtnoûn), on a tout lieu de croire 

1 Sur ce savant, cf. : Tâdj el Aroùn, s. v. Taiamank; Alain Pas- 
ruaiis, Assila, n° 90, ed. Codera, Madrid, i 883 ; ll»n Farhouti, Ed- 
dîhâdj, p. 5 U Fâs 1 3 1 (i ; Edli Dhahaby, Tadhhirut el Hoffùdh . DI, 
296. Haïdaràbad , s. <L 
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que notre manuscrit date au moins de cette époque, 
c’est-à-dire delà fin du jv e siècle de l'hégire. Mais, 
ainsi que nous lavons déjà dit, d’après 1 état paloogrà- 
phique des noms des deux propriétaires, on doit re- 
culer nécessairement quelque peu cette date et la 
faire approcher de celle de la mort d’KI khochany. 

mot, nous nous trouvons en présence d’un 
manuscrit très important, tant au point de vue de la 
paléographie qu’au point de vue de l’histoire ancienne 
de la Tunisie. 

V^oici la liste des chapitres et des biographies. 


Pot. i r'\ 'Fouie i (les Ttibatffil 'nhunn i ffrnjiyya. 

Fol. i v“. Dos i »a< I ils so rapport .ml aux mcriles (le ITlVî - 

<P37»- 

Foi. 7 r°. Des compagnons du Prophète et des Tàhïîn qui 
outrèrent dans rilrlqiyya. (Ouolques détails sur la conquête 
de celto contrée. ) 

Foi. () v". Supplément au chapitre dos Compagnons du 
Prophète qui entrèrent dans FUriqiyxa. 

Fol. K) v". Supplément au chapitre dos Tabiin. 

Fol. i i v\ De ceux qui entrèrent, dans l’Ilriqiyya et de 
ceux de ses habitanis qui s’> trouvaient (sir). 

Foi. 12 r". De ceux qui étaient dans Fllriqivya. 

Fol. i3 v°. Des mérités de Isnmîl Tàdjir Allah. 

F\>1. \f\ r\ Des Tàbiw qui entrèrent dans rifriqiyya et 
qui étaient moins âgés que les précédents. 

Fol. i/j \". De ceux qui étaient âgés et qui ont rapporté 
des hadîts d'apres les plus célébrés Tùbïin parmi les gens de 
Fliriqiyya. biographie d”\bd or Itahmàn lien Ziyàd 
hon Xn'am Kl Ma àlir\. 
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Fol. 1 7 v°. Yazid ben El Tolail et Tocijîby. 

Fol. i8 r°. c Abd ben Farroûkli El Fârisv. 

Fol. 19 v°. YahyA ben Salàin (Sallam.^). 

• Fol. 21 v'\ Tome II. • 

Fol. 21 v°. Aby ben Ziyàd El llimey. — A bd Alla b ben 
Omar ben lUànini Er lWamy. 

Fol. 22 r°. Aboù Zaïd Habâli ben Yazid El Lakhmy. 

Fol. >.3 r”. El Bahioùl ben Bàchid. 

Fol. 2 4 v”. Choqràn lien AJ y. 

Fol. a 5 r°. Saqlàb !)e,n Ziyàd El llamadèny. - Aboù 
Ziyid beu Zara Er Ho;uu\. — Haie b*»n 'Omàra 

Fol. a 5 F\ Aboù kbàlid 'A bd El kliàtiq. 

Fol. ab r". lsmàil ben Babàh El Dja/ar\ . 

Fol. 2.7 r". Aboù Olsmaii II à fini ben ’ONnan El Maàiiry. 

Fol. *>.7 v°. Mohammed ben El llakam. 

Fol. 28 1 ’. Mohammed ht 'A lui erHuhmàn ben Yasoûla. — 
Mai vvàn ben'Àbd er Bahmàn d’ajn'ès lequel rapporlelbnWahb. 

Fol. 28 v". \boù ! lladjdjàdj Babàh ben Ybt — 
Khalal lien Djarir. 

Fo! xj r**. Aboù I îlailsam El Lou lou v Kbàlid ben \a- 
zid El Fàrisy. -- El Aqra' ben Dakkàr — Aboù I Moslim 
\i>d Er Bahmàn ben EIDjafun El khawlànv. — Zorara ben 
‘A bd Allah. 

Fol. 21} vx Aboù Mohammed 'Abd El r A zi/. El Madany 
13 llnchim'y. — \ly ben Yoùnos El Laifsy. — Sa id ben Es 
Sary (. , ). — Aboù \adjda Yazid ben Modjàlid. 

Fol. 00 r". Mo'awwa ben la: (lonjàdihx — Abd Y 1 1 a 1 1 
ben El Mor aira El Koufv 

Fol. 3 o v". \boù Abd Er Bahmàn Abd Allah ben \azid 
El \ïoqr>. — \sad ben El Forât | Aboù Abd Allah j. 

Fol. Ai \ ’. Aboù Mohriz Mohammed ben 'Abd Allali El 
kinàtix . 

Fol. 3 *> 1 . Ahmed hen Aboù Mohriz, son lils. — Yazid 
ben Mohammed El Ojomaliy. 

Fol. 02 v ". Zakaryvâ hen El llakam. - Aboù 1 Kballàh 
El kindv. 
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Foi. 33 r°. Aboù Mohammed c Abd Allah ben Abou H as 
sân ES Yahcoby . 

Fol. 3 4 r°. Aboû Zakaryyâ Yahyà ben Solaimân El Hazzàr 
El Hîry. — El Bahloûl ben c Omar ben Çâlih ben c Obaïda 
Ki Yoliibby (?). 

Foi. 34 v°. Konoûbni (?). — Mofassir (?) ben c Àbd Allah. 

— I lafcben SaVi. 

FqI. 35 r°. Ei llasan ben Hàny. — Faroun (?) Aboù 
Amr El Lakhmy. — Cho‘aïb ben Ya/id Ei Laïtsy. — Aboù 
Ghihh (Chaikh?) El Mofassir. 

Fol. 36 r°. Tome III. 

Fol. 36 v". Omar ben Saniak. Ilabîb ben Sa'id , frère 
de Sahnoùn ben Said. (lalih ben l ladjib, frère de I li- 
châm ben Hadjib. 

Fol. 37 r°. Djahdjar ben Khàlid Aboù Kdiâlid. — AI>où 
Abd El Mâlik [d’après Tàdj el ‘Aroùs , Abd Allah ] El 
Malchoùny, el son frère lshàq. — Mohammed ben ‘Àly Ed 
Dar’chy, et son iiis'Abd Allah. 

Fol. 07 v". Aboù Dja'lar Ahmed ben Yoùsof El Ragh- 
dàdy. — Aboù Yahyà Zakaryyâ ben El Waqàr (El Waqqâr?). 

— Aboù Talib El Ab/Ary Abd Allah ben 'Otsrnân. 

Fol. 38 r". [En marge] Aboùl Mondhir iNomân. ~~*Bi*éhr 
ben Ya/.îd El Azdy. — Sahnoùn ben Sa'ïd b(*n Habib Et l a 
nonkhy . 

Fol. 38 v°. [En marge] notes sur Sahnoùn. 

Fol 3q r°. Awn ben Yoùsof El Khozay. 

Fol. 3(j v". Mo usa ben Mo'awyya. 

Fol. A o v°. [En marge] notes sur Moùsà ben Moawyya. 

— Dàwoùd ben Yahyà. — Mohâmrned ben Rochaïd (.sic). 
Fol. 4i r” Moùsà ben Monîr. (Monay y ir ?) — Aboù Dja'far 

Abd Allah ben Mohammed ben ‘Aly Ed Dar’chy. 

Fol. 4 i v°. Abd Ei Mo’min ben Mostanîr (?) El llidrv. 

— Abd Er Halùrn ben ‘Abd Rabbih. — Aboù 1 1 ladjdjâdj 
Sakan ben Said Ec Çâir’. — Mohammed ben lyàdh El 
moallirn El Qaisy. 

Fol. V> r\ Moa rnmar ben Mançnur. 
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Fol. f\ ?. v\ Mohammed ben Qâdim 

Fol 43 r®. Aboù KhAlid ben Salâm (Sallârn?). — - l)a- 
hvoûn ben Bàehid. — Marwàn ben Aboû Chaluna. 

* Fol. 44 r*. K balai ben Mohammed. — Aboù Sinân Zabi 
ben Smàn. — Schuman ben Sabil (P). 

Fol. 44 v'\ Aboù Solaimàn, père d’ Ahmed ben Àbou So 
iaïman. — Aboû Alinied Moùsâ ben Djarîr. — Aboù Yahyâ 
llammâd ben Nahyn. — 'Abd Allah bon Tlabnh ben Ya/id 
El Lakhmy. 

Fol. 45 r°. Mohammed ben Bazin. 

Fol. 45 v ( ’. Aboù i Fadhl Wbbâs Es Sidry. — Isa ben 
Mohammed ben Soiaimân ben Aboù 1 Mohâdjir. 

Fol. 46 r*. Abou liât iu i Yahyâ ben Kliàlid Es Sohm) (P). 
— Ahmed ben Yah\à ben Mahran. — Said ben Hassân El 
Barnasy (El Bornosy, El Ban\\ ?j. — llàroùn ben El llàsib. 
— * llâmid ben Omar. — B'âmin ben Said. — IsmàT! ben 
\âli\ 

Fol. 46 v”. Ishàq ben l lolvvan. — Cho'aïb ben Babâh. — 
Mohammed ben Sa id. — Aboù Mohammed *\bd Allah bon 
Abd Àîlah. 

Foi. 47 r ü . Aboù r Babf Et Lihyân\. — Ahmed ben 
Moùsâ El J arsoùsy. 

Fol. 4 S r". Tome IV [Tabaqâl de Mohammed ben El 
I lârits ben Asad El K hocha nv]. 

Fol. 4S v”. Mohammed bon Sa Immin. 

Fol. on v\ Mohammed ben Ibrâhîm ben Abdoùs et 
Ishàij ben Ibrâbim ben 'Abdoùs. — f Abd Allah ben Sahl El 
Forryvâny ( ?). 

Fol. 5 ï r". Yahyâ ben Omar El Vndalosv* 

Fol. 5 '.1 r". Aboù 1 Abbâs Abd Allah ben Ahmed ben 
Tâlib. 

Fol. 53 r°. Moattib bon Aboù 1 Azhar. — Son fils, 
Ahmed ben Moatti b. 

Fol. 53 C. \boù DjaTar Ahmed ber» Aboû Solaïrnân. 

Fol. 54 r\ Abd Er Hahrnân ben TmrAn el Molaqqab bî 
I Warna (I WurqaTi. 



35 0 


S E P T K MÜRE-OC r r O li H E 190 0. 


FoL 54 v°. Habib Çàhib madhâlim Sahnoûn. — Aboû 
iSahl Forât ben Mohammed El 'Abdy. — Isa ben Misldn. 

Fol. 55 v°. Djabala ben Hammoûd Eç Çadalÿ. 

FoL 56 r\ liomaidîs (sic j El Qatlàn. — 'A bd El Djabbùr 
[ben Khalid] Es Sorty. 

Fol. 56 Aboû 1 Ahwac [Ahmed ben 'Abd Allah] El 
Mota'abbid. 

Fol. 57 v°. Aboû 'Ayyach. — Solaimàn ben Solaimân, 
connu sous le nom d lbn El Kabbala. — Sa'id ben Moham- 
med El I laddàd. 

Fol. 58 v\ Aboû Otsmàn Sa'id ben Mohammed. 

FoL 5 9 r°. Aboû Dàwoûd El 'Allâr Ahmed ben Moûsâ 
ben Djarir. « 

Fol. 09 v°. Ibrahim ben ‘Attâb El Khawiany. — Ibrahim 
ben Libda. 

Fol. 60 r". Ahmed connu sous le nom d’Ec (lawwàl. — 
Sa'îd ben Jshàq. — lim Alàqa. 

Fol. 60 v\ I limas ben Marwân. — Sa'îd connu sous le nom 
de Mazr alla. 

Fol. 61 r°. Aboû Khàlid Fl Hàty ()). — Ez Za\vàw\. — 
Mohammed ben Zarqoûn ben Aboû Maryam. — Aboû 1 Ha* 
san 'Aly ben Mohammed, ben Zarqoûn, son fils. 

Fol. r". Tome Y. 

Fol. 62 \ ". Moûsà ben 'A bd Er Habilitai Aboû 1 Aswad, 
connu sous le nom d’El Qaltân. — Abou Dja'far Ahmed 
ben ISacr. * 

FoL 63 r". llasan ben El BanntV. 

FoL 6/1 r”. Hamdoûn, connu sous le nom d’Ibn El Tina. 
— Aboû 1 ' Abbàs ben Batriqa (P). — Daluuàn ben MoVdà. — 
Abd Allah ben El Hosaïn, connu sous le nom d’ibn El'Abbâdy. 

FoL 64 v". Ibn Er Rakhma. 

FoL 65 r°. Aboû 1 QAsim El Toùry. — Aboû Moham- 
med ben Hakmoun. 

Fol. 65 \°. 11m Aboû 1 Walid El Kbalib. — Aboû Sa'id 
Mohammed ben Mohammed ben Sabnoûn. — Aboû 'Otsmàn 
Fl Khawlàm. 
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Fol. 66. Aboû 1 IVocn el IVaràbily. 

Fol. 66 v®. Mohammed ben Bistâm. — Aboû DjaTar 
Ahmed [ben Ahmed] ben Ziyâd. 

• Fol. 67 r°. Aboû { Abd Allah El Abrâry (Abzâry ?) , connu 
sous le nom d’Edh Dharir. 

Fol. 67 v°. Aboû ( Bakr Mohammed ben Mohammed ben 
Et Tammàr (?). — Aboû DjaTar Ahmed ben Mohammed 
ben c Abd F> R ali ma n El Baery. — Loqmfin ben Yoûsof. 

Fol. 68 r°. Ahmed ben Moûsa Et Tainmar. — Aboû Ishâq 
Ibn Aboû Hafç. 

F\> 1 . 68 v°. Ahmed ben Yazid. — Aboû 'Abd Allah Mo- 
hammed ben Aboû Zàhir. — Aboû l Arab Mohammed ben 
Ahmed ben Tamîm. — Aboû ‘Abd Allah Mohammed ben 
Aboû 1 Mandhoûr El Andalosy. 

Fol. 69 r°. Aboû Aly El Mancoury Es Sirâfy (sic). — 
Mâlik ben e I sA El Qafçy. 

Fol. 69 v°. Aboû Sa'îd , connu sous le nom d’ElWakil. — 
Aboû Bakr, connu sous le nom d’El Wakil. — Aboû Habib 
Nacr En Nosoûry (sic). — Aboû DjaTar ben Khairoun. 

Fol. 70 r". El Kabch. — Ibrâhîm bon El Khachchâb. — 
lbn Aboû Samdjân 1 sic ) . 

Fol. 70 v°. Abd Allah ben Mairoûr, connu sous le nom 
d’Jbn El Hadjdjam. — Aboû Mohammed El R’anamy. — 
Mohammed bon Masroûr El Bokhâiy. 

Fol. 71 v û Salini ben Himas ben Marwân. — Abd Allah 
El Bnrqy. — Mohammed hcn Abbâs En Nahhâs. — Abbâs 
ben Isa, connu sous le nom d’El Momsy. 

Fol. 71 v°. Rabf ben Solaïmàn El Qattàn. — Des gens 
de l’Iraq. — Solaïmàn ben Tiniân, surnommé Kharoûfa. 

Fol. 74 r # . Tome VI. 

Fol. 74 v°. Aboû l Abbâs ben Abdoun F 3 Qàdhy. 

Fol. 76 r\ — Aboû 1 Abbâs ben Zorzor. — Hicbâm ben 
El Trâqy. 

Foi. 76 v°* Aboû i Minhâl. — Qàsim ben Aboû l Minbâi. 
— lbn 'Omaïr. — Aboû Iqàl lbn Er Ra'nâ. 

Fol. 77 r°. Haïtsam, cadi de Tunis — Aboû Mqâl ben 


1 «U. 
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Djardjar. — Abd Allah ben Hâroûri El Koûfy Es Sourâiy ( ? ). 

— Ahmed ben Chaïb. 

. Fol. 77 v". Mo'ammar (sic). — Abd Allah [ben 'Omar] 
ben El Asadjdj (Achadjdj ?), — Ahmed ben Wahb. 

Fol. 78 r°. Mohammed ben Aswar (Aswad?), connu sous 
le nom d*Ec Çâdny (Eç Çidny?). — Ibn El Kabr (sic). — 
Aboû Amr Maïmoûn. 

Foi. 78 v°. Aboû Habib , connu sous le nom dlbn Habib 
Es Sidry. — Aboû Aly ben Ibn Aboû 1 Minhâl, neveu du 
cadi Ishâq. — Ibn Djîmâl. 

Fol. 79 r°. Ibn El Qattoûya (sic). — Aboû 1 Abbâs ben 
Sfeayyâr (Qiyâr). — Mohammed ben Ahmed El Fàrisy, 
connu sous le nom d’Es Safity (?), — Yahyâ ben Mohammed 
ben Qâdim. — Nomination des spéculateurs et des con- 

TROVËRSISTES , ORTHODOXES OU NON, PARMI LES SAVANTS d’El 

QaïrawAn. 

Fol. 79 v°. Mohammed ben Naçr ben Hadhram. — - Mo- 
hammed ben Sahnoun. — Aboù 1 'Abbâs Abd Allah ben 
Ahmed bed Tàlib. — Aboû 'Olsrnân Sa'id ben Mohammed 
ben El Haddâd (quatre rnadjlis ou séances dans lesquelles 
Aboû 'Otsrnân discute sur T Islam avec Aboû i Abbâs El 
Mahroûrn, frère d Aboû Abd Allah Ech Chi'y eç Çan'àny). 

Fol. 87 r°. Mohammed ben Mahboûb. — Aboû Abd 
Allah El Mahally (?) Mohammed ben Aly. — Aboû Ibra- 
him Ishâq ben No'mân. 

Fol. 87 v*. Aboû Bakr ben El Amoûry. — ibn Eç Çab- 
lnV (Eç Çabbâr’, Eç ÇafftV ? ) . — Ibrahim ben Mohammed 
Eç Çaby, connu sous le nom d’ibn Er Radoûn. 

Fol. 88 r". Aboû Djafar Ahmed ben Ziyâd. 

Fol. 88 v°. Aboû Dja'iar Ahmed ben Moûsâ Et Tarama r. 
- Aboû 1 Abbâs ben Es Sindy (?). — Aly ben Mancoûr. 

— Abd El Màlik ben Mohammed Edh Dhabby, connu sous 
le nom dlbn El Birdhawn. 

Fol. 89 r®. Abbâs ben Isà El Momsy. — Aboû lbrâhim 
ben Aboû Moslira. 

Foi. 89 v°. Nomination des spéculateurs et des contro- 
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versistes [originaires] de l’Iràq. — Solaïtnân ben Àbou 
Acfoûr, connu sous le nom d’El Farrâ. — ‘Abd Allah ben 
El Achadjdj. — El Fazàry. 

Fol. 90 r®. El ‘Amachâ (sic) Aboû Ishaq. — Ibn Tafr 
Al>oû i Fadhl. — Mohammed ben El Kolà y. — Moham- 
med, surnommé Es Sihy (Ech Chili h?). 

Fol. 90 v®. El Qamoûdy. — lbn Aboû Roûh, surnommé 
El Bar’la. — Ahmed ben Mohammed, connu sous le nom 
dTbn Chahr. — Des savants d‘El QaÏrawàn qui se ren- 
dirent en Orient. — Mohammed ben Hayyan. — Aboû 
Bakr ben Ei Qamoûdy (cité plus haut). — ‘Aly ben Man- 
çoür Ec Çaffàr (cité plus haut). — ‘Abd El Mâlik ben Mo- 
hammed Edh Dhabby, surnommé El Birdhawn (cité plus 
haut). — Ibn Eç Gaffa' (cité plus haut). 

Foi. 91 r®. Rabf ben Solaïmàn ben Sàlim, connu sous le 
nom d’ibn El KahhAla (cité plus haut.). — Des gens de 
i.Tràq. — QAshn ben K hall Ad El Wâsity. — Aboû Rabda ben 
Rhall&d , cousin du précédent. — Dja'lar ben Ahmed ben 
Walib. — Ahmed ben Bahr. — Ishaq ben Aboû 1 Minhâl. — 
Ahmed lien Mohammed ben Chahraïn (sic J voir plus haut). 

Fol. 91 v*. Aboû ‘Abd Allah El Kindy, connu sous le non 
d’ibn El Laqqàla. — Ibn Salin Art Aboû Bakr. — Moham- 
med, connu sous le nom dTbn Chahràm. — ZorAra ben 
Ahmed. — Des savants d’El Qairawàn qui ont été mis à 
la torture par ordre du Gouvernement. — El Bahloûl 
ben Rachid. — Ibn Aboû l DjawAd. 

Fol. 92 v°. Salinoùn ben Sa'îd. — Mohammed ben Sah- 
noûn. — Forai ben Mohammed El Idy. — ‘Abd Allah ben 
Ahmed hen Tâlih. — Yahya ben ‘Omar. 

Fol. 92 v®. Al.mied ben Mo'attib. — Ibrahim Ed Dama- 
ny (sic). — Ahmed hen ‘Abdoûn El Asady Ei Qaçcâr. — 
lbn El Madàïny. — Aboû 1 Qasim ben Ÿabrata (vie). — 
Hasan ben El Bannit. — MoûsA ben El Qatlan. — Ibrâhîm 
ben Attâb. — Aboû I Qâsim ben El Toûry. — Ibràhimb en El 
Birdhawn. — Aboû 1 Oasim MawlA Chahryya et ‘Aly Es Sidry . 

Fol. 90 r". Ahmed ben Ziyâd. — Ahmed hen Nacr. 
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Fol $S v°. Ibn El Labbàd. — Ahmed ben Moûsâ et 
T amraâr, et son frère Mohammed. — 'Aroûs. — Ibn Mo‘at- 

tib Aboû 1 Abbâs ben Et Tastoûry. — Aboû DjaTar ben 

Kbaïrûùn, — Ibn ‘Aly ben Ibn Aboû 1 Minhâl. 

Fol. 94 i°. Noms des cadis d‘El Qaïrawàn. — ‘Abd Er 
Rahmân ben Râfi', — 'Abd Allali ben El Mor'aïra ben Aboû 
Borda El Qorachy. — Yazîd ben Et Tofaïl (sic). — 

Abd Er Rahmân ben Ziyâd ben An'am. — Mâti' ben 'Abd Er 
liàbmânlïr Ro'ainy. — Aboû Karîb 'Abd Er Rahmân ben 
Karîb El Baçry. — f Abd Allah ben Farroûkh. — f Abd 
Allah ben ‘Omar ben R’ânim Er Ro'ainy. — AsadbenEl Forât 
en même temps qu Aboù Mohriz. — Ahmed ben Aboû Mohriz. 

Fol. i )4 v°. Ibn Aboû 1 Djafwâd. — Salmoûn ben Sa*îd. 

— Solaimân ben Tmràn , surnommé Kharoûfa. — 'Abd Allah 
ben Tâlib. — Ibrâhîm ben Ahmed. — Aboûl ‘Abbâs Mo- 
hammed ben 'Abdoùn ben Aboû Tsawr. 

Fol. r (> . Abd Allah ben Iiàroùn Es Soûdàny (sic). — 
Isa ben Miskln. — Eç Çadaqy ( sic) Mohammed ben Aswad. 

— Himâs (Khannnâs sic) ben Marwân. — Ibn Djîmâl. — 
Ibrâhîm ben El Khachchâb. — Mohammed ben ‘Omar El 
Moroûry (El Marwa/.y ?). — Mohammed ben El Mahfoûdh. — 
Ishâq ben Aboû 1 Minhâl. — Mohammed ben ‘hurân. — Ishâq 
ben Aboû 1 Minhâl (une seconde fois). — Ahmed ben Bahr. 

Fol. 96 v\ Blanc. .. 

Fol. 96 r°. Tome VII (par Aboû 1 'Arab Mohammed ben 
Ahmed ben Tamin Et Tamîmy). 

Fol. 96 v°. Savants de Tunis. 

Fol. 98 r°. Khâlid ben Aboû ‘Imrân Et Todjiby. 

Fol. 98 v°. 'Amr ben Râchid El Kinàn\ . — Ibn Aboû 
Karîma. 

Fol. 99 r°. Aboû Karîb El Baçry (El MiçryP). 

Fol. 100 r°. 'Aly ben Ziyâd. - 

Fol. 101 v°. Aboû Mas'oûd ben Achras — ‘Abbâs ben 
El Walid El Fâi isy. 

Fol. 10a r°. Michâm ben El Khalii. 

Fol. io? v°. Zaïd ben Bichr. 
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W. CLERM ONT - GAN1N E A V. 


Le P. Jaussen a entrepris depuis quelque temps 
et poursuit avec un zèle louable d’intéressantes études 
sur le folk-lore des Arabes, tant nomades que séden 
taires , de la Balqa , l’ancien pays de Moab. Me 
sera-t-il permis de rappeler a ce propos que ce nom 
meme de la Bah jâ , plidj, comme je l’ai montré il y 
a bien des années 1 , nous offre un des exemples les 
plus frappants de la continuité et de la haute anti- 
quité de la tradition arabe locale? U représente en 
effet, par clioroprosopopée, celui du fameux Balaq 
biblique, phn, l’un des anciens rois de Moab. Rien 
donc d’étonnantsi les habitants de cette région, qui 
ont si fidèlement gardé ce nom révélateur, ont gardé 
en même temps mainte survivance d’un passé dont 
ils sont en grande partie les héritiers ethniques. 

Le P. Jaussen s’occupe spécialement cette fois 2 de 
leurs curieuses croyances et pratiques relatives à la 

1 fie rue archrolofjiijue , 1877, P* : Onmorrhe . Sêtjov et 

les filles de Lof. 

* Herue Biblique, 190R, p. ’> 7 8 '» . 
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pluie. H a noté avec beaucoup de soin les diverses 
appellations sous lesquelles, dans la Balqà, on dé- 
signe. les pluies, selon les époques de l’année où, 
elles tombent assez régulièrement. Mais il ne semble 
pas sêtre aperçu que presque toutes ces appellations 
sont d’origine astronomique et ont des significations 
beaucoup plus précises que celles qu’il essaie de 
tirer de divers rapprochements philologiques vagues 
et contestables. C’est ce qui me parait clairement 

ressortir des exemples suivants : 

« 

El-matar eth-theriâoui, traduit par « la pluie abon- 
dante)), est en réalité la pluie des Pléiades (Gyül, 
Eth-Thouraiyâ). 

grôJi , nom transcrit et traduit d’une façon 
quelque peu surprenante par « le secours de la peste » , 
n’est autre que griôJl Oou* , Sad edh-dhâbeh , nom des 
deux étoiles brillantes sur la corne gauche du Capri- 
corne. 

La pluie dite el-djaazah n’a rien à voir avec le 
mot àjy*. djauza « coup a boire » du proverbe cité 
d’après le Lisân . Ce nom nous cache celui , soit des 
Gémeaux , soit d'Orion El-Djauzâ ). 

La pluie de ech-chdrâ , c’est tout simplement la 
pluie de Sinus ou du Chien ( Clu m). 

La pluie de es-semdk (prononcé a la bédouine 
semach , ou mieux sémâtch ) , c’est la pluie, soit des 
Poissons ( Es-Séméké)% soit plutôt de l'Épi ou bien 
d' Ai duras (^Jl dlUwJi, Es-Sémâk er-raméli). 

Je ne mi‘ charge pas de rechercher jusqu’à quel 
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point ces dénominations, dont l’identité absolue e^t 
elle-même sujette à caution, mais dont la nature 
astronomique ne&t pas niable, correspondent aux 
aspects réels du ciel étoilé selon les divers moments 
de l’année. Il est possible quelles aient été conser- 
vées ou acquises par simple tradition. Nos Bédouins 
actuels ne doivent guère se livrer aux observations 
astronomiques, si rudimentaires soient-elles 1 , que 
ces noms «opposent à l’origine. Ils ont pu oublier 
celles-ci, peut-être même embrouiller les données 
sur lesquelles elles reposaient; et c’est pourquoi, en 
ayant perdu eux-rnêmes la trace, ils n’ont pas su 
mettre le P. Jaussen sur la bonne voie étymologique, 
(jette oblitération même ne rend que plus inté- 

1 Je crois toutefois me rappeler, en consultant des souvenirs 
déjà bien lointains, que les Bédouins, ou du moins certains d’entre 
euv, savent encore distinguer et dénommer quelques étoiles ou 
groupes d’étoiles. Pour les fellahs cis-jordaniens, la chose est hors 
de doute: cf. la liste relevée par M. fÎAEî>B!f8PERGER (Pal. Expi. F. 
Quart. Stat.. 189,3, p. 3 1 1 ). Seulement quelques erreurs se sont 
glissées dans cette listé, d'ailleurs fort instructive. Par exemple, 
le nom de la Voie Lactée : ajLWI tareek i-tabànet, doit être 
corrigé en tarùf el-iabbânè «le chemin des marchands 

de paille». Ce curieux nom, équivalent littéral de celui que les 
Persans donnent à la Voie Lactée : rchi kch-kechâti, provient d’une 
vieille légende très répandue dans tout l’Orient (cf. syriaque, 
hébreu post-biblique, turc, arménien, etc,), qui a son écho même 
en Occident (Mehlu ctj , Müklemvecj). 

Je note dans cette même liste le nom de Horee/' &l Tkureiyah , 
donné par les fellahs au Cocher (?). Le premier mot 
aurait-il quelque rapport avec celui do la pluie de eU'anf 
qui, dans l’exposé du P. Jaussen, précède la pluie Eth-th0r<iyéoni 
(= des Pléiades) ? On sait que, dans certains dialectes bédouins et 
fellahs, le ha et le * ain sont susceptibles de s’échanger. 
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rossant le' fait que je signale. Elle nous montre, en 
effet , que cette conception est proprement une sur- 
vivance , nous reportant à une époque et dans un 
milieu plus anciens. Je ferai remarquer, à l’appui 
de cette conclusion , que quelques-uns de ces asté- 
rismes (par exemple les Pléiades etSirius), étaient, 
et cela sous les mêmes noms qu’ils portent encore 
aujourd’hui, l’objet d’un culte chez les Arabes anté- 
islamiques 1 . D’ailleurs nous savons, par des rensei- 
gnements formels, que ces Arabes, adonnés aux 
croyances dites sabéennes, attachaient une impor- 
tance particulière à la position de certaines étoiles, 
comme annonçant les époques des pluies. Témoin, 
par exemple, le passage d’Aboul-Féda 2 : 

lis attribuaient aux coïncidences détoiles ( anouâ ) des 
mansions ( menâzU ) la même influence que celle attribuée* 
aux planètes par les astrologues , \ subordonnant tous leurs 
actes et disant : notre plaie dépend du lever ou, du coucher de 
telle ou telle étoile (|js \ 

Cette préoccupation spéciale s’explique sans peine, 
car la pluie a toujours été et est encore la grande 
affaire des nomades du désert. C’est d’elle que dépend 
leur vie même. 

C’est au même ordre d’idées que doit , je pense , se 
rapporter la notion des «jours de la vieille », notion 

1 (X entre uutres Kakhl , U cher die Religion der vorisl. Avaber, 
p. a 4 , a 5. 

3 Hist. anteisl. , éd. Fleischer, p. 180 . 

s Cette idée est tellement entrée dans l'esprit populaire que re 
mot a fini pur se fixer au sens de «ora<çe» qu'il a couramment 
« l, i arabe vulgaire* 
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qu’on retrouve, d ailleurs, appliquée à une autre pé- 
riode de l’année, chez plusieurs peuples du bassin 
de la Méditerranée. La «vieille» ( El- Adjoâz ), c’est* 
l’année touchant à sa fin. Dans la singulière légende 
rapportée par le P. Jaussen , où le mois de Chebât 
demande au mois de Kdâr de lui prêter trois jours 
« pour aller chercher la pluie »>, il y a une allusion évi- 
dente aux vingt-huil jours de Février ( Chebât ) suivis 
des trente el un jours de Mars (Kdâr), mois de 
l’équinoxe vernal où commençait l’année solaire des 
anciens Arabes (3i — 28 = 3). Elle implique l’usage 
du calendrier julien et semble s’être formée dans 
un milieu chrétien. Je crois bien, du reste, l’avoir 
déjà rencontrée ailleurs, mais sans pouvoir pour le 
moment préciser autrement cette réminiscence. 

Pour provoquer la chute de la pluie, les femmes 
bédouines fabriquent à l’aide de deux bâtons en 
croix une sorte de mannequin, quelles habillent de. 
riches vêtements de femme , et promènent procession- 
nellement avec accompagnement de chansons appro- 
priées; le tout se termine par des sacrifices sanglants 
qui marquent bien le caractère religieux de la céré- 
monie et partant le caractère divin de l’efligie qui 
en est l’objet. 

Le P. Jaussen donne le texte arabe d'une de ces 
chansons. Celui-ci ne manque pas d’intérêt; mais il en 
aurait davantage s’il était accompagné d'une notation 
phonétique. Dans les vers cités 1 , si l’on peut appeler 

1 «Elle est partie, la mère de la pluie, pour amener hszélâzet; 
quand elle revient, les semences sont hautes comme Jen srm'ueh* 
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cela des vers, je soupçonne zéldzel et sénâsel d’être 
deux altérations divergentes (s^zeti^n), dorigine 
•vulgaire, d’un même mot sur lequel on joue, le mot 
sélAsel, pluriel de selsélé , qui a les deux acceptions, 
parfaitement en situation ici : i° zigzag de l’éclair; 
2° réseau des petits murs séparant les champs. Ces 
acceptions dérivent, par une évolution sémantique 
facile à saisir, du sens primitif de plur. 

j**ûA**, « chaîne ». 

La prononciation du ça f = dj dans la phonétique 
bédouine, prononciation sur laquelle insiste le 
P. Jaussen \ n’est pas un fait nouveau. Elle a été 
observée et signalée il y a longtemps; cf, les re- 
marques que j’ai faites à ce sujet dans mes Archaeolog. 
Researches , t. II, p, 33 , et aussi celles que j’ai con- 
signées dans la Revue critique (22 juillet 1876, 
p, 5 1) sur la quintuple prononciation dont cette lettre 
est susceptible dans les divers dialectes arabes (q t g, 
dj, k, 3 [ hamza ]), Si l’on y ajoute les équivalences 
dûment constatées par l’épigraphie : p y « x («» jp) , 
à un stade plus ancien des langues sémitiques 
(branche araméenne) , on voit que cette lettre est celle 
qui reprévsente les plus grandes variations, puisque, 
tout compte fait, elle correspond , ou a correspondu 
ii 8 articulations ou signes différents. 

On donne à ce mannequin habillé en femme le 
nom de Oumm el-Gheîth « la mère de la pluie » , ou 
encore, paraît -il, de \Juqj. Ce dernier nom 

1 A propos de «coule à pleins bords» (en ravi- 

nant les berges). 
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e$t bizarre, sil a réellement, comme le dit le 
P. Jaussen , la signification de « moitié de fiancée ». 
Je.rne demande si le premier mot ne devrait pas être 
plutôt rattaché à certaines acceptions de la racine 
uma3 (ii% \‘ et viu p formes) concernant la prise de 
\oile de la jeune fille nubile. Ce voile s appelle 
Ne serait-ce pas ce mot même qui a été perçu et 
transcrit uuaJ? Le sens serait alors « voile de fiancée », 
Ce sens, en soi plus compréhensible, serait d’autant 
mieux en situation que, de la description, un peu 
flottante il est vrai, du P. Jaussen, il semble résulter 
que c’est au moment où on la recouvre d’un « grand 
voile blanc », qu’on donne ce nom à la « fiancée » 1 
en eiïigie, « parce que, disent les Bédouins, elle en 
porte les habits ». 

La structure tout à fait élémentaire de ce manne- 
quin rituel , aflublé d’un costume féminin , pourrait 
faire songer a cette maquette informe où l’on a sou- 
vept proposé de reconnaître l’image primitive de la 
déesse Tanit, la Caelestis carthaginoise. Or, en cette 
dernière qualité , Tanit devait être, elle aussi , la mai- 


1 Le P. Jaussen fait à ce propos bonne justice du prétendu nom 
'Aroû.s Allah, «la fiancée <V Allah», qui serait donné à cette effigie 
sacrée, et autour duquel certains exégètes aventureux ont mené 
grand bruit. (Test Curtiss qui a mis en circulation ce renseigne- 
ment absolument, fantaisiste, dans 1 ouvrage un peu surfait (£/r- 
semitische lieligion, p. 119), ou il n’a fait que suivre une voie 
ouverte autrefois par moi (La Palestine inronnm , 1H76), mais sans 
avoir une préparation suffisante, et en négligeant trop souvent les 
précautions que j’avais expressément recommandées à ceux qui 
voudraient m’y suivre. 
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tresse de la pluie 1 . Avec un peu de bonne volonté, 
on pourrait y voir une carcasse du même genre, 
drapée dans le voile sacré. Mais je ri insiste pas sur 
ces analogies lointaines, d’autant moins que nous 
sommes encore très insuffisamment renseignés sur 
la signification réelle du dit symbole punique. 

Un rapprochement plus topique pourrait être fait 
avec une édifiante tradition 2 que les vieux auteurs 
arabes nous ont conservée à propos de l’idole du 
dieu Hobal, adorée avant l’Islamisme justement dans 
notre pays de la Balqâ. 'Amr, fils de Lohayi, roi du 
Hedjâz et maître de La Mecque vers le i ri siècle de 
notre ère, ayant eu, au cours d’un voyage dans la 
Balqâ, l’occasion de voir le culte que les habitants 
rendaient à leurs idoles, les interrogea à ce sujet. Ils 
lui répondirent que ces idoles étaient celles de leurs 
dieux, faites à l’image des corps célestes et des formes 
humaines, et qu’ils jes invoquaient avec un succès 
infaillible pour en obtenir l’assistance et la pluie. 
Sur la prière de 'Amr, très désireux de s’assurer 
pareil avantage, ils lui donnèrent l’idole du dieu 
Hobal 3 . Arnr l’installa dans le sanctuaire de la Ka'aba 

1 «Ista ipsa Virgo Caelestis piuviarum pollicitalrix. » (Teh- 
tullien, Apolog. , a 3.) 

* On en trouvera te résumé , avec références aux sources , dans 
Kreytag, Einleiluny in dos Siudium der Arab. Spr . . p. 342-344; 
cf. aussi Kreul, op. rit., p. 27 , et particulièrement la relation 
d'Abonl-FédTa (op. cit. , p. i36), d’après Gliahrestàni. 

v Des auteurs arabes nous ont laissé de curieuses descriptions 
de cette idole en pierre rouge, à laquelle il manquait un bras, 
quelque vieille statue anthropomorphe, d’exécution hellénique pro- 
bablement. Les païens de la Baiqà ont du céder à bon compte ce 
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où elle demeura jusqu a l'Islam, aux côtés de deu* 
autres idoles, celle de Asâf ou Isâf et celle de Nâïla, 
rapportées peut-être de la même région 1 , comme 
celle de Manât. 

On voit par là que la Onmm el-Gheith , « la mère 
de la pluie» des populations actuelles de la Balqâ, 
a de qui tenir. Héritière d’une des prérogatives les 
plus spécifiques de Hobal et consorts, elle nous 
a peut-être conservé en partie, dans les pratiques 
populaires dont elle est encore aujourd’hui l’objet, 
quelques-uns des rites antiques et solennels, selon 
lesquels on invoquait jadis ces tout puissants dis- 
pensateurs de la pluie, source de l’abondance et de 
la prospérité. 

dieu d'occasion , que sa mutilation même avait f >eut -être fait mettre 
au rancart. 

1 Ces transferts de divinités , c'est-à-dire d< leurs simulacres, 
d’un pays à l’autre étaient chose fréquente, dans l’antiquité. Pour 
m'en tenir ù la région qui nous occupe, je me bornerai à rappeler 
l’instructive inscription grecque de Odrouh (/W. d'Arch. orient., 
IV, i i j ) , oii il est question de dieux amenés de l'étranger à Pélra 
[6eoïç t o7i xaTayopévots yxir\t àXXoâairvs êvôa eifïlérpav'). Or, 
cette inscription peut parfaitement être, à peu de chose près, con- 
temporaine de l'importateur d’idoles, le Mecquois ‘Amr, fils de 
Lohayi. 
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NOTES DE LEXICOGRAPHIE HEBRAÏQUE. 

I. Les deux termes d’agricdltijre : ■jyx et SDIS- 

T 

Le mot hébreu est traduit par tous les lexicographes, 
commentateurs et traducteurs modernes que j’ai consultés 
par forêt, bois, ou autres mots analogues, et le mot 7 D 1 D 
par plantation d’arbres , verger, jardin. Un examen attentif des 
textes bibliques me fait croire que ces traductions doivent 
être rectifiées. Le mot karmel ne signifie jamais, dans la 
Bible, jardin ou verger, mais bien champs cultivés (en cé- 
réales), et inversement ydar, qui désigne un terrain planté 
d’arbres quelconques, cl qui désigne souvent, en fait, un 
bois , une forêt, s’emploie aussi dans des cas assez nombreux 
(au moins six) , pour désigner une plantation d’arbres fruitiers, 
un verger, de sorte que , dans ces cas, la traduction courante 
forêt , bois , est fautive La simple comparaison des textes, 
traduits en donnant aux mots en question la nuance que 
j’estime exacte, fera, je l’espère, la lumière sur ces deux 
points de lexicographie hébraïque. 

Examinons d’abord les textes qui , opposant yd ar à karmel, 
nous renseigneront à la lois sur le sens des deux mots. 

Isaïe, x, 18-19, décrivant la ruine des campagnes d’ A ssur, 
dit : 

Et la gloire de ses vergers et de ses champs # 

sera ruinée de fond en comble.. . 

Les arbres qui resteront des vergers seront en petit nombre ; 
un enfant pourra les compter 1 . 

1 Pour les textes d’Isaïe , j’ai utilisé la remarquable traduction fin 
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Les terrains cultivés se divisent naturellement en deux ca- 
tégories : les terrains plantés d’arbres et les champs ense- 
mencés. C’est la division que nous avons ici. Etant donné 
'qu’il s’agit de l’Assyrie» le yaar pourrait bien, comme dans 
Is., xxi, i 3 \ désigner surtout les palmeraies. Le mot karmel 
désigne, au contraire, les champs de céréales. 

Dans Is. , xxxit , 1 5 , nous voyons le ydar opposé au karmel , 
et celui-ci au Le prophète dit les changements mer- 

veilleux que Dieu produira dans le pays de Juda : 

Jusqu’à ce que sur nous soit répandu 
l’esprit d’en haut; 

Et alors, la steppe*, se changera en champs (de céréales) 
et les champs en vergers. 

Comme il s’agit d’une bénédiction, il faut nécessairement 
admettre que le yaar l’emporte sur le karmel „ comme le 
karmel l’emporte sur la steppe, laquelle peut tout au plus ser- 
vir de pâturage. Yaar ne peut donc pas désigner ici une fo- 
rêt. Au contraire le sens de verger est excellent : un verger 
rapporte plus, en effet, qu’un terrain planté en céréales. 
D’après L. Andkmjnd ( Zeitschrift d. deutsch. Pal. Vercins, IX, 
5 /j ) , en 1 884 , aune heure environ de Damas, le feddan de 
terre planté en niischmisch (abricotiers) valait environ 
i46o marks, le feddan planté en oliviers, 2190 marks, tan- 
dis que le terrain sans arbres coûtait seulement 730 marks. 

Le passage analogue Is., xxïx, 17, où il s’agit également 
de bénédictions pour le pays de Juda , porte pJS 1 ? au lieu de 

■otd. 

Oui, encore un peu de temps, 

et le Liban sera changé en champs (de céréales), 
et les champs en vergers. 

Père À. Condamin : Le Livre d’Isaïe , traduction critique avec notes 
et commentaires. Paris (Lecotfre), 1905 . 

1 Dans cet «oracle sur l'Arabie», Isaïe semble bien entendre par 
ya'ar les oasis du désert, lesquelles sont, on le sait, plantées prin- 
cipalement de palmiers. Je traduirais donc : «Dans une palmeraie, 
au milieu du désert, passe/: la nuit, caravanes de Dédan.» 
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Comme il s’agit de Juda , le Liban ne peut pas , ici , désigner 
la grande chaîne de montagnes qui, au Sud, commence à la 
hauteur de Tyr \ L’auteur vise sans doute les montagnes de 
Juda qui fournissaient des pâturages aux troupeaux. Nous 
avons donc ici la même progression que dans Js . , xxix, 17 : 
pâturages, champs de céréales, vergers. 

Michée, vu, i4, prie pour que le peuple, figuré par un 
troupeau, paisse les pâturages d’autrefois. L’allégorie, comme 
il arrive souvent, n’est, pas poussée avec une logique parfaite, 
et le poète emploie des mots qui conviennent à un peuple, 
mais non à un troupeau : tels sont les mots ydar et ktvmvl: 

Pais ton peuple avec ton sceptre, le troupeau ton héritage; 

‘ qu’ils' habitent 2 , indépendants 3 , dans les vergers et dans les champs ; 
qu’ils paissent en Basan et en Galaad comme aux jours d’autrefois. 

Dans II liais , xix, ( — h. , xxwn , ^ 4 ), le génitif 
, quel que soit le sens que l’on donne à chacun des 
deux mots, est étrange. Je croirais volontiers qu’il faut lire : 

exactement comme Js., x, 18 : «ses vergers et 

ses champs ». 

Voici maintenant des textes concernant le seul mot karmel : 

Is. t xvi, 10. — Le prophète prédit un désastre pour Moab; 

1 pjU 1 ? désigne encore les montagnes deChanaan, probablement 
envisagées aussi comme pâturages dans les passages suivants : ïs. , 
xxxm, 9 (avec Saron, Basan, Carmel); xxxv, 2 (avec Carmel etSa- 
ron); Nah., I, 4 (avec Basan et Carmel). Is. t xl, 16 attribue au 
Liban à la fois des forêts et des pâturages. 

2 Je lis 1 , 23 $' au futur impératif', comme Toute la 

phrase, en effet, est une prière. 

3 ma ou H3 1 ? ne signifie pas en sécurité, comme on traduit or- 
dinairement, mais bien en isolement, c’est-à-dire, quand il s’agit d’un 
peuple, en isolement par rapport aux nations voisines, en indé- 
pendance. Tel est le sens dans Veut., xxxm, 28 (Israël), Nombres, 
xxiii, 9 (Israël), Ps. ifo, 9 (Israël), Jér. . xlix, 3 i (le peuple de 
Cédar vivant dans le desert). 


vru. 


25 
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il pleure (v. 9) sur la moisson (ÿ^p) et sur k vendange \ et 
il ajoute : 

ao. Plus de joie, plus d’allégresse dans les champs; 

dans les vignes, plus de chants, plus de cris joyeux. 

Le karmel répond évidemment à y'p (moisson d’été : orge, 
blé ) et les vignes à la vendange. 

Dans le passage parallèle de la prophétie contre Moab 
(Jér., xr.vin, 33), karmel a naturellement ce même sens de 
champs (de céréales). 

Nous trouvons encore l’opposition entre le karmel et les 
vignohle**|ans II Chr., xxvi, 10 : «( Ozias ) bâtit des tours 
dans le désert et il creusa beaucoup de citernes , parce qu’il 
avait de nombreux troupeaux dans la Sheféla et dans le 
Mishor, des laboureurs et des vignerons dans les montagnes 
et dans les champs , » La disposition des mots, dans le dernier 
membre de phrase, est celle de la ligure dite chiasmas , fré- 
quente en hébreu; les deux termes extrêmes vont ensemble 
(laboureurs et champs), et les deux du milieu ensemble 
(vignerons et montagnes). L’opposition entre karmel e t mon- 
tagnes est justifiée par le fait qu’en Palestine, les plaines sont 
plutôt cultivées en céréales, tandis que les vignes sont plan- 
tées de préférence sur les hauteurs. Voici à titre de curio- 
sité comment karmel , dans ce texte, est rendu par les trois 
dictionnaires les plus autorisés : Siegfried-Stade ( 1893 ) : 
Weinberg; Gbsenius-Buhl 13 (i899) : lemont Carmel; Gese- 
MUS-Brown (1897) : garden-laod. 

Jér iv, 26 : 

Je regardai , et voici que les champs (cultivés) étaient une steppe 
(WD ). 

C’est, on Je voit, l’inverse du texte d 7 s., xvvii, 1 5 : « et la 
steppe sera changée en champs (de céréales)». 

1 Je lis, avec lxx (rpvyn xos) t ’VSS, confine dans le passage pa- 
rallèle, Jér. , \i.vm, 3s. 
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La même opposition entre le karmel et le désert se retrouve 
dans Jet . , n * 7 : 

Je unis ai fait entrer dans une terre Je ctWtiles, pour que vous 
en mandiez les bons produits. 

px l'oma antithèse au « désert , terre qu’on ne peut 
ensemencer n du v. 2. 

fl ressort assez clairement, semble-t-il , de l'ensemble de 
ces textes que karmel désigne un terrain cultivé CO céréale» : 
il s'oppose soit au déserf steppe, lande, epu n esl pas 

cultivé et ne peut M'«virquede pâturage, soit aux terrains 
plantés d'arbre?» fruitiers soit aux vignes ( D"C). 

Dans trois textes qu’il nous reste à examiner, karmel a une 
signification notablement differente, mais qui dérive néan- 
moins de la première. 

On lit dans il /lois, iv, /j*>, qu'un homme de Baal-Shalis 
lia apporta à Elisée «du pain de prémices ; vingt pains d'orge 
cl du kanneh). Ce karmel est évidemment du grain, mais le 
mot n’a-t-il pas une nuance spéciale qui le différencie de 
0,“ i* Il est remarquable que dans ce te v .h , ainsi que dans les 
deux nul res ( Lcr . , 11, 1 f\ ; wiu, j !\ ) , il s'agit des première» 
céréales de l'année, des D‘'Tî 23 . On est donc amené à penser 
que karmel désigne le grain nouveau, celui qui vient directe- 
ment des champs. Et , de fait, saint Jérome traduit 11 liais, 
iv, : fritnanlum rinrum. Les Septante ( Lev. , xxiil , l/|) 
ont vén, (pii suggert la même idée. Celte nuance a clé ad- 
mise par Cksenji s ( Tfu sanrus , s. v. et à sa suite par 

plusieurs auteurs modernes. Mais, comme ils donnent à leur- 
mci le sens premier do janiin , ils pensent à un blé précoce 
qu’on aurait cultive en jardin! 

Lue remarque, eu finissant, sur le nom propre Carmel. Si 
la chaîne du Carmel a etc ainsi nommée, ne si^rait-ce pas 

} De nos jours, 1rs plantations les plus considérables d'arbres 
fruitiers, en Palestine et en Sxiie, sont les plantations de figuiers, 
d'oliviers et d'abrn otirrs 'Vf. Z. I ), I*. Y., IV, 81). 
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parce qu*elle borde deux plaines particulièrement riches en 
céréales, ou même parce qu elle était elle-même cultivée, par- 
Jiellement du moins, en céréales ? Tristram ( Natural history 
of the Bible 8 , p. 490 ) rapporte qu’on a trouvé des silos *sur 
le Carmel. Certains textes bibliques semblent indiquer que le 
Carmel offrait aussi de bons pâturages , par ex. : Jér, , l , 19; 
À mos, 1,2. Par contre, aucun texte n’appuie l’idée, fort ré- 
pandue cependant , que le Carmel était couvert de forêts à 
l’époque biblique 

II. L’kxpressïon dans Gen,, xl, i 3 , îq, 20, et dans Jér.. 

T r * 

lu, 3 1 (= 1b Unis , xxv, 27). 

L’expression CJN") N &3 a deux sens bien usuels. Elle pçut 
signifier relever la tête , c’est-à-dire aller ia télé haute , être fier, 
comme en français. Tel est le sens, dans Jug. , vm, 2S;Zach., 
11, 4 ; Job., x, j 5 ; Ps. lxxxiii, 3 . Un autre sens fréquent 
aussi est faire la somme d’individus ou d’objets, par exemple : 
Ex. , xxx , 1 2 ; Nombres , l , 2 , 49; iv, 2 , etc. Dans ce second 
cas, a le sens de total, de somme, sens qui se retrouve 
encore Lév. , v, 2 4 ; Nombres , v, 7; Ps. exix, 160. Ce sont 
là les deux sens admis communément par les modernes. Suf- 
fisent-ils pour expliquer les textes de la Genèse et de Jérémie 
indiqués ci-dessus? Je ne le crois pas. 

Examinons d’abord les textes de la Genèse. L’expression 
revenant quatre fois dans trois passages voisins de la même 
histoire, il serait invraisemblable qu’elle n’eût pas dans les 

1 Amas, ix, 3 , lui-même, ne prouve rien en ce sens : 

Iraient-ils se cacher (jusqu’ )au somme! du Carmel, 

Je les \ chercherais et les y prendrais; 

Voudraient-ils se dérober à mes yeux (jusqu’)au fond de la mer, 

-b* commanderais au Serpent de les mordre. 

Le parallélisme avec 1 e fond de la mer montre que le prophète 
considère le sommet du Carmel comme un lieu très éloigné, mais 
rien n’indique des forêts ou des grottes. 
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quatre cas la même signification. Le texte massorétique du ver- 
set 1 9 semble ajouter un troisième sens : « Pliaraon lèvera ta 
tête de dessus toi . » Cette phraséologie bizarre signifierait que 
Pliaraon décapitera le malheureux panetier avant de le pendre. 
Mais le mot “pVyE est un ajoutage fautif , très probablement 
une dittographie verticale \ amenée par le dernier mot du ver- 
set, "pVyü. Voyons maintenant si le sens donné à N&3 
par la plupart des auteurs modernes, à savoir relever ht tête, 
c’est-à-dire, d’après eux, rétablir dans les honneurs , est accep- 
table. Il semble bien que non , puisqu ’ du verset ao , l’expres- 
sion est appliquée à la fois au chef des panetiers, lequel est 
condamné à être pendu, et au chef des échansons, qui, lui, 
est rétabli dans sa dignité. D’autre part le sens faire le total 
semble, à première vue , absolument inutilisable. Et cepen- 
dant c’est une nuance dérivée de ce dernier sens qu’ont ad- 
mise le Targuai , la Pesitta, Y Arabe et aussi les LXX , en tra- 
duisant par se souvenir. La traduction se souvenir donne dans 
les quatre cas un sens très convenable \ Je crois cependant 
que la nuance est légèrement différente et que X&3 
signifie exactement remarquer l’absence de quelqu’un. Je tra- 
duis donc : 

v, 1 3 . Dans trois jours Pharaon remarquera ton absence et il te 
rétablira dans ton ofïice. 

1 9. Dans trois jours Pharaon remarquera ton absence 1 2 . . . ’ et il le 
fera suspendre au gibet. 

20. Or, le troisième jour, Pharaon fit un festin n (ous 

ses serviteurs et il remarqua l'absence du chef des échansons, et il 
remarqua l’absence du chef des panetiers parmi ses serviteurs, 
ai. Et il rétablit le chef «les échansons dans son office. . . . 32. Et 
il fit suspendre le chef des panetiers. 

1 I /explication est due à M. Mayer-Lambert (Uerue des Etudes 

Juives, t. XXXIII, p. 3oo [ 1896]). • 

2 M. Mayer- Lambert, dans l’article indiqué, traduit ; * Dans trois 
jours Pharaon lèvera ta tête , c'est-à-dire te recensera, pensera à toi 
(cf. Ez. , xxx, 12}, et le rétablira dans tes fonctions.» Il n'explique 
pas comment le sens recenser, penser à , peut venir du sen# lever la tête , 
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Gomment l’expression &N 1 SVj prendre la somme , c'est-à- 
dire faire le total , faire le compte 3 a-t-elle pu donner le sens 
remarquer l’absence de? Par un processus sémantique analogue 
à célui du verbe "pS dont le sens premier est inspecter, faire 
la revue de, faire le compte de, d’où constater , remarquer V ab- 
sence de quelqu’un, et au N if al : se trouver absent ou man- 
quant. De môme pour wKI : le résultat du compte fait. 
est de constater les personnes absentes ou les objets man- 
quants. 

Dans Je 1. , ui, .u, ainsi (jue dans le texte parallèle (inu- 
tile)' Il flots , \xv, ‘>.7, N‘u'j a également ie sens re- 

marquer l’absence de. SI est remarquable que la situation dé- 
crite est très analogue à celle de ( icn ., xi., 10 et suiv. De 
même que Pharaon, dans un festin donné a ses serviteurs le 
jour ammersaire de sa naissance, remarque l'absence j|es 
deux prisonniers; ainsi Kvil Mcrnduch, au début de son rtîgne, 
remarque l'absence do Joachim, ro1 de Juda, dans le groupe 
des mis qui composent sa cour. Je traduis donc : «3i. K\il 
Merodach. . . remarqua l’absence de Joachim , roi de Juda, et 
il le lit sortir de sa prison; et il lui parla a\ec bonté, 
et il mil son trône au-dessus des rois qui étaient avec lui à 
Babylone.» 

Dans le texte parallèle (Il liais, x\v, *47), il faut nécessai- 
rement rétablir les mois irtN NSP'i. 

Paul Joi ox. 


BlïHd()(ilUPHlE. 


The Treati.se nj l)roK\sruS n t/1 S.iUltlIl atfainst ihr Jnrs : Part 1, 
t tu* syriac le\l e.ditcd (rom a mesopolamian ms. by ,1. dk Zu \w 
Ec\dr, Brill , i ()<>{) , iti-8", p. iv et 50. 

Denys bar Salihi est récrivain jaeohile le plus fécond du 
xip siècle. On compte parmi ses principaux ouvrages un gros 
\nlunip qu’il composa contre les hérésies et <pii se trouve en 
partie au Vatican, à la Bibliothèque nationale et à la Bod- 
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léienne. M. J. de Zwaan vient d’éditer le texte syriaque du 
traité contre les Juifs qui fait suite au traité contre les Arabes , 
en utilisant un seul manuscrit fautif, actuellement en la 
possession de M. Rende] Harris. L’éditeur se propose d'îijou- 
ter prochainement, dans un second volume, une traduction 
anglaise avec des notes, des index, une préface et une intro- 
duction écrite parM. Itondei Harris. 

Le traité contre les .luilsa été rédigé en i 1 6b, année dans 
laquelle lue* Salibi fut élevé nti siège d’Amid par Michel le 
Crand qui venait d'ètre élu patriarche d’ Vnîiocho. ICn i 1 f> \ , 
Bar Salthi avt.ii été fai! evùjuodo Marasch par le patiiarche 
\thanase VIH ; il mourut en 1171. La «laie de 1 \ bb pour 
rot écrit esl indiquée à la page :Vj , ligne b : «Depuis Ana- 
stase, qui régna en l’année Moi (4po de J.-C.), jusqu’à nos 
jours, bjb ans. » 1 ne note marginale ajoute : «Bar Maîihl 
devint évêque en i/|(»6 ! m f>.) 1 1 :V| de notre ere : 

^ts^o iLas^iJo, ajouter : JS.*.o omis par le copiste); il mourut 
en l’année «tes (irers (sons entendre devant 

)|àcûk.3»l et cori iger en \o-; à la ligne* suivante, corriger 
en 

Ce traité est divise en neuf chapitres. Le premier chapitre 
est consacre aux sectes juives et à b» dispersion définitive des 
Juifs, qui suivit la passion du Christ. Dans les huit autres cha- 
pitres, l’auteur démontre, au moyen de témoignages tires 
de l’Ancien Testament, l'erreur des Juifs qui ne confessent 
pas la vérlé de ta doctrine chrétienne, il ne présente guère 
d’arguments nouveaux , mais il fait œuvre d’un théologien 
intelligent et érudit; il résume des travaux antérieurs, pour 
la plupart perdus; nous avons remarqué eri particulier ses 
dissertations sur les prophéties de Daniel et sur la date de la 
naissance et de In passion du Christ. 

L’éditeur a corrigé quelques-unes des mauvaises leçons de 
son manuscrit , mais il en a laissé passer d’autres. Des fautes 
d’impression , peu de précision dans la ponctuation (les deux 
points du pluriel et le point du féminin manquent souvent), 
sont des signes d’une inexpérience très excusable chez un 
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jeune orientaliste qui débute en syriaque par cette publica- 
tion. Le texte se lit facilement et il est inutile de relever les 
fautes qui sautent aux yeux; nous nous bornerons à quelques 
observations , qui pourront servir pour la traduction que 
!Vf. de ZWaan se propose de donner : 

P. 2 , 1. 8 : iLiuoo ne doit pas porter les points du pluriel , 
il s'agit du Temple; Lu, lire 1. ult. , ajouter la né- 
gation 9 devant — P. 3, 1. 6 , ajouter après 

^U. — P. 4, 1. î, lire |l| au lieu de oomJ. — P. 7 , 1. 8 , lire 
|l; 1. 9 et note 1 : et non ^{-a. — P. 8,1. ult. : 

Ibl et non . — P. i4, note 1 , la note est fausse et le 
texte est exact : « Ce Juif confessa que c’est la vérité » , et 
non : «Ô Juif, confesse que c’est la vérité »; dans ce sens, il 
faudrait encore corriger -?oJ en J?oJ. — P. 18 , l. i : 

La: — p. ao, note 2 , le texte est exact : «qui 

n’observe pas les commandements de la loi ». — P. 2 a , I. /\ , 
lire au lieu de . — P. 38 , 1. 4 , au lieu de Aia , 

il faut probablement lire utua « dans la chair», ou peut-êlre 
] yr u v> «au tombeau». — P. /| 2 , 1. pénult., sans doute 
au lieu de 

M. de Zwaan mérite notre reconnaissance pour cette publi- 
cation qui nous fait confiaître une œuvre théologique très 
intéressante. 

R. Duvai,. 


P. Kkrshasp, fndian Civil Service. Sri oies in \ncient Pehsian 
lliSTOnr. London, Kegan Paul, Trench, Trübner and Co. Ltd , 
1905, pet. in-8°, X-186 p. 

Le but de cet ouvrage est de donner un exposé succinct, 
mais complet, de l’histoire de la Perse antique. Toutefois, 
M. Kershasp ne s’adresse pas au grand public; pour lire son 
livre avec fruit il faut avoir déjà quelques notions de l’his- 
toire ancienne de l’Orient, sans que cependant il soit néces- 
saire d’être orientaliste de profession. 

Pour écrire ces deux cents pages, M. Kershasp a utilisé 
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tout ce que les auteurs grecs, latins et orientaux nous ont 
laissé sur Tancienne Perse, ainsi que les travaux modernes 
des Européens, qu’il apprécie d’une manière assez sévère 
dans son introduction. 11 fait cependant une exception* pour 
Julien Mohl,dont il loue hautement la traduction et l’édition 
du texte persan du Châk Nâmek de Firdoüsî. En revanche , 
Gibbon, Malcolm, Rawlinson, Browne et Richardson sont 
l’objet de ses critiques. 

Les deux premières sections des Studies , toutes les deux 
assez courtes, du reste, sont consacrées à la critique des 
sources : d’abord des historiens musulmans, au nombre des- 
quels on doit admettre Firdoüsî, dont le poème a une si 
grande valeur historique, puis des auteurs grecs et latins. 
A propos de ceux-ci, M. Kershasp signale les défauts des 
auteurs anglais, allemands et français ayant voulu traiter de 
l’histoire orientale. La troisième, sur le caractère et la civili- 
sation des anciens Perses comparés à ceux des autres nations , 
est un chaud panégyrique de l’esprit persan, dont les au- 
teurs grecs et latins signalaient, il y a bien des siècles, les 
nombreuses qualités, ainsi que de cette civilisation sassanide, 
qui devait plus tard devenir la civilisation arabe, transformer 
l’Orient et exercer son inlîuence jusqu’en. Espagne. 

C’est avec le même enthousiasme pour le sujet qu’il avait 
choisi , et aussi avec la même sévérité pour les auteurs euro- 
péerti, que M. Kershasp a traite les quatrième et cinquième 
sections consacrées, l’une à l’âge héroïque de la Perse, 
l’autre à la chevalerie persane et à l’inlluence qu’elle exerça. 
L’authenticité des traditions pehlevies, la supériorité de 
l’histoire persane sur l’histoire grecque, l’inlluence de la 
Perse sur ses conquérants arabes et l’influence arabe-persane 
sur l’Europe et en particulier sur la poésie occidentale , les 
rapports des légendes médiévales avec la Perse, voici 
quelques-unes des thèses qui y sont développées. M. Kershasp 
conclut par cette affirmation : les mœurs et la religion mu- 
sulmanes ne sont pas favorables auv sentiments chevale- 
resques. 
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La sixième section, NoiicJnrvân le juste, est la plus tangue 
de l'ouvrage. C’est un étage ininterrompu du célèbre roi de 
P.erse, que M. Kershasp tient à cœur de venger de toutes les 
attaques dont il a pu être l’objet. Ou a dit bien des choses 
hasardées sur le despotisme oriental; Nouehirvân, comme' 
législateur et. comme administrateur, ne mérite que des 
louanges; il n(* fut pas un tyran, mérita vraiment ta titre de 
«juste», et- ne persécuta pas les chrétiens, tel est, en 
quelques mots, le contenu de cette partie de l’ouvrage. La 
septième et dernière, consacrée à la chute de l’empire sassa- 
nidc, résume, en quin/a' pages, les grands événements (pii 
suivirent la mort de jNoûchirvân et la conquête de son em- 
pire'. par les Arabes. En définitive, déclare l’auteur, les per- 
sécutions religieuses attribuées aux Sassanides ne sont qu’une 
légende. 

Plein d’intérêt, résumant en quelques chapitres la ma- 
tière d’ouvrages volumineux, l’ouvrage de M. Kershasp est 
d’une lecture à la fois agréable et instructive. Toutefois ses 
jugements sur les savants européens ne devront être acceptés 
que sous réserves. 

Lucien Bon vit. 


Le IjIvïik f)Jlê\ocu , traduit sur le éthiopien par François 

Mautin, professeur de langues sémitajucs à F ! i»sl i la 1 1 catholique 
de Paris, rl par L. Delaporte, ,1. Fiancon, R. LcgrK, .1. Pres- 
soir. Paris, Lelouzev et Ané, iqo(>, »r. ia-S'\ p. eu et o i ij . 

Les Apocryphes de l’Ancien Testament ont leur impor- 
tance pour l’histoire de l'exégèse biblique et des origines du 
christianisme. Des ('tudes critiques, échelonnées sur un grand 
nombre d’années, ont fait la lumière sur ces documents 
énigmatiques, et le temps est venu de tas réunir dans un 
recueil et d'exposer les résultats acquis de coté et d’autre. 
Un travail de ce genre a déjà été entrepris à l'étranger, mais 
il reste à taire chez nous 1 . C’est pour répondre à un tel dé- 

1 M. Basset publie une traduction française des Apocryphes 
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sideratum que MM. Letouzey et Ané, éditeurs à Paris , com- 
mencent, sous la direction de M. l'abbé François Martin, 
une collection française intitulée Documents pour l'étude de 
la Bible. 

Pour arriver à la prompte exécution de leur programme , 
les éditeurs se sont assurés du concours de spécialistes connus 
par leurs travaux : MM. Boxler ( Livres sybillins); Cersoy 
( Apocalypses de Barach ) ; Labourt ( IIP et IV' Livres d'Esdras , 
IIP et IV* Livres des Machabees ); Martin (Livm d’Hénoch t 
Livre des Jubilés, Martyre d’Isaïe ); Nau ( Histoire d’Ahikar, 
Vie d’Adam et d’Èvc) ; Touzatd ( Testament de Nephtali); 
Viteau ( Prière de Manassé , Lettre d* Aristée , Psaumes de Salo- 
mon , Testament des douze patriarches). Chaque Apoeryphe 
comprendra une traduction française, une introduction et 
des tables détaillées. 

La collection débute par le Livre d’Hénoch, que M. Martin 
a traduit de l’éthiopien avec la collaboration de ses élèves à 
l’Institut catholique de Paris. 

L’Introduction, divisée en trois chapitres et comprenant 
i 35 pages, est très développée; elle contient : une analyse 
de cet Apocryphe; l’exposé des doctrines qu’il renferme; et 
1 histoire du livre depuis son origine jusqu’à nos jours. Les 
nombreux problèmes que soulèvent sa composition primitive 
et sa teneur actuelle sont examinés et discutés avec un soin 
minutieux; on voit que l’auteur de cette introduction est au 
courant des nombreuses publications qui ont paru sur cet 
Apocryphe et dont la liste est donnée à la fin, dans la Biblio- 
graphie. 

La traduction mérite les mêmes éloges que f introduction. 
Les nombreuses notes qui occupent la moitié des pages, 
souvent môme les deux tiers, indiquent les variantes des 
manuscrits éthiopiens et les leçons des fragments conservés 
en grec; elles fournissent surtout les explications nécessaires 

éthiopiens, mais jusqu’ici il n’a paru que de courts documents, 
espacés à de longs intervalles. 
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à Tintelligence du texte traduit. M. Martin a utilisé et dis- 
cuté les recherches de ses devanciers; il y a joint ses obser- 
\ations personnelles. Assyriologue distingué, il a relevé 
maints passages dans lesquels se trahit l’influence de la lit- 
térature assyrio-babylonienne. Il aurait pu aussi faire quelques 
rapprochements avec les talmuds , les targoums et les mi- 
draschs 1 . 

Le livre se termine par une table alphabétique des ma- 
tières et des noms propres, une table des citations bibliques, 
une table des passages des Apocryphes, et une table analy- 
tique. 

Présenté dans un ensemble aussi parfait, le Livre d’Henoch 
forme une publication commode et utile pour les théolo- 
giens. 11 mérite de servir de modèle pour les autres Apo- 
cryphes de la collection de MM. Letouzey et Ané* (Test un 
heureux début pour cette collection. 

Au point de vue de la correction et de l’exécution typo- 
graphique, le volume est irréprochable. 

Nous souhaitons que les Apocryphes de l’Ancien Testa- 
ment soient suivis , dans la môme collection , des Apocryphes 
du Nouveau Testament. 

* 11. Duvai.. 

1 Au sujet de Léviathan et de Behémolb, p. i 20 , S 7 , le talmud 
de Babyïone, Baba Bâthrà . 74 b, rapporte une tradition juive 
suivant laquelle Léviathan et Behémotli avaient été créés male et 
femelle, comme les autres animaux; mais, (lès la Création, le 
mâle avait été châtré et la femelle fut tuée et salée pour que sa 
chair servît un jour à venir au festin du Messie; cf. le targoum 
lerusatmi J sur Gen. 1 , 21 . 


Le gérant : 

Rubens Duval. 
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Le saint répond a des (pies lions posées mentalement 
par les assistants. — Jbri Sa ad rapporte le fait sui- 
\ant ‘ 2 : Un groupe demis m ont raconté que maintes 
fois se présentèrent, à des étudiants d’Oran et de 
Tlemcen , des questions difficiles au sujet desquelles 
ils demandaient une solution aux maîtres de l’époque. 
Mais ils ne trouvaient pas, dans les réponses qu’ils 
en recevaient, l’apaisement de leur ardente soif de 
savoir. C’est alors qu’ils se rendaient aux audiences 
de Sîdi Mhammed. Us se présentaient avec la foule 
qui déjà se trouvait devant le saint, touJt en ayant 

1 Voir le de septembre-octobre 1906, p. ag 5 - 349 * 

* Cf. Ibn Sa ad, Uawda , fol. 7 v°; Admkd Ben ’Au, Et-Thetfhv, 
fol. 1 53 v°, app. V, p. 429. 
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à l’esprit ces questions difficiles et, d’ailleurs, de 
nature différente. Lorsque, selon son habitude, le 
chîkh prenait la parole, il attaquait ces question/* 
(que mentalement on lui posait); il en donnait rapi- 
dement la solution et exposait clairement les points 
compliqués; ses explications étaient présentées sous 
forme d’exhortation. 

Le saint pouvait même prédire l’avenir. Voici ce 
que, à ce sujet, racontent ses biographes : 

« 

Le saint annonce les présents que des navires lui ap- 
portent . — 11 était rare qu’un navire portant des Mu- 
sulmans abordât à Oran sans renfermer nombre de 
cadeaux pour Sîdi Mhammed. H arrivait souvent que 
le saint annonçait l’arrivée de ces présents avant 
même qu’ils lui fussent apportés. Et les choses se 
passaient comme il l’avait prédit 

Sîdi Mhamtned prédit la mort des enfants de « Mer- 
zoâ(j f ». — — Le chîkh, le saint, le très savant, celui 
qui, par sa générosité, sa pitié pour les pauvres, fut 
un signe de la puissance de Dieu, Sîdi "Abd el- 
Ijamîd EDAçnoûni, l’un des meilleurs compagnons 
du chîkh Sîdi La h son Aberkân, me raconta dans sa 
demeure à Wancherîs, l’anecdote que voici : « Je ren- 
dis visite, à Oran, au chîkh Sîdi ’l-Haouwâri. L’ayant 
salué, je m’assis. Comme un individu l’interrogeait 
sur un point de science, Sîdi Mhammed lui répondit : 


1 Cf. îbts Sa'ad, h air d a . fol. 36 r°. 
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« Pour cette question , il n y a à consulter que lbn 
« Merzoûq qui n’a pas d’enfants. » Je fus tout étonné, 
dit le narrateur, de ces paroles du chîkh, car jetais 
certain que Sîdi Merzouq avait deux fils 1 . Je vins à 
Tlemcen et nu* rendis chez le chîkh Sîdi La h# en 
Aherkân. Je le saluai et voulus le mettre ati courant 
de ce qu’avait dit Sîdi Mhammed : « WVn souille 
« mot , rue dit-il , avant d’en avoir informé le chîkh 
«Sîdi Mohammed Merzouq. » Je partis; c’était au 
moment de la chaleur. Je vins alors à la médersa 
Menchâr Kl-Djeld , me disant : « Il ne m’est pas pos- 
« sible de me rendre chez le saint en ce moment, 
« mais je vais entrer dans cette médersa et y prendre 
« le frais jusqu à la prière du dohor; alors je rencon- 
« t rerai le chîkh, s’il plaît à Dieu.» J’étais ainsi à 
pcn*f r quand, tout a coup, le chîkh lbn Merzoûq 
ne* tira par derrière et m’amena près de l’endroit où 
passent les imàins 2 . Arrivé là, il me dit : « Raconte- 
« moi ce que tu as entendu dire au chîkh Sîdi Mham- 
« med El-Haouwâri. » Comme je n’étais que depuis 
peu de temps seulement à Tlemcen et que je n’avais 
averti personne de ce qui s’était passé, je demeurai 
tout surpris de \oir que Sîdi Merfcoûq avait tout 
deviné. Lorsque je lui eus raconté ce que m’avait dit 
Sîdi rilaomvari, il s’écria : « Louange à Dieu qui me 
«les a enlevés» (i! \oulait dire ses deux enfants). 
Ainsi le chîkh a\ait déduit des parolej du saint 

* Ct’. T, N. Au lieu de je lis ww^. 

2 Cf. T, N , M. On pourrait, peut-être lire dans le ms. de Si 
Bachir : j*L|l jLfS J1 . 
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d’Oran que celui-ci avait reçu, h ce sujet 1 , une révé- 
lation d’en haut, et que ses deux enfants devaient 
prochainement mourir 2 . 

Le saint annonce la mort du sultan « A bon Far es ». 
— Mon frère, Sîdi 'Ali VTâlloûti, raconte le chîkh 
Senousi, me fit ie récit suivant : « Le sultan de Tu- 
nis, Âboû Fàres, s était mis en marche sur Tiemcen, 
«alors gouvernée par le sultan Ahmed. Ce dernier, qui 
avait grand peur de son adversaire , descendit auprès 
du chîkh Sîdi Lahsen ben Mekhloûf et lui dit : « Cet 
«homme, tu lésais, s’avance vers nous. Lequel des 
« trois partis suivants me conseilles-tu de prendre : 
« ou bien aller à mon ennemi et l’attaqger en chemin ; 
« — ou bien l’attendre ici ; — ou bien partir pour 
« Honeîn 3 et là m’embarquer pour l’Andalousie? — 
« Je ne sais que te dire, répondit le chîkh; mais il y 
« a ici quelqu’un qui ppurra apaiser tes craintes dans 
«cette alfaire. II s’agit du chîkh Bokhti, khedîm 
« de Sîdi ’l-Haouwàri. Tu pourrais l’envoyer auprès de 
« son maître avec une lettre dans laquelle tu lui ex- 
« poserais ton affaire. » Et Sîdi Lahsen fit venir Sîdi 
Bokhti 4 . Quand le khedîm se présenta, le sultan 

1 .it' lirais : 

,J Cf. Ibk Meryem, Bostàn, fol. a/n v° et suiv. , app. 111, p. l \ i/i. 

1 Cf. N et M. 

0 

4 Je traduis en suivant T, N. Je n’ai trouvé, sur ce saint per- 
sonnage, que le passage suivant, que je résume de Mazani , Toulon , 
loi. 1 3 = (?) «j-fc 

^ ujÀ2\ ckôl 
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était assis : «Je veux, lui dit-il, que tu m'apportes 
« de suite la réponse du chîkh. » L’autre promit de 
fi en charger. Le sultan, étant remonté à Tleipcen, 
écrivit une lettre qu’il scella et remit à Sîdi Bokhti. 
« Lorsque j’entrai auprès de Sîdi ’l-Haouwâri , raconta 
« le messager, il s'écria avant d'avoir vu la lettre du 
« sultan, avant même que j'eusse parlé du prince, et 
« sans me laisser l’informer de rien : « Ô Bokhti , nous 
« n’avons nul besoin de fréquenter le sultan ; qu'est-ce 
« donc qui nous a conduits vers lui?» Je répondis : 
« Sîdi , toute cette affaire s’est passée en présence de 
« Sîdi Lahsen , et je n’ai pu rester neutre L » Le chîkh , 
entendant que le nom de Sîdi Lahsen était mêlé à 
cette affaire, ressentit, sur l’instant, une certaine 
joie, qui dilata sa poitrine. Puis il me dit : « Tu peux 
« demander la bcchâra à celui qui t’envoie. Dis lui : 
«Tu ne verras pa le sultan Abioi Fores et lui non 
«plus ne te verra jamais. » Le chîkh Bokhti revint, 
en hâte, près de nous. Tout d’abord, il se présenta 
devant Sîdi Lahsen et voulut l’informer de ce que 
lui avait dit Sîdi ’l-Haouwâri. Mais Sîdi Lahsen 
l’en empêcha, lui disant : «Tiens secrète la chose 
« qui t’a été confiée jusqu’à l'arrivée du sultan. » 11 
envoya chercher ce dernier, qui descendit après la 
prière de l’aser. Le chîkh Bokhti, avec lequel il eut 
un entretien privé, lui lit connaître la réponse du 


^ Liil* 


’ Lm»n T, \ , M. 
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chîkh El-HaouwHvi. Le sultan en éprouva une grande 
joie et donna au messager la somme de vingt dinars en 
récompense de la bonne nouvelle qu’il avait apportée ^ 
et pour la peine qu’il avait prise. Il était de son de- 
voir de donner an serviteur cent dinars et même 
plus, en raison de rétendue 1 du malheur que, en 
cette circonstance, Dieu détourna de lui. Or, voici 
ce que Dieu avait décrété et décidé 2 : Le sultan Abou 
Fanas, étant arrivé au Djebel Wancherîs et en ayant 
soumis les populations ' 1 par la force, mourut /J sans 
maladie préalable 5 , le jour de la fête, au moment 
où les jurisconsultes attendaient 6 qu’il vînt fairp la 
prière de l 'id. Son petit-fils 7 dut revenir à Tunis 
en toute hâte 8 et dans de mauvaises conditions, 


1 cr. n, 

2 Sur col événement, cf, Zerkecüj , Chronique des Ahnohndes et 
des H afs ides , trad. E. Fagnan, Oètistantine , i 8 <) 5 ,p. ai« ci suiv. ; 
Bargrs, Compléments , p. 395 ; Bhohselahd, Mémoire épi graphique , 
p s 87; Ijiff 1 ,)inÀr , 1 H Kitqh Et Mo unes , p, \!\!\ et 1 l\ 6 de iVulilîon 
de Tunis, p, 360 de la traduction Pellissier et Remusat, donnée 
dans le tome Vil de YExploration scientifique de l'Algérie: Ahmed 
BÂba. Ntl, p, 3 o 3 ; Ibn Mkbyem, Jlastân , fol, 34 3 et suiv., 
app. III, p. 417; El Mazarï, Toulou , fol, 7, app. VI, p. 434 . 

3 cf. t;m,n, 

* Je lis avec T, N î m q* ol» . 

5 Cf, T, N, 

* Leçon de T, N. 

7 Je rétablis ce mot avec Zerkecbi , p. 210 de la traduction. 
Kl Maxari dit ; «son fils» ( Touloû \ p. 192). 

8 L’événement est ainsi ra])porté dans Toulou à la suite de la 
légende résumée (p. 435 ) : a A lu fin de Ramdlijîn de l’année 832 , 
Abou Kâres, ayant fait balte h Fedj Essedr (^^Jî £), en face du 
Ujehel Wanrberis, mourut subitement dans la matinée de Yid cl 
fitv ( rupture du jeûne). On attendaitla venue du prince pour la prière 
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C est ainsi que la prédiction du chîkh se trouva 
réalisée 1 . » 

Sidi ' l-IJaoawâri révèle sa vocation à Sîdi ’t-Tâïloufi. 
— Le chîkh Sîdi ’AJi VTâlloûti nia raconté cette 
anecdote : « Mes premières occupations consistèrent 
à apprendre le Qorân chez les Arabes nomade*» aveç 
lesquels je chevauchais, cl que j 'accompagnais par- 
tout ou ils allaient. Une fois, nous entrâmes â Orarj. 
Les rhîkhs, mes compagnons, allèrent rendre visite 
à Sîdi Mliammed EMIaouwâri. Je les y suivis, mais 
sans grand désir de ma part, tellement jetais sot. 
Mes camarades ayant quitté le saint, je m’avançai 
vers lui et le saluai. fl m’interrogea sur ma profes- 
sion. Je l’entretins alors de ma vie en compagnie des 
Arabes et des rapports que j’avais avec eux : « Cesse 
u de vivre avec res gens, me dit h* chîkh, tu tireras 
*■ un énorme profit à t’en séparer. >■ Puis, élevant ses 
regards vers le ciel cl les reportant sur moi, il disait : 

" Quelle immense fortune t’arriverait si tu les quit- 
tais!» Et il continuait a regarder, tantôt vers Je 
ciel et tantôt vers moi, en répétant plusieurs fois 
ces paroles. 

(h* U tète, et déjà les assistants craignaient «t’en voir pansor l'heure, 
Son fils \int auprès des tontes et trouva le sultan sans vie.* 
Zcrkeclii termine ainsi : «Ouainl son petit-fils et héritier pré- 
somptif, Afioù ’À bdallah Mohammed El Montacer, connut rette mort 
subite, ii défendit de la divulguer et alla lui-même «dire ta prière 
du sacrifice; puis» il reprit avec découragement la route rie Timj* 
en faisant annoncer que le sultan, tombé malade, était porté en 
litière.» (i\ ;> i 1 , trad. Fagn&n.) 

1 Cf. Ibn Mkiivkm, Bostnn , fol. app. III, p. \i-j. 
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« Je sortis de chez lui sans intention aucune de 
me séparer de mes compagnons. Mais Dieu, sans 
ttenir compte de ma volonté, se chargea de m’éloi- 
gner d’eux en me frappant de maladie. Or il arriva 
que mes compagnons, s’étant révoltés contre le 
sultan , durent partir pour le Sahara ; leurs ennemis 
héritèrent de leur place. Et j’avais tellement peur de 
ces gens qu’il me fut dès lors impossible de rester 
dans la région de Tâlloût 1 . La destinée m’obligea à 
entrer à Tlemcen , bien^ que cette ville ne me plût 
pas et que je n’eusse pas dessein d’y venir. Puis je me 
rendis dans la montagne qui domine Tlemcen. Pen- 
dant quelque temps, j’y cherchai des trésors. Car, 
dans ma pensée, et confiant dans la promesse de Sîdi 
Mhammed, ces biens qui devaient être miens au mo- 
ment où je me séparerais des Arabes n’étaient autres 
que les biens de ce bas monde, aveuglé que j’étais 
par mon ignorance, par le profond attachement de 
mon cœur aux trésors terrestres et par l’idée qu’il 
n’existait pas d’autres richesses que celles-là. C’est 
alors que Dieu me prit par la main , et que je des- 
cendis chez le chîkh Sîdi Lahsen Ben Makhloûf. 

« Telle est la raison qui ouvrit mon cœur à l’amour 
des richesses de l’autre vie, et qui, me faisant aimer 
la science utile, me retint au service du chîkh jus- 


1 H s’agit de Tâlloût, située dans le voisinage de Tiharet. L’au- 
teur du manuscrit intitulé JLjUmJÎ 

donne quelques détails sur cette ville (fol. 71 r°) et la place au* 
environs de l’Oued Sousellem (X~ *** et du Nehar Ouâsel 

^)- ' ' 
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qu'à la mort. Ce saint expliqua plusieurs fois en ma 
présence toute la Risâla de Ibn Àbi Zeîd, en ap- 
portant à son enseignement un talent auquel nul n’a 
atteint. Dieu est le plus savant. Je fis ensuite la 
connaissance du chîkh Si d i Mohammed Ibn Mer- 
zoûq. Ce fut seulement lorsque je sus ce qu’étaient 
les biens de l’autre vie, et une fois que l’abjection 
de ce monde et de mes passions m’eut clairement 
apparu que je compris nettement ce qu’avait voulu 
dire le chîkh Mhammed El-Haouwâri h » 

Le saint devine dans g u elles conditions Sidi Lahsen, 
lui rendant visite , a accompli son voyage. — « On m’a 
raconté ce qui suit, dit Ibn Sa'ad. Une fois Sîdi 
Lahsen \berkdn \int, pieds nus, à Oran, dans le but 
de rendre visite à Sîdi Mhammed El-llaouwâri. Dés 
qnü tut entré près du saint, celui-ci lui dit : « Tu as 
« accablé ton corps de fatigue par cette course faite 
« à pied ‘ 2 . » 

la* saint était tellement en faveur auprès de Dieu 
qu’il lui suffisait d’exprimer un vœu pour qu’aussitôl. 
celui-ci se trous ât exaucé 3 . En voici des exemples : 

1 Cf. Uostàn . fol. 3/40 r\ app. III, p. 4 2 1 . 

s Cf. Ituwiia . j). i\\; Uostàn, fol. i\o v", app. III, p. 4 i 4 . 

1 C’est là une «le ces La ramât que le chîkh Ibn ’Atallah ap- 
pelle fjjûUâ : «Les karâmâl, dit-il, se divisent en deux caté- 

gories. Les unes sont apparentes, sensibles, par exemple : allonger 
ou raccourcir les distances, marcher sur l’eau ou toler dans les 
airs, obtenir la pluie quand ce n’en est pas le moment, faire 
jaillir des sources sans creuser le sol, dompter les bêtes féroces, 
faire produire des fruits à un arbre sec, etc. { fslâif El- Minait). 
Mais il est des miracles plus curieux encore; ce sont ceux que les 
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Sur le vœu du chîkh , Dieu fait mourir « ’Qthmân ». 
— « «’Othorôn 1 , raconte Ibn Sa'ad 2 , était pour les 
Ambes un oppresseur semant le désordre, un tyran 
dilapidateur. Il s'empara , dit-on , dun bien apparte- 
nant à l'un des compagnons de Sîdi Mhatnmed, Le 
saint envoya aussitôt auprès du prince un de ses 
serviteurs , pour défendre le droit de l’homme spolié. 
Lorsque le khedîm arriva devant "Othman , il tint au 
prince un langage sévère. "Othmân le lit aussitôt 
arrêter et ordonna sa mise aux fers 3 , 

4 

sons ne sauraient percevoir tels que ; connaître parfaite- 

ment Dieu, le craindre profondément, avoir en lui uni' parfaite 
confiance, etc.» (Min.to, Mawâhib . fol. 38 et 54 de mon manu- 
scrit.) 

1 ^ , <le la tribu des Béni ’Amer ( Et Thatjhr. 

fol. i53, app. V, p. 429 ). 

2 Ibn Sa’ad, Hawda, fol. 45 v°. 

3 Le récit est quelque peu différent dans Nil El-Tht, p. 3 18 : 
Mon frère ’Ali, dit le cliikli Senoùsi, in’a raconté que ’Othmân 
Ben Mousa l-Mesoudi El-’Amri était un grand t)ran. Il volait et 
assassinait sans scrupule. Une fois, comme il avait dépouillé une 
personne que protégeait Sîdi Mhammed , ce chikh envoya aussitôt 
un serviteur à Sîdi Lalisen Ben Makldoûf, le chargeant de lui 
dire de sa part ; «Je ne connais pas ’Olhmân; toi, tu le connais; 
écris-lui pour qu’il restitue à notre ami et; qu’il lui a dérobé.» Le 
chîkh Sîdi Lahsen écrivit à Slîmân Ben Mousa, frère du coupable , 
une lettre conçue à peu près en ces termes : «Je te prie instam- 
ment d’aller, toi -même , trouver ton insensé de. frère et de lui 
dire ; «N’as-tu pu trouver, comme victimes de tes rapines, que des 
«personnes qui se réclament de Sîdi ’l-IIaouwàri. Tu \erras quel 
«sera le châtiment de ta mauvaise action si tu ne rends aussitôt, 
«an protégé (lu chikh, ce que tu lui as pris. » Le chîkh Mhammed 
avait, lui aussi, écrit à ce, voleur de ’Otbmàn une lettre dans la- 
quelle il lui ordonnait de rendre à son protégé ce qu’il lui avait 
dérobé. ’Othmân n’en devint que plus insolent. 11 fit arrêter ut 
mettre aux fers le serviteur qui avait apporté la lettre. — Voir le 
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« Les gens trouvèrent le procédé excessif de la part 
du prince et mirent celui-ci en garde contre la vio- 
lence de caractère de Sîdi Mhammed. il ne les écouta 
pas et ne répara pas son injustice. Lorsque cette 
nouvelle parvint au chikh ELHaouwàri, le saint 
éclata en imprécations contre "Gthmàn, et Dieu en- 
tendit sa malédiction. Ce même jour où SîdiMhom- 
med demanda a Dieu la punition d’Othmân, le 
cheval que montai! celui-ci broncha sous son cava- 
lier. On accourul el on trouva "Othmàn mort. Sa 
famille aussitôt mit en liberté le khedîm du rhikh 
et lui rendit sou bien. 

« A.bou "Abdallah Es-Senousi ma donné, sur cette 
aventure, des détails complémentaires provenant de 
personnes sûres, qui, elles-mêmes, les tenaient de 
Sîdi Ibrahim Et -Ta zi. «Le chikh Sidi Mhammed, 
«me dit-il, était assis à sa place habituelle, lorsqu»' 
« lui parvint la nouvelle, que "Othmau avait arrêté 
« son serviteur et l'avait chargé île fers. Le saint fut 
« pris d'une colère si violente que son v isage en devint 
« noir. Puis, se levant précipitamment , il entra dans 

même récit dans Bostân , fol. Vio, app. III, p. 4i8; Toutou \ fol. 8. 
On lit, aussi dans le Bostàn (fol. '?45) : Le lendemain, le chîkh Sîdi 
Lahsen entra près de nous, fjui l'attendions dans la mosquée où il 
enseignait. Un large sourire s’épanouissait sur son visage; it s’assit 
et nous dit : « Le, brigand a eu hier son affaire réglée. Dieu l’a fait 
mourir d’étrange el cruelle façon; le chikh a hâté son châtiment.» 
Cela signifiait (pie la colère du saint avait été telle (pie celui-ci avait 
maudit ’Othmân avant (fin* la lettre du chîkh Sîdi Lahsen eut pu 
être remise au coupable par son frère, lequel eut désiré arranger 
l'affaire par la douceur et la persuasion. Cette légende est bien 
connue à Oran. 
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« son oratoiro. Et je l'entendis qui disait : « Aplati ! 
« aplati 1 ! » Or, ce même jour, continua Sîdi Ibra- 
« hîm , il se trouva que c’était fête au camp d’Qth- 
« mân Ben Moûsa. Cependant que le prince faisait 
«courir son cheval dans l’arène, les personnes pré- 
« sentes au camp , hommes et femmes , virent tout a 
« coup un personnage tout blanc enlever "Othmân 
« de son cheval et le lancer contre terre. On vint a 
«Ixli et on le trouva aplati, la tête ayant pénétré 
« dans le ventre. Sa mère aussitôt se leva, donna la 
« liberté au serviteur du chîkh et rendit le bien volé. 
«Puis, revenant vers son fils et pleurant sur son 
«sort : «Je t’avais mis en garde contre la puissance 
« du chîkh , lui disait-elle , et tu ne m’as pas écoutée 2 ! » 

«Considère, lecteur, avec quelle violence le saint 
se jeta sur ce misérable et de quelle manière Dieu 
tira vengeance d’Othman et en débarrassa le pays 
et les hommes. » 

Le saint livre Oran aux Chrétiens 3 . — Les Espa- 
gnols n’entrèrent pas à Oran du vivant de Sîdi 
Mhammed, mais seulement soixante-douze ans après 

1 Comme s’il avait voulu indiquer à quelqu’un, qu’il chargeait 
de faire mourir ’Othmân, le genre de supplice qu’il réservait à 
celui-ci [Bostân . fol. 4 \ v'\ app. 111, p. ^20). 

■ Cf. Ibn Sa’ad, Bawda, fol. 46 r°; Ahmed Bâbâ, Nil, p. 3 1 8 ; 
et, aussi la*' variante de Ahmed Bein ’Ai.t, El - Theghr, fol. 1 53 , 
app. V, p. 429, 

Cf. Boû R£s, ’ 1 djnib . trad. Arnaud, p. 78 , texte éd. Basset, 
}>. 70 ; et René Basset, Dictons, p. \ o-4 1 ; Fastes chronolotfiqncs . 
p. 65. 
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su mort; iis ne s établirent, en effet, dans cette ville, 
qu’en Tannée 9 1 6 H. (1 5o8-i 5og de J.-C.) ou 9 1 5 H. 
( 1 §09- 1 5 1 o de J.-C.). S’ils purent s’en rendre maîtres, 
c’est grâce à la malédiction que le chîkh lança contre 
Oran et ses habitants. En effet, les gens de la ville, 
agissant contre tout droit , avaient fait mourir injus- 
tement Ahmed El-Haîdj 1 , fils du saint, par pure ini- 
mitié. Le meurtre eut lieu à l'endroit qui, actuelle- 
ment, est déiigné sous le nom de la victime : l’oued 
(pii y coule s’appelle Oued El Haîdj 2 . Les Oranais 
prétendaient faussement <|ue le fils d’El-Haouvvari 
était un danger pour leur tranquillité 3 . Le chîkh, 
mis au courant des faits, tout d’abord se tut. Mais 
sa femme, la mère d’Ahmed, f excitait contre les 
habitants d’Oran, à tirer vengeance du meurtre de 
leur fils. Comme le saint ne f écoutait pas, un jour 
elle se dirigea vers une poule qui se trouvait là, con- 
duisant des poussins. Elle en prit un, sous les yeux 
du chîkh. Lu poule aussitôt accourut et se mit à lui 
disputer son petit quelle voulait sauver. Connue 
la poule poussait des cris : «Ô El-lïaouwàri , dit la 
femme du saint, vois donc a quel point cette poule 

1 L’auteur de Hisù El-Mnutoûh l'appelle Mohammed l*Lf 

2 A quelques kilomètres au sud-ouest d’Oran. Cet endroit est 
ri lé à diverses reprises par Ibn Zerfa dans sa ïiihla (Cf. O. Hou IMS, 
ftntice , p. 5 1 , 70, 7a); il le, place à lest de l'Oued lfri. 

‘ On raconte à Oran, à Tlemcen , que Ahmed , lii$ d’EUIlnon- 
wari était ivrogne, suivait les femmes, détournait les épouses de 
leurs devoirs. Un jour, dit-on, il était assis sur la Blança (place). 
Une noce vint à passer. Au grand scandale de la foule , Aj^nied sVn 
vint arracher le voile de la jeune, mariée pour voir son visage* 
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est jalouse de son petit. Et toi, tu ne vengerais pas 
ton enfant, victime de l’injustice et de l’iniquité P» 
.Et voilà que le chîkh entra dans une violente colère. 
S’adressant aux habitants d’Oran : « Pour quel motif, 
leur dit-il, avez- vous tué mon liis, qui était la joie 
do mes yeux, le fruit de mon coeur et comme une 
partie de moi-même 1 ?- — Parce que, répondirent 
ces gens, il s’était rendu coupable d’une faute dû- 
ment constatée : c’est la loi qui l’a fait mourir* — 
Qui donc , parmi nos savants, reprit le saint, a pro- 
noncé ce jugement? - — Mais, répondit-on, nous 
n’uûons pas besoin de jugement en cette circons- 
tance. Seulement, nous avons vu clairement que la 
loi condamnait ton (ils à mort, et par suite nous 
l’avons fait mourir. — Et vous usez prétendre, 
s’écria Sidi Mhammed , que la loi a ordonné de tuer 
mon (ils? Mais votre accusation est si peu précise 
que El-Huouwari ne saurait pardonner le meurtre 
de son enfant. Et si, en apparence, vos assertions 
sont, fondées, en allant au fond des choses, ce que 
vous n’avez pas fait, on découvre que mon fils était 
innocent et vos calomnies sont réduites à néant. » 
Alors El-Haomvari li\ra Oran aux Chrétiens; il 

1 .D’après la légende qui est dgiis toutes les bouda*, s à Oran et aux 
('m irons, les habitants de la ville, outrés de la conduite du fils d’El- 
llnouwAri, allèrent trouver le saint : « Un individu, lui dirent-ils, 
s est rendu coupable de telle faute. Quelle peine doit-on lui infli- 
ger?-- 11 mérite la mort, jugea Ei-Jlnouwâri. » Or c’était son fils 
qu’il venait de condamner, et Àluned fut mis ù mort. Cf. ce passage 
de Hisàt Ki-Mimloùh : *jj U Jüe 3 3 

$ 3 J.X-UU 3.1Û liU Jujü SLz* . 
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était, en effet, le sultan de la ville, le maître de ses 
destinées, et il comptait parmi ceux qui, lorsqu’ils 
s’adressent k Dieu, obtiennent l’exaucement de leurs 
vœux 1 . Voici les termes de sa malédiction : 

« Va , Oran , la libertine ! Toi, si féconde eti injus- 
tice, en iniquités, en calamités! 

« Ô toi qui es peuplée d’oppresseurs et de voleurs, 
je te cède, par la seule vente qui te. convienne, aux 
Chrétiens de Malaga et de la Galice ! Jusqu’au jmtr 
de la Résurrection et delà Rencontre, tant que tu 
reviendras, tu seras répudiée 2 ! » 

Lorsque le ebikh eut prononcé ces paroles, l’un 
de ses disciples assistant à celte scène (je pense que 
(‘'était le chîkh Ibrâhîm Et -TA zi) demanda : O Sei- 
gneur, et la joie suivra? — La joie reviendra *, répoti* 
dit il. Le ebikh \boû 1-Hasen 'Ali El-Asfar 3 , do 

1 Divers biographes donnent à El-Haou\vàri le titre «le qoih 
(pôle); sur celle appellation, voir Douttk, Les Marabouts, p* •>.*}', 
1'lslàm, p. 3 y , et Hlouhkt, Esotérisme* musulman. 

2 iuLJUji nus sans doute pour *UU ou ôMxJI (Cf. Qor. \L, 10 ). 
On tîil à Oran que, dans sa colère*, le ehîU» voulut tout d’abord 
jeter la ville n la nier. Se* disciples durent intervenir podr le 
détourner de son piojct. WalsIvEstrIUiazy, Dom, turque, 
p. ioü : «Stdi Mohamined-ben Awari lança à cette ville (Oran) 
la malédiction suivante: «Oran, ville de l’adultère, voici une 
«prédiction qui s’accomplira: L’étranger viendra dans tes murs 
« jusqu’au jour du renvoi et de la rencontre.» — Ce passage est 
reproduit par Kky , Histnirr d'Oran , p. 5i. -- Nul ne songera à 
reprocher au saint sa sévérité à 1 egard des gens d’Oran. Voir à ce 
sujet : Ahmed BRn ’Am, Et-Thnhr, loi. 1 53 r", app. X. 

3 Ce personnage est enterré à Agadir, à quelque distance du 
tombeau de Stdî d*i)aoudi , tout près de celui de Âldi Menoner. Je 
n’ai retrouvé aucune inscription dans cette hawita , mal entre tenue 
et qu’ombragent un olivier et un micocoulier. 
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Tiemcen, lut témoin du fait qui vient d’être ra- 
conté l . 

. Lun des disciples du saint, Ibrâhîm Et-Tâzi, 
dans une qasida rimée en * [ta), avertit les habitants 
d’Oran du sort qui les attendait 2 . 

Puissance mystérieuse du saint . — - Le vertueux 
chîkh , le pèlerin béni , Sidi Mansoûr Ben ’Amer Ben 
Dîlami m a raconté ce qui suit : a Je vins une fois a 
Oran et je rendis visite au chîkh Sîdi Mhammed Ël- 
Haouwâri. Le saint m'interrogea sur l’état de ma 
santé. Puis, sachant que j’avais une zaouia et que les 
gens, en vue d’obtenir la sécurité pour leurs per- 
sonnes et pour leurs biens, usaient de mon nom : 
,11 n’est convenable, fit-il, de se mettre a la tête 
« d’une zaouia et de protéger les gens que pour celui- 
là seulement qui est lui-même protégé par Dieu 3 et 
« à la personne duquel nul ne saurait nuire , non plus 
« qu’à tout ce qui est sous sa sauvegarde. Et le moins 


1 Cette anecdote se trouve dans El-Mazuu, Toulon \ tôt. 9 , 
npp. Vt, |>. 4 M. Voir aussi Gorgiios, Notice , p. 46o. — El.* 
Djàmi’i, Commentaire . Toi. i5; app. IV, p. 4^5; Ahmed Ben Ali, 

Kt-Thetjfir, lot. i53, app. V, p. 43o. Lire dans ce dernier auteur 
une longue discussion au sujet de la date à laquelle Oran devait 
rentrer au pouvoir des Musulmans (loi. i54 r°, app. V). 

3 Cf. Boû RÂs, ’ Adjaib , trad. Arnaud, p. 78, texte R. Basset, 
p. 70-, voir aussi : Walsin Esterhazy , Dom. turt/ue , p. 191 et 
suiv. ; Fey, Hist. d'Oran, p. 23a. — El-Mazari, Toulon t fol. 61 . 

1 Cf. ces paroles de Aboû ’l-Mersi [Le ta if El-Minan , p. 27 ): «Le 
saint est avec Dieu comme le lionceau près du sein de sa mère; 
vis-tu jamais celle-ci l’abandonner à ceux qui viennent le lui 
ravir? » 
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« qu il pourrait faire , ce serait de causer de vives souf- 
frances aux gens qui porteraient préjudice, soit à 
«lui, soit à ceux qui! protège, rien qu’en les tou- 
At chant du pan de son vêtement; sinon, il trompe le 
« monde. » C’est là à peu près ce qu’il me dit. 

« Le chîkh étant parti , je montai en haut de la 
zaouia auprès de Sidi Ibrahim Et-Tàzi, pour lui 
rendre visite. Lorsque je l’eus salué , comme il avait 
entendu le chîkh El Haouwàri me parler de douleurs 
vives, il me dit : « Une belle occasion t’a été offerte 
« par le chîkh et tu n’en as pas su profiter. — Quelle 
« est donc, m’écriai-je, cette occasion que j’ai laissé 
« échapper P » Sîdi Ibrahim expliqua : «Au moment 
« où le chîkh prononçait ces mots : « Le moins que 
« puisse faire celui à qui les gens se confient serait de 
«causer des souffrances aiguës, a\ec le pan de son 
« vêtement , à tous ceux qui se permettent de lui man- 
« quer de respect », à ce moment, dis-je, tu aurais dû 
« lui dire : « ô Sîdi , je désire cette faveur et je compte 
« sur toi pour me la faire obtenir. » Je répondis : « Ma 
« sottise m’a empêché de penser à cela. — L’occasion 
« est passée, dit Sîdi Ibrâhîm; mais, s’il plaît à Dieu, 
« je ferai en sorte quelle se représente pour toi. » Mais 
telle était ma sottise et si grande» ma stupidité , que je 
partis sans avoir demandé au chîkh Ibrâhîm de tenir 
sa promesse 1 . 

Sur l'ordre du saint , une chienne délivre* an Musul- 
man , captif dtts Chrétiens . — Une femme avait son 

1 Cf. tiw MRnYKiw , Bostân , fol. a46, app. III, p. 4‘it» 
vm. 27 
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fils prisonnier et vint auprès d'ELHaouwâri se 
plaindre de son malheur : « Va, lui dit le saint, pré- 
pare un plat de thrid 1 et de viande et apporte-le 
moi. » Elle obéit et , se conformant à l'ordre du 
chîkh , elle apporta à celui-ci un plat tel qu’il le lui 
avait commandé. Sîdi Mhammed le donna à une 
chienne qui était là, allaitant de jeunes lévriers. 
Lorsque l'animal eut fini de manger ; « Cours , ordonna 
le saint , à tel endroit do telle ville , située sur le rivage 
du pays des Chrétiens (qye Dieu les extermine!) et 
amène-moi le fils de cette femme, qui est prisonnier 
là-bas. » À l’instant, la levrette partit. Par le pouvoir 
de Celui qui, à la puissance de ses saints, soumit les 
flots, elle traversa la mer. Elle trouva, dit-on, le 
captif venant d’acheter de la viande 2 pour la Chré- 
tienne qu'il servait. La chienne lui prit la viande des 
mains. Par crainte de la Chrétienne, le captif pour- 
suivit la levrette jusqu’au moment où une rigole se 
présenta à lui. Il la franchit, par le pouvoir du Tout- 
Puissant, bien que ce fût la mer. Il suivit la chienne 
jusqu'à ce que celle-ci l'eut rendu à sa mère, à Qran. 
Un fait de ce genre est d ailleurs, pour les saints, 
chose relativement simple 3 . 


1 Sur ce met*, çf. ma brochure sur YEnnâyer cheiles Ikni Snous, 
dans la lier, afr., n° 2 56 (1906), p. 61. 

2 Du foie (Ahmed Ben \Ali et Es-Sebhâgh); des tripes (Toulon’). 
® Cf. Es-Seæbàgh, f° lao, app. Il, p. 4 10. — Le même récit se 

trouve avec de rares variantes dans Ahmed Ben Mohammed, Et-Tkeyhr, 
f* i& 3 , passage traduit par Gorgdos, Notice, p. 460. Cf. aussi Ei.- 
Marari, Toulon . P 8. — Ks-Sehhftgh a joute : « Les miracles de Sîdi 
KI-HaouwAri sont nombreux, mais je nVo ai pas connaissance.» 
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MeqlÂch tombe malade après s 3 * * être permis de contra- 
rier Sidi Mhammed. — Aboû ’Abd Allah Ibn El- 
Azraq rapporte 1 anecdote suivante 1 : • * 

« J’ai lu dans l’ouvrage d’un auteur contemporain 
que le chîkh, le saint Je pieux, le célèbre Aboû ’Abd 
Allah El-Haouwâri , installé à Oran, composa un ou- 
vrage intitulé .S ehoti, accompagné du Tenbih. Le 
jurisconsulte Aboû Zeîd ’Abd Er-Rahmân, connu 
sous le nom de Ei-Mcqlâch 2 , prit ce livre, retoucha 
certaines parties au point de vue de la mesure ou de 
la correction grammaticale, puis l’apporta au chîkh 
en lui disant : « Sîdi , j’ai corrigé ton Sehoû, — Ce 
Sehxni , répondit Sîdi Mhammed, s’appellera le Selwû 
de Meqlâcb; quant au mien, c’est le Sehoû des faqîrs; 
on ne doit tenir compte que du sons. Mhammed 
Kl-Haouwâri n’a qui* faire de la correction et de la 
mesure. J’entends même que mon Sehoâ reste tel 
qu’il est. » 

A cç sujçt, Ibn El-Azraq observe : Plusieurs poètes 
ont dit ( Tawil ) : 

La perfection du langage ne te sera d’aucune utilité, si 
tu ue crains pas Dieu 3 . 

Jamais une langue incorrecte n’a déconsidéré un homme 
de piété. 

1 Elle se trouve dans Ahmed BlitÀ, Nil, p, 3 1 7 ; — Ibn Mervem, 

Hostàn , f° a 3g v\ app. 111, p. 4x3; — El-Maïari, Toulon , f* 16 . 
Ou y fait aüusiau clans Edd*urrat El-Aniqa , f° 4 di t manuscrit de 
Si Baghdadi. 

3 Ce personnage est cité dans El-Mazari, Toulon, f 9 16, qput se 

borne à dire : ^ 

3 El-Mazari, Joulou*. f* 16, fait précéder ce vers de deux 


27. 
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Pour avoir causé au saint ce désagrément, ’Âbd- 
Er-Ralimân ne cessa d’être agité d un tremblement 
nerveux jusqu a sa mort. 

De son vivant, Sîdi Mhammed était respecté et 
craint dans toute la région avoisinant Oran. A cette 
époqpae troublée, le pays était infesté de brigands 1 . 
L autorité des princes étant insuffisante à assurer la 
sécurité, les habitants plaçaient leurs personnes et 
leurs biens sous la protection de Sîdi Mhammed. 
C’est ce que confirme le passage suivant du Bostân 2 : 

Le saint garantit à un individu la sécurité ponrjfl 
personne et pour ses biens . — Mon frère, Sîdi ’Àii V 
Talloûti, me fit également le récit suivant 3 : « Un 
homme vint, un jour, de la ville d’Oran et demanda 
à être admis auprès du chîkh Sîdi Lahsen 4 . Celui-ci 
le lui accorda et j’entrai en même temps que lui. 
Cet homme exhiba un document appuyé de divers 
témoignages. H me le tendit et je le lus au chîkh. En 
voici la teneur : Les témoins dont les noms figurent 
à la suite du présent acte, attestent que le saint, le 
vertueux, le pôle (suivaient une foule de qualités à 


autres : «Ma langue est éloquente et ne laisse échapper que des 
termes précis. Puisse-t-elle être sauvée uu joür du jugement dernier ! 
— Car si en ce monde, je la trouve agile, je crains de la voir 
bridée au jour de la Résurrection. » 

1 Voir à cé sujet l’anecdote rapportée par Ibn Sa’ad, Hawda, 
P 75 v°, et Ibn Mkryem, Bostân, t 247 r°. 

* Cf. Ibn Mkryem, Bostân, î° 346, app. III, p. 4 2?. 

1 C’est le rhîkh Senousi qui parle. 
k Sîdi Lahsen Aberkân, cf. supra, p. 298. 
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l’adresse de Sîdi Mhammed El-Haouwâri) garantit à 
un tel, fils d’un tel (c’est-à-dire à Ihomme en ques- 
tion), la sécurité pour sa personne et pour ses biens. 
Au-dessous de ces mots, le chikh El Haouwâri avait 
ajouté, de sa main , qu’il approuvait le contenu de cet 
acte. Le visiteur étant sorti , comme je me trouvais 
seul avec Sîdi Lahsen , je laissai voir mon étonne- 
ment, trouvant étrange la possibilité d’un fait de ce 
genre.. Le chîkh me répondit : « Sîdi Mhammed 
« compte évidemment parmi les hommes de perfec- 
« lion. De tels faits ne doivent pas nous surprendre 
« de sa part. Car ils lui sont permis , ce qui n’est 
« pas le cas pour d’autres, qui, eux, n’ont pas atteint 
« au même degré de sainteté. » 

Dieu punissait ceux qui ne respectaient pas les privi- 
lèges du saint. — Le nom du chîkh, un écrit de la 
main de ce pieux personnage *, assuraient la sécurité 
afjfr gens qu’il couvrait de sa protection. Les environs 
de sa zaouia étaient pour tous ceux qui s’y réfu- 
giaient un asile inviolable. 

« C’est de cette sévère façon, dit Ibn Sa’ad 2 , que 
Dieu avait coutume, de traiter et ceux qui s’oppo- 
saient à la prospérité de la zaouia de Sîdi Mhammed 
cl ceux qui inquiétaient les criminels, réfugiés dans 
son enceinte sacrée 3 . Lame, qui incite au mal, 
* 

1 Cf. supra , p. 4o4- • 

2 Ibn Sa’ad, Rauda, f* 46a, (as passage se retrouve clans Ahmed 
ben Mohammed, P if>3, app. V, p. 43o. 

* Sur les zaouia* «liorra», cf. A. Cour, L établissement des dynas- 
ties des chéri fs au Maroc, Paris, 1904 , p. 7 . 
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porta beaucoup de gouverneurs d’Oran et nombre 
de ses chefs, tombés dans l’abjection, à mépriser 
l’ipriolabilité de la zaouia 1 et à en faire sortir ceux 
qui y avaient cherché asile. Or, nous avons constaté 
que Dieu tirait vengeance des auteurs de ces faits 
et les punissait en ies frappant là où ils se jugeaient 
le mieux garantis. Les marques de la colère divine 
apparaissaient dans leur personne , dans leur fortune, 
dfjjte^ours enfants, à tel point qu’il n’y avait plus 
pour eux , ni dans le présent , ni dans l’avenir, un 
moment de bonheur. » 

Le fait merveilleux qui suit, rapporté par Ahmed 
Ben Mohammed Ben * Ali , vient corroborer les 
paroles dlbn Sa’ad 2 . 

Mort du chaouck de Boû Chlâghem. — Une per- 
sonne , aux paroles de laquelle on peut se fier* m’a 
raconté que certain criminel , pour échapper à Beu 
Chlâghem 3 , sc réfugia près du tombeau de Sîdi *1- 
Haouwâri. Le gouverneur ordonna à son chaouch 
de faire sortir le fugitif; le serviteur obéit. 

Mais Boû Chlâgehm étant endormi vit en songe 
Sîdi Mhammed . «Tu violes mon sanctuaire, lui dit 
le saint, et tu en fais sortir ceux qui y cherchent 


1 La horma de la mosquée de Sîdi ’l-Ilaouw|ri s’étendait, dit-on, 
jusqu’à l'entrée delà rue du Vieux-Château, et même jusqu’au bu- 
reau actuel des Mines. 

2 Cf. Ahmed Ben Mohammed, f° 1 54 , app. V, p* 43a. 

3 Cf. Walmn Esterha/.y, Dom. turque* p. 171; — Fry, Hist. 
d'Oran , p. 122 . 
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asile; niai» le» Chrétiens arracheront, tel jour, le 
pays de ta main. Et quand tu te réveilleras, üi 
verras ce qui est arrivé à ton chaouch. » • * 

A son réveil , Boû Chlâghem s enquit de son sêr* 
viteur; il le trouva gonflé comme une outre, si bien 
qu’il était mort. Et au jour fixé par le saint, le pays 
fut enlevé à Boù Chléghem *. 

L’auteur du commentaire de la Hatfâwiya .rap- 
port e un autre fait merveilleux, produit par le saint 
après sa mort 2 : 

Sidi, Mlmmmed annonce la prise d! Oran par les Mu- 
sulmans. — La nuit où eut lieu la prise d’Oran, un 
menuisier d’Alger vit Sîdi Mhamrtied El-H&ouwâri 
en songe. « Construis-moi, dit le saint, un cénotaphe 
qui s( ra placé sur mon tombeau à Oran. Je suis El- 
Haouwâri. — O seigneur, lui répondit le menuisier, 
ce sera pour quand la ville .sera prise. — Elle l’a 
été cette nuit, dit le saint 3 . » 

Sidi Mkammed ci l'eau, à Oran . — Un jour, chez 
le chîkh Sîdi \hmed où s’étaient réunies diverses 
personnes, parmi lesquelles le jurisconsulte béni 
Sidi ' Vbd Er-Rahmàn , petit-fils de Sîdi Mhammed Ei- 
Haouwâri , l’entretien portait sur l’eau qu’amena , à 

1 En 170S. 

4 Celui dont tes miracles r 'apparaissent pas après*»» mort aussi 
bien que de son vivant n’est pas un vrai saint (El-BadjoÔri , 
Tahfa. p. 83 ). 

5 Cette anecdote se trouve dans El-Djami’ï, Commentaire , (° gq r% 
app. IV, p. h 26. 
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Oran, Sîdi fbrahîm Et-Tâzi *. J entendis Sîdi Lahsen 
dire à Sîdi ’Àbd Er-Rahmân en un long discours : 
<fSi«ton grand-père voulait faire venir l’eau du Tes- 
sala à Oran , assurément il le pourrait faire 1 2 . » 

SidyJLÿaouwâri et les lions . — Un jour, à Oran, 
dài4$Éppi , ubba où repose Sîdi’l-Haouwâri, les fidèles 
étaient réunis et priaient. C était au moment précis 
oîf lunâm, achevant la prière, disait aux assistants : 
«Que le salut soit sur vous! » Un rugissement sorti 
du tombeau du saint lui répondit. Les Musulmans 
et fimâm lui-même s’enfuirent terrifiés. Et pédant 
plus d’une heure». , on put entendre la voix du lion 
rugissant dans le tombeau de Sîdi ’l-Haouwâri 3 . 

Des personnes d’Ain Témouchent ont vu aussi 

1 Cf. El-Mazaiu, Touloiï, f° i3. 

2 Cf. Ibn Sa’ad, Hawda , f® 45 r°. — Les habitants cTOran attri- 
buent au cliîkh El-JIaouwiri (peut-être confondu ici avec Sidi 
Ibrahim Et-Tâzi) îa production de diverses sources aux environs 
de la ville. IJn jour, dit-on, des jeunes gens étudiaient, dans 
une montagne voisine d’Oran, sous la direction de Sîdi ’l-llaou- 
wâri. Les élèves mouraient de soif et l’eau manquait : «Prends un 
bâton, dit le saint à l’un des étudiants, et traîne-le derrière 
toi; mais en marchant, garde-toi de te retourner.» L’élève obéit 
cl marcha dans la direction de la ville. iVrrivé au lieu dit Bîlal, 
il s’arrêta; et, se retournant, il vit, derrière lui, l’eau qui sortait 
de terre et coulait sur la trace de son bâton. Survint le saint 
qui se mit à gronder le jeune garçon : « Pourquoi as-tu tourné la 
tête malgré ma défense? lui dit-il; si tu avais continué ta marche 
jusqu’au milieu d’Oran, c’est là que maintenant jaillirait cette 
eau!» (Rapporté par M. Souü Ghaouti.) 

' Cette légende a cours à Oran. — Contée par Si l-Màdj ’Abd 
El-Qfuler ould Sidi ’l-Haouwâri. A Oran, on donne souvent au 
saint le nom de Seba’ Sidi ’l-Haouwàri. 
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des lions dans la kheloua du chîkh FJ-Haouwâri , a 
Barkoche l . 

.Lorsque Sîdi Mhammed venait au bord de. la. 
mer, les petits poissons ne fuyaient pas au bruit de 
ses pas; ils continuaient leurs jeux en sa présence. 
Et quand le saint entrait dans la mer, les gros pois- 
sons voraces, ceux qui, même pour l'homme, sont 
un danger, accouraient près do lui et, oubliant leur 
férocité, prenaient leurs ébats en sa présence. 

IV. TEXTES. 


APPENDICE I. 


Extrait de f ouvrage de El-Melali intitulé : El- 
Mawâhib El-Qoudsiya , fol. 21 de mon ms. ; cf. supra , 
p. ‘j 9 9. 

j L* 

jd ^ Lfy-** <£** + *+> -XÀP aWÎ (s 4 **) 

^->4X4] xâIaIUsl* L 0+4** oAi pjj 


1 Notamment Ki-llaouvvâri Ahmed Ben Mohammed Bou Zchâr. 
On raconte, que, récemment, une Oranaise, Bent Ben Aouali, 
entrant dans la qouhha de Sîdi *1-1 laounàri , vit derrière le céno- 
taphe un lion couché qui la fixait. Elle ferma aussitôt les yeux et , 
de saisissement , tomba évanouie. La malheureuse en fit une ma- 
ladie et perdît la vue. Elle passe son temps à chanter les louantes 
du saint. (Rapporté par M. Belhachir d’Oran). 

3 Cf. Ibn Meryem, Hnstân [Biogr. . * ji \. - 3 Cf. Bout. : 

J ~ * Ms. Alger (A) : -- * A : ï£j6. 

— ,! Ms, : 
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£JLLa-~» »Ju* yàJfi ^ b^Ji Si* c^»tj U 

Ovi fiumJy &J*J» (£"**)& <jb*J AU! (J*S> ^«X^av Uj g V^w 

& yfy *ê 0-* ,j£i AMt iuÙyA l 0 .+.4 P 


lyÂ» ^yg^*>J 1 aJ^«L«0 ajIj ^ 

Li xljt^v ^^iXlî JIxaaâI! (joi 


«X^i^ ^LaJ> AMI Àm^-j ^)LxJI pvJÊjj! 0>« ftUjc^vb^ 

5^0 L* (iJ^jcU jlfljJb ^JjwJÎ jA-à? #b4X^i 

v^a-J^AI <x A-x !«Xi& ^1 p^ASlii \*yjb 

l^-j! wiLa^U ^ (jq^I drj*^- >•!$ s&yM j*»y. 

7 

jiûjlj AAXa^ iUiit VaJK^I^Jl 

XÂJ6 AMI (5->c^ ^jbdî ^Oyywy Lut^w î<Xf> ^LÂXJJ 


APPENDICE II. >> 

Extrait de l’ouvrage de Es-Sebbâgh intitule : Bostân 
El-Azhâr, fol. ia3 de mon ms.; cf. supra, p, 3 ü2. 

£-i>j tX^JÜI iuuo» aÜUaêJ ^3 v^üjâÜI ^*X-^w 0 & ^i» l*j> 

5 <XAj ^-3 <X^ yuw ^UwAl àâA 

Lla-xU jjtSl ju l» Jut p^LJ aWI LftdUt jîyfrj 

1 Tout ce* passage depuis U 4 ; r manque dans Bo.vi. — 2 Ms. : 
/Joft. : ^ — : ' Ms. et A : Jüùuf ; Bost. : Juæj. — * Bost. : . 

— : ’ Bost, : Ïja yfyà* — fi Bost, : JÜyA) . — 7 Bost . : tdtgi). 

— K A : JUCU. 
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Jî Ia«>Jj ymS LaL** 

kju&è I4! JLii <yJ *y&*3 . 

oJjuul^ - oJjul> ( 51 c) çj* 

^J>' aJIaj#Lj *i aWÎ ^J*Ai 4>s^ ^*wJt 

£-*â^j SJsjkf oül^ iûi^XwJ l^tiacla U^joî LC jüuaàJb X-oî 
^i* !*Xi£ L^î JU ^ La >5^! 

( sic ) aWI ^gXL&t ^LûàJI 5jt>ofc t*X^ ÜtXXj 

9 g 

#)*XJb ooJbij (J? ^àaw^I 

àjj^S^V-U üi^JU e^<X^2 l$ii AjUJ^&yiÉî' 0-^ 

AOy 0j« XjiJllflA lAiXJLt ^dt iuiljAAxU tàt£a 
^L» yJk. L^x>Jûj ^t^a J JxS 14 &Jy>0j\\ jui^LyttJt 

HjJkÀj j£&Jl j^tb 5 LfralxO ÂxsLw xi Cax?j£ (ji JtAiljAtfuJî 

X-^î £ Aj cx-A-âfc.^ ^jl (Jl ^l^Axi ^ 

1 8 

^^xJu» ItXÆj ^ 1 JÇ\ XW! Lfràt^l 


1 Le texte de Dj [Et-Tluyhv El-Djounutni , P’ 1 53 r") porte <^jv.I; 

de même dans T [Toulon Sa ad Ex-Su où d . P 7). - * Dj aj. : JJi; 

T : l$* jccjU. — 1 Tout ce passage depuis oA&ul manque dans Dj 

et dans T. — 4 Ce mot est supprimé dans Dj et dans T. 

5 A : £4>jç- — tf Les mots \j>S ifjJb manquent dans Dj et 

dans T. — 7 * * * * Ces deux mots manquent dans Dj et dans T. — 

8 Dj et T : ï\yi\. — * T : o^. — w Dj : jU? a»! * ; jO*. 

11 Dj î Ai; T : tf j*ôl JühKa^j. — 15 T ; U ; î 3 i . — » |)j : jdÛU. 

Les mots IÂjû J-J Aiyo^U iLi^JUJi manquent 

dans Dj. — J<î Dj : UUmpL*. — 17 D : la^it ^ tfAâj. — 18 Ce 

qui suit manque dans Dj. ; T : <^i. 
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p*g»> aNI C 5 jLxjü aMI pLJjî 
^ £\ ill a \ jjà& 


APPENDICE III. 

E^ajj du Bostân dlbn Meryem ; cf. supra, p. 3 o î . 

Fol. 239 r° du ms. Marçais. JZ ^ 

«3 aMI y * ! aML> 0 ;1*JI ^AwJt 

iguymA ^jmLaj <Xâ».i Lj^AM £L^. L a-a*aJI 

qj tXç*-! Ià jC VÀ m ÿ£. iôLs^vjj 
plj-à-Olj pL^àJ! <^-Jê (£**~A {J^3 

<Jt j**U J^AÜ. ^xkx>[xj$ ^-3 ^aIojL^ 

p 4 ^Ê XiJj lfc> 0 JO 

ü*y*^r | fol . 2^9 v°j oj^ p Aw J l py g2. U 


^3 JL^j L^j ÜàCûJlj ^***Xxil CIajO ^jm«XxU pi) ^>Iaw 

jvxra a, ail Aas^Luw £*ta*. ^3 pUwJî 

yX jixt A pi* aj^IrR Axîl aaiîL* 

ÿüüi^ (jg ^<x*ai^ ^jdi ij^ i^iju aKjo 

tf^yyJLaÛ ^3 (jt^ aAs».! u^i IX3 &> £*\^.î Xj 

U^JkÂ^ ^ p^. jAju Jli *yi^ aW! 3 a^J ^Lâ3 2 ^UMJCdî 


' T et N aj. : \ 
M : i^; T, N 


. — 2 T : yjfm»XxJ\ ; M , N : . — 

: aNÎ îüuaw; rf. Hav da : aM! jûu» JSjo 
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pXJüdLI AaaJLx!I ^LJî AÂP «Xa^^ Aa$ 3 |jJ 

y>\ ^mJI Jli iüLcüfj <£>3tè (j3^y 

{J (j^gLaÜ ijàM 00*3 13,)^' ^ 

v-xJî U (jîyfrj J*y ^ «Xa* y 4*^ 

Au-oüüî (fol. <i[\o r°) A aa àaJI juÀ£ 34^Jî 

5 

£.La«*m! A»A.l ^jà-X^XL L^^jmX\ «XjJfc 

Owi^ol l£ '“'*£** l? a! Jlô ^VÀmJJ ç^lj j>Ia «*3 AaJ imJyéù^ 

U, ^j^ X aXÎ y * Q r*» aJ JLîj f«X£ ^MfJî a] «JLàj 

4^ Aa> jIôâj Lçi^ *tyull y%> (£}&* 

dUyXfc y& U J*o J? çf;W^ • >w *^ **#jr*N 

»Xwjl aX+J* \*Xi& ^$3 33^-* 0*^ <J^ 

" ^^Jüül Is^- 4» L»3 < j£> (j£s yj (jt £*-s> ^ JU* 

cyLi (jjÿ*> iJ+mJjj ^i^Jî *X*£ Jj> ^4)3 £5$^ (jL*J 

Iâxjü tX4^ c$*>*** >£*41 cJ^ AAôIyftî 4^ 

^aj c fj^yJjtX\ C * àL <XÂ> X> 4)il 

p. 17, et Toulon Sa ad Essa'ntid, p. 169 : aNÎ i^jlc £ju* Jl«. 

1 T , N : M : . - 2 Ce mot se rapporte à KMlaouwâri. 

1 M : JwJuJL * M : jhJ-J. 1 jûUl* dans Ahmed 
BàbA, A il, p. 317; El'Mazari, Toulon, foî. 3 i :*JiitJU. — 
« T : O^ï N : ^ **» VJ*L * 7 M, N : ÿJsJS JL - « M : 

Ju* - - 9 N ; U»j. 10 f : Jij^ ^t. - ■ n r, 

M : ZUJL Jue. — - 12 T 11 T ajoute — 14 M, N 

^UjlII . u | :<y>iiL 
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J& 1 * ^ O 0 ^ pUJt 

0-* *aJLw 3 iy®i* 0-* ^ aJ ^«xÂjJf 

0-* ij ^A. j-k** (fol* a4o v®) *L)pn 

1j[ Jî àiL*Jt çÀ* (£* La U*. ^U*^3 0JO *3)lap OjAâdt 

0 A C$£ 0^ ^JLaI , 1*)>M o^ Iclj a ** 5 bàb axL 

ii^pdi 4^' ** 45*7*^ b» AiUl^ 0 J»3 

«#* . 1 ï . 7 

MrpyJb AjJÜLJ Ajta *»t*X-^ ggu* A.S- ^LJu* ^Jt)i 

&-£~A L>LaJ> ^I^Jl <X^ ^«X^*w ÿUSÜJ Owf£> JLi 

t^fcA ^-aÎ 0jfc a X...**^ AmAA a! f^Cwt i^idAM 0AAA4 mJ! 

Ia m u^V il J^mJ! JjkJ oX«bji ^î !*X* wLÛL i^y**") 
«Uk*^ ÿvM*J^ Jt ^. ^ Â.,f^MwA CX fcfrXA ÿ^îjl vl>^ 

<^«Xjl (^VkULA 0> 0UnX%W <_£«XjUm u>Li> tdM& aJ JUj ç^lxCJi 

ÇrlXCJt u»> .v L p cjLXli C * Â »m owl ^-àjî aJ J La îi^î^A 

jjJjJU caAam.«Xa r ^ 1 ! ^*i> v^A*? 

jl obXJI (fol. 2^1 r°) cou col Jcw^U 4»Âi! ««> 0 *;^* 

1 T, N : t^LfJüât. — a T : ^CaaJ N : M : *xij 

g9r\. -- * T, N î SJt^ü ^ JL5*. — 4 T JJ4; M : Oslo; 

N : Jj^ — 4 T, M, N : t**Sb. - 6 * N, N : U^l. — - 7 Ce 

mot manquç dans M; N donne ÂaiOJî >*îl*Ji . — 8 M,N ; — 

9 T, N : &++** &* y*; M : y# — 10 T, M, N : u^*>. 

— 11 M ajoute £e*\ s-— <A3t ,j\ p^aLU oUCjî U 

ÿuôJl ^\y ^ . — Dans T , IS , au lieu de ^1 pvaLU, on lit pj^W 

uoftit ÜL - 12 M : *UÛ1. — ■ 11 T, M, N : ^ >J. 
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Irf a] Jy^j 

*^1** y* j^AlI '" «^w yU4*“ _ 

J-y J^yJ* ÛU.À4.X, *)W çr*^ (y*> 

Xil^U *»j*i >J} tÿOo 1 ta»j^Ja« 

es* L* v'>*> y* ($ *4* t* &>&»* si) 

Lo ^tx«53fT cÜ^ (S* 3 ** j^ * * * 

^ ^JaUt x> OiM? U Jifc *ç$ *jâJ <jî *1^1 ^ au* 

Le r ^aSsIl ca«XàJ <Xi$ Caju^j^ xfcJo A^Jü u ! Jt 1 ^-Sj? 
AJ cx^îj) Uj XA.X* ^ oJjlS»» ^ jJJÂ os>î; 

( jut «X^J JU Ixxy ^jr* * t ^* Aa * 

LûLLfAls? Xij l$«c* blui cxi^JI wiLîîi LJ jSà (Xij Lù^> 0 ^x«m 

cxj^JI ^ La«x-** Lg-ix aâj* (fol, 2/4 1 v°.) 

• 10 

oL* l^JjfcU *J tfà* ^/A3y* X** *«x!j l&> UaXxIjj 
Ü^Jtj p^Xîl Jbü aM x»t » iUàUJi <j^Ji ÿuîJt lo*Xa».j 
x J y U ? Xj xMt bUAi ^ j yÂ^axJl i Xfr 4 *Jl OyX <£*y&» ) s l 

{gi (jjaJL ^«Xa** U>Lc°! J.^î (jA yby (J**y&*) ^A 

«x^ ^Xut» i£-£J! ~Jli <Jt*3 aWI 

J Ce mot manque dans T. — * M : . — :i M :. . . j-tUJ ^ 

J^. — * T,M,N:f^1 * T. N:^UI Jl;M:XkJl JJ. 

— 6 T, N\ M ; ui*. - 7 T* N : k< - H T. N : J* 

JJj. - * T, M : «J l^LiL+JUr. — 10 T, N ; Uxa,. .— 

11 T, N : ;L^. --_ »* M : JU * 31 . 
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rt jüx ÀÀ^lXC; 4!l ÜxAj 

(sic) Ut gjd\ *J JU* jkgjt <£* xL*** ^ Jjaâ^ 

CA4Jj&A> JU 4>Jj 5<X*£ (J**aJ ^tiüt Ôjjjj' 4 aX-mJ»! 

^«Xaaw ^u*JI ^jt Cfjpt ^ s*yj>£> ^jwüt J^* 

Oc#«XJUl ^Lm^> Jt CiVA8 & vXi^ UÛP ' 

JUU ftyA2fe.t (jî AxU ^JsjUW gS"^t 

(fol. 2 /j 2 r°.) jgu&X) j^4>J«^vah. LxÂw ^<>0 ^ ^ JU* j^ûJî 

ou a fc ÀX>ti^ oj^ (jt5^ oucUa* Lïjjy» 0^! 

’* \ ^t 8 ^5uf $ oJU* *>i4i jjlw,JL# &*#j<X4 <Jt 

osi^ Jl iû^iXJLt &*yj& a^-ot Jc^àl ^ osâ^JI tôvjft 
làtj iiU<xS^ U 1 ^v.a>3 aXI! pLi jjî j^iaJt àykta 

r ii » io . t . tt 

<£***)$ SP V* <->*)/• (^> <£*>*** 

^«Xa*w ^-àJt o* co^m U jSit JU ^*141 iU;t Jl 

C3^j)j~* ^-jt Os ^ 1 XX * 1 (jj* Ux^5sa* ^t^jJI <X^ 

cj^- 5S i. ^ j» Ljlbàw «Xjk^ jSst gj^*xi Jjt iiUtSj £*) U 
iX^ ^(XmJUW XÎU Lo Ôÿj^< 0 jt ^>XjUW 

1 T,Mî^. — 2 M : L*Jl . — 3 T, N îd*)^ <*#.**.— 4 Nî^IjJ, 
f> T,N:cJI.-.- fi N :Cjr J. ^ J^i ; M : . — 7 T, M,N: 

çÿO^-J gusJl y£w — »Mî ^C.1 Ü. — fl M, Nî^aJ! Ji. -~ 
10 T, M, N ajoutent *J. — 11 T, M, N : — ia T» M, 

N : jt* ü«^ <jt. — 13 T , N : Jlô. — 14 T , M, N ajoutent J. — 
> fl T,M, \ : ' - 
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*-*«*4$ es*-*?. Uy*-* < S +* & JUj 

2 1 

Uyijj Uy*b *Xjt> *>1 4^ (&*'féÏ3 

l> qpm yK ié* J1 J^UwJî J Lu im r K àj* (*)** 

L>t (jt la, L * J 1 (jî (fol. 2^2 V°) ^«Xa«m 

*X^Î ^üal mé n iôo*xU <J! z*y3 U ^U 

<jg*S.x Mt ^«âmJ! <JÎ la.*^ *X^-I (jl IfluLJt AJL«* Cj>lâ& 

A-JSfcjJ» îiXift ^£«Xa*M U jd JUj ^JAMsgL 

4uJI u^Jftàî JlJÛ j^*î A_S'^Aj JlX. Üb LuJt 

<«*^1* Lydî p<XÂj ^ 

JJ Jyt L. ^Jiî y gw*J! «J Jüb 0 J.yjwill <JI r "js*i\ l*u. 

ig u & J I Lâjô tiXJiSj (JlLuiuSo ^y Lü& 

7 « 

(ji 1 a. X-*^. )\} j,+ £ u & gV*£*it 

^LmkJÎ ^a-ajL> ^jî C.’O^ ^llxLwwJî aJ <Jli^ 

«X-^ut ^y ^tX!^ ^ «Xxj ^jÜûAamJI a) l a*^ d^Utt^o xî j*yxÀ® 
i*u£j1 Jî çAxXJî 9 A .X J» U a> AjjJCSC* Jü* £fJdj 

<^*Xa*m Jli (jf****** <g^&** 

1 T, N : — * T Ug.vlo JVvfj ; N L»f »fr U «Xjuj ; M a laissé le 

passage en blanc. — 3 Les mots ^Lîj >^ manquent dons N. 
* T, N , M ajoutent Ji . Dans T on a ajouté la lecture 

ÿjüH*. — 8 T\ M, N : r ^J! - fi T. N : jJ *JÏ\. — 7 T, N 

ajoutent ici : J' — * *-*-* **s»y> tiiAx5^ *x^ <. a »,«. ^ -jg-iJI <it *£-*-h 

^1^1 Js^- ^x*-* g-**M isr*^ <£* x *û““' ci **~>?* — H T* ^ * 

N : dLJi * J . — 9 N , M : A?jxC* JUcjUau ^uJc>3 . 

Mil. Îl8 
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(ftd* ^ 43 r°) *uJî Jut cJU.^ U*» ^ 5 ^ 
« ë y*4 ■>! î 4(9 çilxdt ^1 j^j ^ J.U 

Lit* ^«Xit Uj ( jUp X^Jt iUaaw U) îl^U. 41 L> 

£M*Jl <j£*4s> Ç*j^* 4 lt 13^ ^1 <^CK ^AM L> *J UiJÀf AfcJt 

ÿ S *»Jl £4W U** Xl»f l<X*j 4>W^t ^bt ^bX^** 

*>*&&*- *Jtk*P £j**it XftAàÀJI 

Ut £)L-JjJl i4U*.lo 0 ^ XL JU j*$* 

ix+**9 ig & m à* ** Li*Lqfc JU t*x?t ti)t^> ilj nSjS 4J (j*^U 

L$ <Jl *t)U 4Jjt (j«*kL ÿ-^Jt iJj* ufijj ^Jt 

Xilf ^uwJt XÎ JUj X a>-»J> «Xd^ (C^OKxui ÿvX*JI x)U 

dit 0 a«jJL <_£« X^-t* ÿV^M-Jl c Xj u J » dL ça> Le *'ur 1 * * & xlL^t 

<Jf<X .*■■«*> £*4 ^jjJlÿ ^■A fl . aJ î «XftJ Ua^J «X^rt ^ Ü fl X w J t 

^MîJt JU le XfcjfcU ^Î^Jt «Xj^ ÿwji 

L ^vi lâ.ft Ln »»^ ^)WJ! (fol. 2 4 3 y 0 ) 

itjl***!) (4^ Àv <J^ t^U^ 45 ^^ 4^*X4 u» 45^(5 

5 w 

iuU xj a» j 0< xia. 0J55 

0 1 U 1 »**) I ^î jiLdi 0 -^ gjl^ x*jt jUü aMÎ L® 

V 6 

1 T* M Î »J^. ~~ * T, N, M: jüLjl» ^ Kxj; lire: aU* X*J. — 

' T» M , N : ££«* JOU^i jJCTi . — /l Ces mots depuis aXaU manquent 

dans T. — * N : ^JàsJ. ^ 6 T, M. N : aUl . — 7 T, M, N : u»U. 



UN SAINT MUSULMAN KD XV* SIÈCLE. 419 

#l*À4ll> 1 «*** (•** 

if&nm JU U <Ja&^*VI JJ513 jL>^-à 4^ 0**H «il 
<*■**> Uasit tj**\ ** Ua*** JUu M *9*y ^>W* 

4£«X*Ult <g*y (j) (jUte 4*^* 

J** (J* Jl>*Vl 4>uk^ ^JUl V l*W U*U* {J^ 

Jl ^éw (jax*J VU <X*J <**+*» 
^ (£*>*4#* j&»JJ *S~-Jî < £** +> tfljifl ùsjfr 

Uî siU J^jU £*sJJ yl *1 (fol. a IxU r°) JU> A*t*Xïk 
«x-4fcî L# àjà ^î aJ ajkaj oûtj ^UiVt c^a! V 

ig» y* (jP (jUyL* A frk, V t£Ù*èf*M ^U*J1 i-* xC» U»» Utfi 

L# aJ viLuk^ d L»xÿ^ 4^-ofcÂ^ a! Jlij a^U «x^jj 

£M&J U 1» Vî Axift <sO%Mjitf (jJÊ cy*X=^ 

< 5 * aJ c*«Xk*l U Axât* *>^ 

^t^Jt «X4r ^«Xx** Ai) I*xa 0^* Ix^a U^ jl JU2 

^iülÂJ <XâJ L# 0-A yüisA s^ 3 ^ 

9 . 8 . 

^s«s*iJ ^i>Jl «XkJ^ i^xP <u)l ^A*i> ^^xli 

■ ^s »» n |* fr a x» ^ V UÛI 10 **H ^L. *ijt 

• 

1 N, M, T ajoutent pXJUf >C*. — * J. N » — 

a T, N » M : >> )* 41 . — 4 T, N : ^xbJJ . ~~ 5 T î M : 

N : <**$. - « T, M, N : J^U, - 7 T. M, N : j*JU WUfwod'. 
— H M : tifiz*. — '* M, N : ÿ-ôJt ^aJUL. - 10 M î *J, 

sS. 
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àliLJU» LtMpJLâk. ^L^wuJt «Jli Ait ^^Ldt pvÉÔ^I ^«Xju l» 
LJ LaJ 3 I AJta <£*JO ^iJt AÇ«Xih. Am^Aa. 

IM 

!«Xj«X*ü t A-va g ^-wJi çuàjb (g*iï'* (*y? 

AJ fcL»* (fol. 2 45 v°) Ai^Àjk» Jk-a*.^ j^xJî ^-g pli^ Aft.^ 
a-^ , ^ v^UslJ ^uj Aii^ JyM >^5 

<£*y* Ü*^^" »iU«^0 Ail ^Jü(j 

% t 

JLah^JI (j~* «X~t£ cx*m *1^1$ A*^J 

A.J LJj-J&j {£-*> & «XiJ ^ 3 A>I U ai tfy tjl) p^jl /iLubilî^ 

jLxJ AJyjx. ^iht.tà A-wl^ AXiL> iLuJtj fi^ÔL^yà (JK^^I 
L ^«XmA-w ff ^Jt UaA& u |aîfc.*Xâ ^5^1 ^jpâ»*t 
(g* tkjJêaJLLi (J-^2 tS’hkjb çJ^j ^«Xjl p^-aJI ^Ul^ *$*XÂ 

^jl LàJ Jli ij*+^ > L^A ^cw*-iJt ioU ^w^tJCd Ôp|>xU «Xjsê^JU 

L^p aNI AÛjt> «Xij Aa> a*.UÜ ^jkài «Xi (jolil 

Lfc«X-> Kj^mxÂ *Xji>il Ait ^îju ^u*Jt AaXp J# «Xi Lîo^L» 

Aj Ulk t £Lê f yj y +jJL ^«Xjuw ^àmJI cjIa^ AaJI Jk*aj (jt Jui ÂxXfi 

ajj§ A->lil pLüi ^ ^UJ** g**JI (Toi. 245 r°) 

^uii J I p^>*Xih» j>UmjJI ^AJ^I ^jâXII aMI «ilXiûl Lo fjt+Ajjj 

Ail l^i^Cxi il AaJuP JLU t^àj^ t£}j£"6-^ *X 4 ^ ^Xxw 

1 T, IN : J>^iî nx*-e*> . — 2 T, M , "N répètent le mot jfcy-4-* • — 
3 } , N : hSXjéû jj! Ax.40 a 5 X^Ij «L_£ jüli . — 4 r | : . — 

h f, M, N : JUU). — w T, N : jua! ^ — 7 T, N,M: J.* 

Jî LAS! 
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4SI 


(j\ Jcx J &»! i** 4 é*$ aM! *£X fr> 

<JÎ cuJLiJb A xu>^ cibXflJij C^Uh^l 0* £j«Xj£*£ AM! jiX^J 

4U-Xfc 0*UM U ^UnJ! 0J* 5^<X^ 0^î (i^ 

AjLjOUo^ ^b^Ajülj AjLJjl ÀjÎSI 0-* aMU SLaaJÎ^ gUAS ml i 
<JI 52>La*J1 iuj)U^ ajüJî £.4*Xi- ^amJI 

o*^ ^ Jli ^LaiSJÎ 45^^^ (5^ <£«>**-»* 45*^ 

^». fl jla j*kMi\y ^-$*-4 ç^xJÎ <xac î^a! (g* 

Jt *£l&X\ c-A^fcjo ü\}^y ij* t-ibXàfc.»X> t A * Affc , 

(fol. 2^5 V°) LjujU cxA ^ tXj ^l^îl «Xÿ’ ^«X^ufc» 

ü^Lx-A-JI 04 aa 3 U jt iâ fc J J cpj*’ (y* 

Si 

1 A-X*Lc C»X^ Ca^XL ^AwJt <XÀfi 0*4 i^jkb^ûh. 1^3 

JLÂ-3 ( f £ Üjwl*^ a] e^^*X» 0^ 

j-iàJL»3 pLcuJt J! yûÀj <Xi-î joi' gjÿf 

^ ,a- 3^L» f j\ viL! >aa» flâsî L* J J>X,?3 3t 

by* X-xJLà-* Xaju^ <ji ^iâJL>j pUwJt J! jlâJî cXaaj 

^4-^Lt-* (Jwô pjxl SvXJ-* 0-4 cxa^ifc »<Sj t <\* 

upjA 1 7^ <j* aMI ^7** 


1 T : A-CXfo? . — 2 T : £ç-ûJi t_>Lâj£t 0#; N, M : ^AJl »-».<AA ^4. 
— 3 T» N : Jue. — 4 T, M, N : jSl . — 5 Le m». orthographie 
constamment et M — 0 M : ^4*4. — 7 T : 

Jeyé J+ 2 & ; N : Jt?& J07C {J* Î M : Jpyè ytr^ yt£ \£* • — * M : 

ï^iJJ , — *' T : Juoac; M : dsLJ! Js*^, - — ,ft T, N : ^JL* A- aiJ ^yé , 
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“npui J tM*Jl <> lyJU. y» jjut 3 

2 

jfl-iî y5 *-* J»-' y* <*S*£c 

* 3 

(j^* *jt *Lsià]t ^j^kLidU c^Jb <xX«o 

J-sl ^âüt 4 J' C^O ^ l^Ji Owai ^ l^A3 

^jJI a t o-ulàj **x* (foi. 246 r°) 

j £ ^ CJ*j|^Jl ÜjjlA^ *XÀ^ ^(Xjum ^VmJ! <Xj 

«XjwI LdiXJt iUatf ^ ^4* (J çs^tAJiXJI 

lflaaA^M ea^gL > (^«XO (i^3 JÜUsSVaM AMI tXâhJ ^*3 1-ACj...^ ^ 

(jl£* A? *Ml Ux*j (j>4^ (£* ^^«Xaaw ÿuiJl «Xx£ 

^-*Ji v*»*> ^ ^ ^aJî uvmi 

*^W) (£-4 (jr4 ^*41 iüLy^ *4* C*4<i& c^UJLi Jl Aj ùe«Xa*j 

|k-ftt **wb 14 ^» ^ aï^i^ju ^> 4 ^ bV 4 

t«X^à Gt*j£ (jl JU (jjjÿjr* (^cXa** guôjl CXf^fc 

àfjr-* ^ £*"*b ^>3 % Li<>Jl ***** g°b j*=& 

ofir^b ** *wt Lî-Mj £){pcJl *x^ <s*x** 

(jJ— • 1-^ u i i <$1 *“^ (jçù^m ^k.1 

C ^Ai. Am m >j jU ^j>L* ^«Xum £S*4l ^àLwitfljJ 

l$£> (fol. 2 46 V°) Xàx3j gjàh»U Ax* 


1 * : * — s M : . — * M t yt«4*j! JyJLJ , — * M : 

JW4» — 5 Ce mot manque clans M. — * N :^jk*J ; M î ^ùJu*. 
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.f'JLcwI y! Lj. » ♦ (J® 

\jj5 !>) yJaJL H £L«Jî 1 * * yJjJi (J-* y;« M ' < « « S**» 

yjl LûV* y-Mé (£>*■*** lyfriS’ oUe 

là «JU yj* «là JUiU» W!tà y^*«i! yW 

Uf» L* Jrf (j*!*- 4 «' *<*■« tijW' Jafc- 

*y«Jl <XJLe lil c**A* ZJ*~ 

g-sJ' JW £i*3 4 Vj*^} c^>»> 

Al *_jl jjJL*-» 5 Jb&JI y~» vs;!^l <£<>■*>» y' y**^- 

,J yj» »>_*_* ÜÙU«? tJ Jw«fc! «N «-* lÔsA £ji } 

ÿUjI yJj-xj-U yjytl jJUWj* « I**AI <J1 cW> 

dll ypwj ji y? <#•>**» è 1 ^' 

iS-^m gv-iJl (fol. a /17 i' 0 ) <o;j» y> 7®5 c *-^ s> J^ *** 
ylj *^1; tyj y> <-?J*i <j® tf* 11 *' W ^ 

yj JU* ff»*»' ci* (jL^AAJ ÜJ» <f> yW**i! 0“^' 

Ül yLJl y(H*L*J y=J**rf ^ **■>') ü' 

6 ««y*. J^j «W y' <*>»“' ^ Wj* 5 ** y^y* 

8 7 

9 ybj-lUàJU «y C?W ty» *<Xi* £*■>!' d**J 

1 M ajoute jg-aJ* • — * M : c»U-©l . — 3 Lire 4 N : 

^ ’ \ : J-.!*#!, lire JUÛL — 4 M, N : ju^ Jx V 

— 7 M : y*2\. — 8 T, M, N ajoutent y\ «Vint ce mot. — 

« T, M, N : £fciàJU. Tout ce qui «uit manque dans N. 
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(jwLüb l^lé y 15" $1$ *> b (J& 0Arf«X**ltj 

AJCj^ ci><X— *— o üyuajl lK> p^XÛt 04 t<XA 

^LT «XJ»} AaXé C* Jfrx > 4 L^> ^bJl j^VÛjjî ^Oyux güàJi 

<M <*J JL*-? (5^1 <jL* ^-iiJî ^1 JU U & Z3yC’ 0-4 £4<w 

îiXjÊ 1—4 xJ Q*JjL» 1 ^^.AÎJ ^eAj ÿxàJl 04 dUU&t! 

dU yts" Jlo I^aJ cJdjA ^dt 

X> (J*LÜÎ ^ixjü 04 *XÂfc 0 y£j> 1*4 £à\ 

4 AX^x wlUgJ (fol. 247 v°) (jbyÛJ 0» j£) *£$ ,*J 

dbyLfi^ ytill l*Xiâ C-aAIs»! ^«Xjuw L) i— Lx 4 <XjJul&. a) J^JL) jjgjJ 


jjJôJ AjÜUjJI ^JütJL 4 ^«Xaaw a) oJjtJ Aa 3 «X*i\£l 

*U* 0^ bb 0b^xJi !*xa iiUU ç^*xaa«# Jtx> 

5 

yS^l. A g Ü 4 X- 4 M 0-4 jyAAÂ* ^«Kaaw JU AÂ4 v-L/LC*! aMI 
I^VJÛj^Î ^Ouum ^mJI 0-»* <— bJUI ) o^jLm ^iâCj 

wiUb Aj aWÎ LxA> ^bJI 


APPENDICE IV. 

Extrait du commentaire de la Halfâwiya de Fi- 
Djâmi'i; cf. supra, p. 3 o 5 . 

Fol. 1 4 ,r°. 0-büLsîJI AJtük» a^AjJI ^Jl* Jt Jy AÂ49 

1 M Ï 0 * Jj*. - 2 M : I5U . — 3 M : Jfe ; *, lire : »** . — 
M, T : ju^. — ! > T, M : Ü^aJ. — ü T : jo^âc . 
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oî (jj^U aM <y+& 

ü^A«ûJt ajJx siym) ^juçyr aMI 




1 L^,.,.> ca-JL* Jlj^U 

Liûl^w ^ ^jAXj ^1 

uyi, "£uyi 1 * 3 * * d*it<* juj, 

LiMjMt LflJl XJ^ (yâb. » ^ A 


Suit toute la pièce, qui a 34 vers. 

Fol. i 5 v\ L^-j L&tyilt *)yb 

Ju*L*Ji ^UiJî L^jpLxJjîj c*ij L{pl^*£ <Ait Alawi^j 

AMÎ «Xa£ pjûl J*i JuilCJî oJajÜi 

0 * 

*j-a\ L-Cly A -~^-g- (5 -ap;^ Jt— X - J aWI 

7 

Lifry/*) (J|yjû<#y Liftyjkâu* ^ilaLw ysis Ai5l Lààlij5) A^l^^aüUwlj 
J-fc t^LM tÆy&cA ^LaiJi 4>o ij* 1 flfe >.**«l 

j»^aXj& fcylfcà ÿ + M*J Lcfey^l^pûwl C a ATW $*Xiy (jwJU 


1 Le texte «le Dj (fol. i35 r°) et celui de T (fol. 8 v°) portent: 

L<ft*1.x3 wJL». - * Ce mot manque «lans T. -~ * Dj î^JL^ft^; T : 

M^. -* Dj : gU^- - 6 Dj; ce qui suit, jusqu’aux mots 

^t^Jl Os^- (yfO^, manque dans Dj. — fl Dj : •**! — 7 Dj : 

— 8 Dj : — 9 Ce mot manque dans Dj. ~ 10 Dj *, 

a^O^Viwd . 
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aM! l^wJl jJ (j* xu aM( is *o^ ^15$ 

2 

* 

Fol. 99 r°. L *,-«. > Jlx> aWI LaX> «xij 

LfrAi 0 ^jLs6ÜI {jàx> (j^y* Lôjamo «Xj^j XjLJjI ij < ajç 
xJ JjJLrf <X^ ^£<Xaam Ü^^^iXXl ^JlJi xbJ 

xJ p JLo ^t^fJt blj ^ b^b ^1 ( jcmoÎ 

xbçUî ft«Xl& o<ss\J «Xi aJ JUb ^ÎAS (J! ^*Xa«« L> 

APPENDICE V. 

Extrait de l’ouvrage de xAhmed Ben Mohammed 
Ben "Ali : Et-Theghr El-Djonmdni ; cf. supra, p. 3o4. 

Fol. i 48 : 

S ^IL fl i, h ««Jfc 

gd^j^AJ J^jk.3 

4 - 1 ' oJ »3 y Si 

^gjl n AwJl cjbsi'vlt 9d&j*à (£** 

Dj : { JÂ. — 2 Dj : • Cf. Goi.dziher , Zauberelem. im islam. 

Gebet , p. 5 ; — Selwet el-Anfâs , I, p. 106, 171; II, p. 260, 358 ; — 
Dauhet Ennâchir. p. 98. — * Dans son ouvrage intitulé : 

(cf. G. Faure-Biguet, I*es vêtements de soie fine, Alger, igoî, Intr. 
p. vuxiii), Boû Ras donne sur notre saint divers renseignements 
qui ne figurent pas dans ^üu»^)i entre autres les deux 

miracles rapporté» plus haut p. 388 et p. 4 oi. (Renseignement 
fourni par M. le Général Faure-Biguet). 
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0-* JIa-M » «... « ♦ * 

uir^j e!r^’ çl^lj g^^Jt # 

<r* » k * «xXJt Jl Jjâ*«>Ji Igjjj».* 0* jfcjirfj 

^*xJt Lâ^«X_^ LjÛjI«Xw 4 fr -juX j fc ^<xJI 
L&jliXA** £iaj>jJI U;t 4 >o 1 iX^tydt 

0 -? {-*-*■* 0 ^ 0 ^* 0 > 0 ? <£*X**>* U&j)!«Xiî AjJjtî! 

^L^x J l jj^Lâ«Jî jna^I ^ ^Ldl 0? (£> iuvlxft 

0“* *-*—*-> J^x+o 0-»t JJ-i i*xjT ^I^ jJLj ^ A- U 

Jî i L f- m m j K Jj £ *MÎ igàè) çC-Al^î (S ^ 

ï*SJt\) jJja1\ «XjftJ 

0-fr-* 4 *^ fj ^ r-?;~f*-N >T*yi 0* {j~*jf 0? 0*t 

£”*-? 0-? ü^J-t >-M ^ 0**Jâ* 

1 

0-* *AaaA S Kuééj <j£)\j*i\y j>jà {jwftéàL 

(jr& 0-> LiM 0-> JU^ 0* tëk)) #4) 

0^7-^' j^bL. ^ wtLu^) ^ ^ <^W 

cHÎ^* 0* *;!y** u^ (7* ^ T^Tî/*^ 0* ffr? jtf 

^Î^ÂÜ «X-fc«o 0»*t J^i 0^ jXJ i \±44 3 

KjjJû>f}\ ( JlC ^«Xa») 4M £Aïy> 41 Lifcitü 

iuX^4M Ju» ^jw4M^ 


1 Ms. : j*u£l-X«. 



m NÛVEMBKE-DÉCEMBKK 1900. 

aMI (£*&) ^I^Jî jSà <JI ^yj j X t (foi. 1 52 v°j 

ftÜtJü K}) (£J0 Xj^XJ fb ^ AMI A^j ^!5Ail JyJU» AÂÊ 
• 1 

(yJÙ tjJtl ^Uo*i Xxa £**jUh Ij Aa5jJ Ax x a g ^3 Ajrfi 

0* a*m*. U a) jXl 3 J*J1 j |UJî ^ aJ ^ *Uu*j c^Ui^ 

La J S £ 2 \*£jS~ jàl^âh» Ul^i \*\yO Jv*a»,) 1 AJô^jj 

AJ^^waJI ^sX Uô^lsâ ^îiXjll 1*3 î^ ^yjJ\ OyuJî 

ftUV^ 0^1 yJ&y I aAt^ bitNJi (g* l&AMj^ 

L* Jjlj txA i fc A3 (J^5 (Jl ftl*XAj Luwo ^»CrlI aMI 

yïfijXM AjàjLa*. *Xjo XjJ&2 ^yo çÿL* Ail X? A-dx aMÎ ^3 
Jbo AMI *>LaJj! 0-* Lsàs»y*M l$3 vX^*^3 I^aa^S" Odj Jôh.*X3 
0-* aXjc^ 0 I AÎ Ifc0s3 Jbô aXJ! aJ ^&Oo 0Î AL* ^JLm^ 3^!j3 

U^£l ^5L<J1 c 5Üa3 Ai^l» ^J> **tx:> AXît Jcjüb iüL^Dl Jdfi 

A*l*Joj ÂyüLU c^l^AjiJb «*Xa*J 1 ^Usdl (^ Jy*? byèj 
ij~ ys±y J l L^aJ Alaîls^ (jS.xw.4I Igx3 

*Xj* 3 tflX^3> ÀjL#? AJüJnjÇ ppüJl Ajvl^i l«Xy» (jtSj 

Ovot ^<x^yw ^ütS^iULiî. l$iLtl l*? lyi3 aâw3 a^Jj 
^ 3 l ftx% *Xâd ç$ (jAOjài 03 «X^-l «XxwJb 0^^-ll 

<J1 ^J|Lm »X^>gaJl C^li IftÂ* 1^3 Üx£àljxJl iÜ^«xXl IûJL^. 

ioL^«A«AN^ 0 AJU*m^ cam Amm AijOd! LaA^. 1^3 (jxb 

0ljp^À)l AxXfi- 0ÿ p^ A3 (jwtï Â*A1<5 
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» 

^3 AJisSj-* (J-* <ày>\ U iu^îl^ 

^3* siUtSo ft«X>oi ^ ^fl**** 

«Xi ft fcl ^ X Hwi l i^L*â-ÎÎ JjlàJ &-J ^JM«XxLl CajO (J! 

I4-? l$> jJÜUwU (jîyfcj J U £a*.^ p$ O^iiî 

joI** it*)U aMÎ <JJ **«>o J i* I4? c jJiL £Axta 

^ U; {g* jr <Jt ^^*->3 p4*À£ ^Sjj £jB$ 

p* 4 -» p.- fl a A.C JxSlkj (5VA. S jj *4*4 à (Jf* Xa-a-^j 

p4**j »^Assi jlylâ <£* y&t) J)î$*dî 

j» 4 JfL -> | ^Xxx 5 Lft^-#t p fr xXg p 4 ül £$dl g?!^î 

JP . 

^3 b 2 '-S *- ^5 P(jg& ^)LaaJ ^jî^x£ à ji “h , la*. ^^ôLa». J& KL* 

aMI (f^ô) **iL* I ^aî u u ù^jtAa ij0K iS ' wtUs 

*J JüL? ^U. 4^0 c^Lxiô Js=*J 4 J a! *£**> #j| aâc. 

aJuoj L^<-> Lfcdô 5 «XiJ gv^àJI C-jUc®! ^Jl® à^xJ (jUte 

J «w-S ^wma_JÎ AAaÀaxJ jA Îj «J^-âJI aî ij^ 3 ^ 

^jp^-JL-* J^Jb £<w* *4*-.5 (J^a. çuif *Xx? A^Àâ». 

^ (J-J* <5* *r**^ (J^ vN^î çdj u t <>*>l> ipyXA 

A_J u^xâj (jÂaxii Laâtfî' **»■ 

A 45—* X-**îj «Xi liiPj-M ^«Xa^J» AxJi j^Axil» 

Lft«xJj t_>«Xx 3 oc*li^ ^>jZ 3 \ p^«Xâk. X®! ootU^l* 



m NOVEMBRE'DJSCEMB’RE 1906. 

(Suit la légende rapportée par Es-Sebbâgh; cf. 
supra, ap. II, p. 2) : 

* \Fol. 1 53 r°) L* iCfcJàJ! gbjàl LddU aix. aMI 
«X-ju (g-?) JLi vihA^JU <Jlx> aMI 5)1 a) <jpyü 
& Là... jl JLaIâIj AJcJjtjJ (jbyO* aHI Ü&b Î<X^>^ 
L4 JLf^ ü 5 )j 0-« ütXJbLw iXb 0j*x>^UI 

ü^LoiH |jw^x_À-J! icbafc î^IxmÜI oüLm* ^j^xJI 

AMI piÀÀJ l^Oo ^Isiwl g’IjiL.I} 

&«X-îj^ A_Jboj aÀiM ^j_3 <>Osb AMI ca <A È Ia^am |> ^ j U 

A .Jt.JI-jwy>5l| (jg-*y oJ^JI Jb aJ pVXiÀMO 5J 
yjl ^-^5 fb ^*>JI ail ^AAjUJI ÇA^-b? 454 -^ 

X J L A iLi^bblI A3tXc*ai <JtÀ3 fcXJj I^XaS U ^^baÂÜ 
’ aMI 45 -^ pbJjj 5 )l ajwl^A<a A A<><l 

5J^J $ bbw a*j ^1 

l ;> J^ ^b^^l aÀ* igj La Ja-jçj ta .ma * ^1 Li 

^;l j . . fr -JI *X-^ pb5Ji <ii Î*X$> Aa^L* JU 

pv jft ^. d ^y-*w p5bl ^b aM! b^bî \^j^y 

*4$ J y*rt <£^Jl t£)bll 

li^aA^ ^^aamJI 4 jé*Uil p<XA Xij 
à«jL«^ ^ ... 'a try.Âw |^>-jw 1 ^ 
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^7^ ÿ** <7^ <V5 

(jt y »X à» |*t^si <X_À_» lij 

UjLC JUÜ! Ju>\ 

JU 5 kjS La (s jÔj Ji aMI ÿjo julï 

U^jrfy v— y* t«XJb ^j| o j U À a Xl jLi!jÿ 

, J / 

y! L&jl Ju>l* (3-* JLi «^JUJI *Ml IgJUt 

^Jâ- c l (^3 1^6* I3Â**** 1$** 

^fcX.Aww ^jm*J| UÜ jüu i jt J^t pl jytj Âx>^mJI Oyo 

*Wl ^Û^l U ^flil ^)<X**)I iXjÿ- 
X ^Ugut l &*UJI Jl Ij^UpJ AA^iiJl 

jJ^^Jûl <3-^ (3^ <p«iJl J3JI 1*^ I3Ü £3** ^JôUIl3 
L^Js*! $*><^3 [3-Xxi jO vft-i l (£}J* aX*M ijt i^io^3 

il! xJUl Ü3 pLîa**I iV (jL^laU ^44^ 

(^a**3 3I4Û! AMI (3* A**Ai ^3^! (3* 

(3-?! ^^(«xJ! c£**Hy* aJU* (j! 

ioleàtë 2^3 l*>^ c*i>3 JI JU> ££^l I*N^ Ij^U. (JS~ 3*oi 
3^#ilL* 3J3 ^UâJ! pl^oJI )ly> ! *x^ (3* *^3^? 
a-^LL ç£j>~* Ij 3^ <£+**** $ !***!/ J^’ Jl* 

«J I3JÔS» I3J.M3 l^jlfr&vU Ij^o^U \y*a±*j (jp^3 

pLoil! ^Jv^aw j4-i Aj fl*» 4P 2 - 
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U JUj jLlo jcSUw^ JUj jyJI iüi 0 ^ <iAJL» 
cujLft oôüw U Jlo ^Lo 

U y» &JyJb (Ji 0-je ijàxj o«Xa^j (fd. 1 54 r°) 

(jAJO AJL» t_>y£ pJt^LÜÎ 

p^iâJI pU tfco JUj» Xxt^k.U JUwjUfc.^j»lj 

#> 

fgjmA* (^«X . < „ A > 1 JlJ J^JL> p^ujî *X^* (glSmKAM 

p^N J tXXJl d)vX> 0j» ^«Xi^L» ^t*axjî y! *>•* 

0-p JL** ^L>! jLLü^latf £3j L» colj c x ^f j ul 

JUjLj» Q<X àfc C^l-* ^W-A. S«Xsk^3 jUw^lsfc» 

0- j^ j ^LjcJI Lj>y±* ^«xJt p^4f ^ «xXxJi 

IvX—jLc. juj j±+j£l]\ 0^5ç? ^1 â-u* iüLfttô 

^Jl— p 5LâjLjUxj1 ^«xJI <Xj»^)I «jë oôjjî ^1 ^ L u Jw rf^l 
JuJLft L$-*U «Xaj U *LajûJ Jül <^vjc£ iuUj *SUr’5tô ÿoûJI 
ci>*X-^J l^jl> (jUo aM «X» 4 I ^ jJJ*X^ ^lifiî ^ jyyjdl^ 

<x~i$Lé^ p <x«xj> U» iüLyjj*^^ üjmfitj^ aJLm ^a^amXÎ 0 * 

CA. ..JL.à ..> t « JjL 0JÜoL»jj Gum ÀÂam p»$J OU*a^ 

xjjl Tk ^Laxj p^viJi 0 » o^i jülaaw p^>«X>U 

«X ji ,Jt—,> ^iX—Jl AjlxJI 0-» AJkAMJsilj A J K A< tx J iy 

(^ül jUam 0>^Mjj«j!^ 0*4jsl»b (iüi ijàÀXJo JUaJLô 
h^jCCjs 0a 4 ^m J ^J I^aJ <*w ^yéî *jj»^^ .Si *Xjo 
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i-i îiX-A g® tàlj t^x> JjXlt {&* >êl 

cixxÂjj L$-U «jctUa* ouJôàjIj <xJUii Î«XA ^ yi£l! 

<Ji..x.J> aMI J L .,** \ axLjü! ^yj Jl ii>Jb jûxJLk. p^AdhM^U 
♦X-ÿ’ c£*X-a** gS**Jt oüts^ K# ^5) *JJÇ jJJà UJ 
^xxyjt^ <£>^ÀS Axt* ^ilxîl £aJ>j (^> 45jbJi C XM lJt ^Î^JI 
x ..i| c\jC Le Lfr ^Loî ÂoL® 

QPjp- 3^' *X-X-£ Xÿ' ^Xx** J^i (Jf* ^A > If MMX 

Xxl ^ je fiJLïj j>\yA ^jlixLtv < X xw J I 

Suit un passage de la Halfâwiya et de son com- 
mentaire, fol, i4 et i5; cf. supra , app. VI, p. 4^5. 


(Fol. 1 55 r”) a.Xo^-*j ««Xxfco ÿ*£Jî e^L® Ll^ 

UUW 54 X-I 5 4-A*-AXaJLj &xL^ (^Lxîi «XXMaJÎ 

a JL* c x-iL fr £-J Jj JLxo aW\ *X®Ute- ^ JyX 

53^1 Jl* jj^aX Ajl* ( x ax 4 I pl^xaJ t-AA.yU j-£Ox* 


APPENDICE VL 

Extrait de l’ouvrage d’ELMazari : Toaloû 5 Sa ad 
Es-Saoud; cf. supra, p. 3o5. 

(P. »r,fol. 6v°) ^LLxJI v^yül ^4x^5 

0-?î ^r <5*N y* 

» x..„ih. Lao plxàjtàM àLfcjJt plxî^l Srdai 

Vin. *(f 



434 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1906. 

^Ut iytftllâlî 

0-Jfc t X;»l-asîy^ cjLaJI^ (g£- qmIjU «XâhJ^ À^.les*Uij) 

olwSâP^/!^ j* jf J CJ ^ 1^ ^3 «X^-f ÿuJ! 

j+lm) #jA*j 1 Ç5^!^!I (^ J**£) 

^Lm^L^LL^ ^àmw4«Xj <Ju jC <^ f^jçL J uoj pLiJli Jlafc ^jm«XÂÜ 
^LàaiJ) AjoIcj AajIj oülSj aU! p U U 

(£*£*£ àMÎ IgJ £g*à j ü& U^Uôji jïLàJÜ Aaa. Iaam 

2 

Jt JcjJîj> (J^ bju* "^^asivJU ajüUJ ùJj 

<&X^i (j^i Lt^^AxXli ^Xâ2. ^(Ajol 
3üuJuJ!^ oLa^ ijO ^jykxX) U aM! ^A£ iüuw J<Xj 

^ ï*x^»j^jt v-xJb *Jj ajuuJ! JuâaJI JuM JjXxU 
Jufc (jA-i *xj^ iütaç' cM*l ^Ls^dl p^iJt 

jbüSJI ^A-ül J) fojJL* ^3 obu£ C^a^Ls» A3j.À*i 

£<X-j«Xj& cyL*t ^5 aJ ojlSj ^LaJ^I *XC*1 ^ ^M»bJl I4XS5 


Suit la légende relative à la mort d’Othmân; of. 
supra , app. III , p. !\i 9 ; puis celle qu a rapportée Ks- 
Sebbâgh, app. II. 

(bol. *j v°] ^llxL*Jî ü*j^ ^ ^ ÜoIm w J I ^1 

'Ms.iülyJI. .. * Ms. î^ 7 -ÜU* 
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ç£<XÎI J^Ul) viUll ^A a xil iX^Î 
(^T* «X-* ^UjJt 

l.^X.1. » ^Lw*^aJ l*üûfr u*» i^f 

^ g-*dî *k **jy ^yi «x^H 

^S-*xU a^Xâ ( h. w Xao (jL*k^o‘ (^«XÀv^Ji ^L>ÿAl cj^Aj^ 
Llj L# ^l^iî Jlu ^ 

y-« ^L-iàu^^âJ JjJ iX»^ ÀaJj& ^laL^lljj iüj^JI c^vXîUwl 
^*Xah. ^vXmJJ XjLçLcj ^ f*D Aâam 

<XajJI Ü5A*aJ jmUJI >yL â JüU jiaJjJ t <Xa£- îy£P &Z& eyl*J 
■LxaJc^I .. JH+mm JlJ I3 A-oi CaA<X| l ^ AJÿ I jm A X 

^ À. tj Jl u^Axil^ AASÎ ^ &Xx£ La* 5iX^^f 

jAJS ja* Jî 

Sait un passage de Es-Sebbâgh relatif au feu do 
l’enfer; cf. supra, p. 33o. 

(Fol. 8 r°) ji+si oiamJ! | »yt aNI 4-W 

tX^^-i jJJJ» I <£*33 ^ O^A> ââm ^iÜJI 

^LiJI 0^33 &* t£*y* ^ 

v-*-»jii y 1 <5«y* f»- <jf> ! (s^ *^j IS*& 3/b ****}*&> **** 

gUJwj aCL* ; b ^^-^3 «XiÉ'J <^*Xll y& ^lil! ] 4X4*3 

J^LxJI 4X5^ ;U^5>t 45? crb ^ J**j> 


2 9 * 
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cal* Ujj |M (3 -î«w A&* J*** 

J$-4 élj+JiXJ à y aÀA ) y$â+* I4? «Wj 

^LaJÜUI 0^11 OyX tX^ aMI fcXxft *^>WI 

cM ^ *&*) (&**** *&3j**^ d?j^ y)ÿ& 

JçJçjl^JI i&iSjj&à ^3 

Suivent les deux vers cités p. 4a 5 , app. IV. 

(Fol. 8 v°) ^tX juwj Ait Jyb oJüdjf iJj 

0-** iiLJi a L> £3L-£s-3 cXjyjL^w ^tXjy*a» > ^ J aj^Lü j>^jumJL) 
^-3 0^ -j fl^ J ^Lad! JkXvX? >éîj A*txJI c»Ui^âh. 

0 ^ LoLt 0 «ajux-am^ 0jyoU (îO'Ujj Ooç ü^Xx3 Lcij ajLa^w. 

0jjJt 0-* jMêS> iku+ZÇ* ÂX3j! &J*m ^tS^LûUî 
I 4 .A.X £ > (^I^^JI I 43 p^XLfj I 4 J ç ^»»j 

»X^-t »*xJj Jjt 0 ^^ J^l 0 ^ wî)J:>} ( 4 X ^1 

gll^Jt 0^11 A3 ^CwJll lijjiXfcj LfcJô 5 ^Xa3j g^lflJI 

0 nJw^-a-«^ pg^Xë grlfc Ail t^&àl^ gl^jJl a! Jljb XOÎ^j 
«X ük»l (J^£ «xJ^Jl pl AXifc jg^ K^tstysb cXm^ pv**Jl «iXJS ^fwj 
cx-x-ifr«>s3 I 4 J OOüds) ^3 0 ]^^ J^l 0 J* pUxiiJlj 3vX)j jb' 

c^Oyik.1^ ^Lxo 0 mjJ^X 3 <^>iS 1&<XJL£ oül^ Âah.lak.d <JI 

(Jn^ L^-j^LaùlJ C3)loj Aa*la*<>Jt gUüJlj p (|J L« 

jjJLa-jl L-j Ad CxJIÀ 3 ^Uyo IgJU A^aXacO U&<Xlj 
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uuSj Ig&xiJ i*x^J 

Cb*~À m Mm J> UJô JuuüJl wiltXJj i^A*^ d)«Xjk.b yé) 

^uXjû 3 uir^ Jto>j < t A4 A g 4U5 

<-*•&;' *J jjltô iuuàjy ïpi AiU 

4 lA~aJLj ^4] JU> iÜtÿ^iJî ÀxLcjÿ. AaHc oyuÿ ljü><2» 

Lcb tî^ i*JJi> i) a) yüb lübL» 

Jlo *LLjU AxXxi iüt^-iJI 
ptX*î 5*XJj ^ (jls ç£}l>6^ CaIaA 

tjJ°U ^x> 2 j>-si» y£>UàIi ^ I^Sjj (Xiji u^ü'i 

J^Lag S$ ^Li ^«xJj AaAê 

^J^...a^ LÆj*a3_* ^jUûX*w ^Lai-U aWI ^ I^mmU 

j aMI jJ (*x^ u^ 

ioLAvüüt (jl;-^ U? 45-^-ji; 

^JLaJÎj \y. j l ^aaS^U 
Aijl*JI iUptdl c^b b 

AJCaaJL vJUjU (jj\ 

aJLaJ^JI^ àjüL* ^UajJ 
iULJLjLJlÿ clA-A-A-Jî p^> Ji 0 

iÜÜUûJt cob IfyA 

1 Ms. : Î^Uar. ? Ms. : jU, pour rimer avec JjÿÀjS* 
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^jîauu 4Ü JU «iUà 1^3 

jLi jÜLjto.^ g » igÔ K mX M i L» ^Ull ^M*Jt ajJo!^ 

^UdMwJt X-3^JSO^J JmMSmS*.) AÂa*. 41 ^uüi 

>«X. x„4^..3 ^«XJÎj jJIlo^I ^»\a*w 

Aj?/îb 3 <XaAOÀ> ^UJI |***^?l 


NOTE ADDITIONNELLE. 

« 

Dans la première partie de ce mémoire (Journal asiatique , 
sept.-oct. 1906), «à la lin de la note 2, p. 337 - 338 , ajouter 
la remarque suivante : Le texte de ces deux vers a été rétabli 
et traduit par G. Fauhk-BiGVet, Les vêtements de soie fine , p* M 
et 4. Cf. aussi R. Basset, Fastes J p. 69; Arnaud, Voyages 
extraordinaires t p. 299. 
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I/ASSYRIOLOGIE EN 1904 {l) . 

• ♦ V 

GENERALITES. EXPLOR \TIONS ET POUILLES. 

ÉCRITURE. LANGUES SUMERIENNE KF ASSYRIENNE. 

LITTÉRATURE. GEOGRAPHIE. 

HISTOIRE. RELIGION ET MYTHOLOGIE. 

DROIT PUBLIC ET PRIVÉ. NUMÉRATION ET METROLOGIE. 

ARCHÉOLOGIE. INFLUENCES BABYLONIENNES.’ 

PAR Al C. FOSSEY. 


GÉNÉRALITÉS. 

C. Fossky. Manuel d’assyriologie : fouilles , écriture , langues, 
littérature , géographie , histoire, religion , institutions, art. 
Tome premier : explorations et fouilles , déchiffrement des 
cunéiformes , origine et histoire de l’écriture. î vol. 470 p. 
in- 8 '\ 3 plans <‘t une carte. — .Paris, Leroux. 

Le Manuel dont j ai entrepris la publication doit 
embrasser dans son entier le domaine de l’assyrio- 
logie. Le titre du premier volume en indique le 
contenu assez clairement pour qu'il soit inutile 
d'en donner ici l’analyse , et, d'autre part, il m'est 
aussi difïicile d’en dire du mal que de le louer. Je 
me contenterai donc de renvoyer aux comptes ren- 
dus parus dans ï Oriental istische Litieraiurzeitum j 
de janvier 1900 (Winckler), dans YAthenœum de 

1 J’ai omis à dessein un certain nombre d'article» consacras à 
des polémiques personnelles. 
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février igo 5 (p^i i 1), dans le Journal of the Royal 
Asiaiic Society de juillet j 904 (Pinches), et dans la 
JSeitschrift der Deutschen Morgenlàndischen Gesell - 
schafl , 1 906 (Weissbach). 

EXPLORATIONS ET FOUILLES. 

Fouilles allemandes à Babylone et à Kala dt-Sirgât : rapports 
de W. Andrae, R. Koldewey, A. Nôldeke, dans Mitthei- 
lungen der Deutschen OrienUGesellschaft zu Berlin , n° 21- 
26. — Feuilles américaines, à Bismya: R.-F. Harper, 
Report f rom Bismya, I, II : Am. Journ. of Sem. Languages 
and Littératures, vol. XX, p. 207-208, 260-267; à Nnf 
far : H.-V. Hilprecht, Iii the temple of Bêl at Nippur , 
with jifty-scven illustrations. Philadelphia, 63 p. in-8°, re- 
peint jrom Tvans. dept. of arch. 11. of Pa. , vol. I. — Fouilles 
anglaises à Kuyunjik : A. Jocanin, Une visite aux raines de 
Nitiiue : Recueil de travaux, vol. XXVI, p. 175-178. — 
Fouilles autrichiennes à Tell Ta aune h : E. S kl un , Bericht 
üher eine mit Untcrstützung der Kaiserlichen Akademie der 
Wissenschaften . . . unternommme Ansgrahung in Pulàstina. 
Nebst einem Anhange v. F. Hrozny : Die Kcilschrifttexte von 
Taannek. Mit 13 Tafeln , 132 Ahbildungen , 4 Detailplanen 
im Texte und 2 lluuptplanen. Wien, Cari Gerold’s Sohn, 
128 p. in- 4 °. — Fouilles françaises à Telloh : L. H[euzky] , 
Mission française de Ch a Idée , reprise des fouilles de Tello : 
Revue d’ assyi'iologie et T archéologie orientale , t. VI, n° 1, 
p. i- 4 . G. Gros, Campagne de 1903 , compte rendu som- 
maire des fouilles , ibid. , p. 5-17. 

Les fouilles entreprises a Babylone par l’Orient- 
(iesellschaft se sont poursuivies en 1 906 sans amener 
de découverte bien importante. Dans une chambre 
du Kasr, on a trouvé environ deux cents tablettes 
d’argile crue portant des actes datés des années i o à 
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26 de Nabu-kudurri-umr . Au Sud, on a exhumé un 
cylindre d’ Asar-bân-apal , semblable à celui qui a été 
trouvé dans le temple de Nin-Mag et publié dans fos v 
Miscellen de Weissbach (1 go 3 ). Mais au lieu de Nin- 
mag, c’est Ea qui est invoqué. On est donc en droit 
de supposer qu’il existait à Babylone un sanctuaire 
d’j Ea encore inconnu. M. Lehmann suggère, que Ea 
sar apsi pourrait bien être le Sérapis à qui l’on de- 
manda s’il permettait qu’ Alexandre entrât dans son 
temple (Arrien, Vil, 26). — Les fouilles pratiquées 
dans une colline du groupe appelé Homeira ont 
amené la découverte d’un théâtre grec dont la déco- 
ration (cimaises, Irises) trahit luitluence romaine. 
Une inscription grecque nous a gardé h» nom du 
fondateur : &to<Txovpt\Srii\ 0 (ptkoS 6 Z[ov\ 7 o S^aTpojv] 
xai cnc>iv\-dv^. 

L’intérêt s’est reporté sur les fouilles commencées 
en 1903 à kaki at-$iv(jâl , l’antique d sur, sur la rive 
droite du Tigre, en amont de l’embouchure du Zdb 
inférieur. Les découvertes faites en cet endroit ont 
permis de rétablir presque entièrement la liste des 
patésis et des rois d'Asur jusqu’aux plus anciennes 
époques, c’est-à-dire jusqu’à l’arrivée de la colonie 
babylonienne qui fonda la ville. 

Nous connaissons actuellement vingt-deux noms de 
souverains pour la période qui va d'Erimm à Stilman- 
asarid I e ; il y a donc très peu de lacunes. Voici à peu 
près comment se répartissent les principaux docu- 
ments. Asur-rini-nisësu : champignon en pierre avec 
une inscription de dix-sept lignes. — Adad-nirâri l : 
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tablette d’argile rappelant la construction dun quai; 
inscription de vingt-neuf lignes sur une pierre de 
srçuil; brique trouvée au coin sud-ouest de la ziggu- 
rat; tablette d’argile complétant celle qui est publiée 
dans IV R, 44-4 5 ; fragments de tablettes en pierre. 
— Tukalti-Ninib I er : espèce de champignon ou de phal- 
lus trouvé au coin sud-est du mur d’enceinte, et dont 
le taj|e rappelle la reconstruction de ce mur ; le do- 
cÉthent, trouvé in sita, n’était pas enfermé dans une 
niche. -r-Sulman-asarid I er , fils (YÂclad-Nirâri : tablette 
rappelant ses travaux a I’E-garsag-kurkura , dont le 
fondateur serait A-ns-pi-a; Suhnan-asarid raconte en 
outre* son expédition dans le U-ru-at-ri et le ffanigal- 
bat, contre les Ilatti et les Ahlamd, qu’il repoussa 
jusqu’à GanjainiL lire' tablette rectangulaire, en al- 
bâtre, porte une inscription de quarante-huit lignes, 
également relative' à la reconstruction de I’Ë-gausag- 
kuhküra. — Tukalti-Ninib : trois fragments d’une 
tablette d’albàtre trouvés au sud-ouest du temple. — 
TukuHi-apal-c'sarra 1 er : fragments de deux prismes, 
duplicata du prisme de Rassam. — Sulman-asarid 11 : 
cinq champignons analogues à ceux de Tukulti-Nimb , 
datés de l’armée de Inhala, lima , soit 834 av. J. -G.; 
statue en basalte, sans tête, haute de 2 m. 5o, avec 
une longue inscription racontant les victoires du roi 
sur Bir-Idri de Damas, et les pays d eiXamri, Kue e t 
Ta bal; bj’ique émaillée. — Sains i-Adad II et Adad- 
nirdr II : soixante-douze morceaux de lapis-lazuli el 
d’albâtre avec dédicaces. — Sin-ahê-irba : prisme de 
quatre-vingt-trois lignes se rapportant à la construc- 
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tion du temple d'Asur. — Asur-ahé-iddin : cylindre 
avec inscription de quarante lignes*' — Asur-bân~ 
apal : deux fragments d’un prisme heptagonal aveç 
inscription de cent soixante-dix lignes. — En dehors 
des rois d’Assyrie, Kurigalzu , roi de Babylonie, est 
représenté par un morceau d’onyx dédié à Ënlil. 

Au point de vue de la topographie d dUur, .il semble 
établi que le palais découvert à l’ouest de la zi g (jurai 
est celui < ïAsar-m) sir -apal , car on y trouve des dalles 
a son nom. Un vase d’albâtre et. une brique au nom 
de Sin-ahê-irha , quatre grands vases d’albâtre et 
des briques d' Asur-ahé-iddin marquent le passage de 
ces rois dans le palais d'Asnr-nâsir-apal. Vers l’Ouest , 
on a trouvé des briques d’un palais construit par 
Sin-ahê-irba pour son (ils Amr-ilu-muballilsiL Près de 
l’Ë-GA rsag-mjkmika était un palais de Sidman-asa 
rid I er , auquel Asur-nûsir-apal, Sarru kin et Sin-ahê-irba 
firent des réparations. D’après les briques de Sainsi- 
Adaxl et de Sur ru- kin , le temple découvert à Kala at- 
Sirgcît est le temple d'Asur, nommé Esara. On a trou- 
vé en outre dans ce temple' cinquante-trois tablettes 
de fondation, en pierre, mentionnant I’E -garsag kur 
kURA. — Au point de vue de la nomenclature royale, 
notons une tablette d’argile donnant le nom du père 
(Y Adad-nirân 1 er , A-ri~ik-di-in-ilu , qu’il faut substi- 
tuer â la lecture admise jusqu’à ce jour : Pudi-üu 
, pu «= arku; Br. 7012). Un autre # document 
confirme que A'sur-ahê-iddin a aussi porté le nom de 
A su r-c id-ilàn i-u k i n-a p I u (cf. III 11 , 16, ri° 3 ). 

Les études assyriennes ne seront pas seules à pro- 



444 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1906. 

v 

fiter des fouilles de kalaat-Sirgât; on a en elfet dé- 
couvert en cet endroit quatre stèles en calcaire co- 
vquiliier, avec inscriptions en araméen : deux d’entre 
elles sont datées de l’année 12 4 (des Séleucides = 
89-88 av. J.-C?) 1 . 

M. Hilprecht a donné une édition anglaise de la 
très intéressante brochure : Die Ausgrabungen im Bel - 
que j’avais signalée l’an dernier. 

L’université de Chicago, suivant l’exemple fameux 
donné par l’Université de Pennsylvanie, a commencé 
des fouilles en Chaldée. Le point choisi a été Bism - 
ya , au sud-est de Nujfar. La conduite des fouilles a 
été confiée à M. E.-J. Bardes, soucia direction gé- 
nérale de M. R.- F. Harper. Les travaux ont com- 
mencé le a 5 décembre 1 90 3 . Les premiers rapports 
de M. Banks décrivent le site comme une série de 
monticules s’élevant jusqu’à la hauteur de 1 2 mètres 
et répartis sur un espace de 1 69 5 mètres de long et 
8/10 mètres de large; l'endroit ne paraît pas avoir été 
habité depuis l’époque babylonienne ni visité par les 
fouilleurs clandestins ; il s’annonce comme exception- 
nellement fertile. On a déjà découvert une statuette 
de marbre, une tablette portant le nom de Dungi, 
roi d’t/r, et, dans une chambre d’un temple construit 
en briques ornées de rainures longitudinales, une 
inscription de Nardm-Sin. M. Banks croit déjà pou- 
voir distinguer quatre temples superposés au meme 
endroit : le plus ancien , construit en blocs de pierre 


1 M. 1 Viser regrette comme moi que les fouilles assyriennes ne 
soient pas dirigées par de< assyriologues : O L Z , col. 1 9. 
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( 5 e millénaire av. J.-C.j; le deuxième, en briques 
piano-convexes ( 4 e mill.); le troisième , peut-être de 
l'époque de Narâm-Sin (vers 3750); le quatrième,», 
de celle de Dungi ( 2 750). Parmi les objets trouvés en 
ce lieu, je signalerai une lame de bronze de o m. 48 
de long, terminée par une ligure de lion; elle a été 
découverte à 2 m. 5 o sous la plate-forme de briques 
piano-convexes. Un grand nombre de fragments de 
vases li inscriptions a déjà été réuni. Les rapports 
publiés en 1904 vont jusqu’au 18 juin. 

M. Sellin a fouillé le le II de Taarmek ( Taunak 
dans Juges , v. 19), à cinq heures de Caïfa , sur la 
route de Jcrmin. Les recherches ont duré du 1 o mars 
1 902 au 3 o mars 1 903. Elles intéressent fassyriologie 
par la découverte inespérée d’un cylindre-cachet au 
nom d'Aianah-ili , fils de Habsim, serviteur de Nergal , 
et surtout de quatre tablettes (deux lettres et deux 
listes, voir p. 464) couvertes d écriture babylonienne 
et provenant d’une collection renfermée dans un 
coffre en terre cuite. 

M. Heuzey a réimprimé dans la Revue d'assyrio- 
locjie la notice sur les fouilles de Te Un h déjà signalée 
fan dernier. La même revue donne en outre un 
compte rendu sommaire, mais très précis, de la 
campagne de 1 go 3 , par le capitaine Gros (avec plan). 
J’y note les découvertes suivantes : dans le tell des 
Tablettes, une pierre de seuil en diorite portant les 
noms de Gimil-Sin et Arad-N annar ; une statuette 
en albâtre représentant une femme assise. ; une « petite 
tête de femme en albâtre, portant un double chignon 
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soutenu par un bandeau qui est , ainsi que les sour- 
cils, incrusté dune pâte bleue de lapis; un vase de 
terre portant des dessins faits en petits points blancs*». 
Dans le tell de la Maison des Fruits, une tablette 
d albâtre portant une inscription au nom d 'Enlemena; 
une tablette en calcaire blanc portant une inscription 
de Gudea; un fragment de pierre noire avec quelques 
cases inscription très archaïque; une petite 

lig MMtô en coquille mate, portant sur la poitrine le 
noi|^||é V r-Nina ; un calque en cuivre. Sur les 
peïjÜs du meme tell, un bas-relief en albâtre repré- 
sentant un homme (pii porte des poissons. 

L’année icjoâ ne nous a apporté aucune nouvelle 
des fouilles de Suse. 


ÉCRITURE. 

Al lotte de la Fuÿe. Quelques particularités de récriture 
des tablettes de l’époque d’Urukagina , roi de Sirburla : 
Recueil de travaux , vol. XXVJ , p. i3() i43. — A.-H. 
Godbey. Tfie chirography of the llammnrabi code: A J SL L , 
I. XX, p. 137 - 1 / 18 . — G. lïovvABDY. ('lavis caneorum , sivc 
leœicon signorum assyriorum lingais latina , britannica , ger - 
mtuiica, sumptibus instituti Carslbc.rgici Hanniensis composé 
lum.Pars I: Ideogrammaia præcipua, Leipzig, Harassowitz, 
<)6 p. in-8°. — P. Toscanne. Eludes sur lu langue sumé- 
rienne ; première série. Paris, Leroux, 63 p. in-4°. 

Le preipier fascicule du syllabaire de M. Howardy 
(comprend une liste des signes sous leurs formes néo- 
assyrienne et néo-babylonienne; une liste des signes 
néo-assyriens avec leurs valeurs phonétiques, sumé- 
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riennes et assyriennes; une liste des principales 
valeurs phonétiques rangées alphabétiquement avec 
leur équivalent cunéiforme ; une liste des principaux 
phonogrammes; une liste des déterminatifs; enfin 
une liste des principaux idéogrammes, simples ou 
composés. Quelques valeurs, établies depuis la ‘publi- 
cation de la Classificd lût de Brürmow, ont été enre- 
gistrées, telles que mas, pour le signe HW, et kas~ 
sapa pour le signe Certaines lacunes qui 

étonnent, dans la liste des idéogrammes principaux, 
seront sans doute comblées par la liste des « idco- 
grammata rariora », qui doit suivre. 

VI. Toscanne a essayé dYxpliquer l’origine et le 
sens de soixante idéogrammes, dont la plupart lui 
paraissent des composés de quelques signes simples. 

M. Mlotte de la Fuÿe croit reconnaître dans un 
signe non identifié , de l’époque tYUrukagina , le proto- 
type du signe ta, que l’on trouve, dans Catien (Cyl. 
\, éd. Price, p. tyjt , n° o h ) . L<» signe se compose 
suivant lui du signe 3^ et des deux signes, accolés, 
delà main droite et de la main gauche. Mais si JeI 
est primitivement l’image de la main droite, nous 
ne connaissons pas de signe pour la main gauche; il 
n’est nullement sûr que le signe de Gudea soit le 
même que celui de l’époque (YUrukayina; enfin je ne 
sais même pas sur quoi M. À. s’appuie pour dire que 
*~E£Êl signifie « apporter, offrir, consacrer ». Brünnow 
ne connaît que les sens de « renouveler, engendrer, 
entrer, v£tir, malade, pigeon ». 

L’écriture du code de IJammuratn n’est pas uni» 
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forme; un examen attentif montre qui! existe des 
raccords entre les différentes parties. M. Godbey, qui 
a soigneusement étudié ces détails de gravure , en a 
conclu que la stèle du Louvre n’est pas un original 
mais une copie, et que le travail a été exécuté simul- 
tanément par plusieurs scribes entre lesquels la 
tâche avait été répartie. II croit pouvoir distinguer 
huit mains différentes. Comme le bas des colonnes 
offre des particularités qui ne se retrouvent pas dans 
lelfeuit (l’écriture y est «plus serrée, les fautes plus 
nombreuses), il est possible que les graveurs aient 
été répartis en deux équipes travaillant l’une au- 
dessus de l’autre. 

LANGUES SUMÉRIENNE ET ASSYRIENNE. 

F. Dei.itzsch. Z tir assyrischen Lexicographie : O LZ , vol. VII , 
col. 92-3. — B. Me issn k n. Bemerkungen zu C T XIV : 
M V A G , vol. IX, p. 196-220. — Lcxicog raphischcs : 
ibid., p. 229-236. — ‘ D.-H. Mijli.er. J)er Gehrauch der 
Modi in den Gesetzen Hammarahis : WZKM , vol. XVIII, 
p. 97- 1 00. — W. Muss-Arnoldt. Assyrisch-enylisch-deutsches 
Handwôrterhnch , livr. i 4 cl i 5 (p. 833-960). Berlin, 
Keuther und Reichard, in-8 a . — Supar, amel suparsak(iî) , 
a ""' 1 Saksapp[bh)ar , and rclated terras: AJ S LL, vol. XX, 
p. 186-193. — Lexicoyraph ical notes : ibid. , p. 2 2 2-2 3 /|. 
— J.-D. Prince. The vocabulary of Sumcrian : JA OS, 
vol. XXV, p. 49*67. — C. Vïrolleaud. Notes lexico- 
yraphiqnes : Z A, vol. XVIII, p. 23 1 - 233 . — A. Ungnad. 
Zar Syntaæ der Gesetze Hammarahis : Z A , vol XVIII , 
p. 1-67. 

La variété et la multiplicité des sens rendus par 
une seule et meme syllabe constituent l’une des prin- 
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cipales difficultés de la langue sumérienne. Comme 
Amiaud, M. Prince admet que, pour les Sumériens , 
des différences d’intonation distinguaient les syllabes 
pour nous identiques, et, il remarquer, ce qui §st 
d’un grand poids, que le nombre* des intonations 
soâs lesquelles nous sommés amenés à grouper 
les différentes acceptions d’une 'même syHabe ne 
«dépasse jamais le nombre des huit intonations phy- 
siquement possibles. Partant de ce principe , if étu- 
die les ‘."nombreuses acceptions du signe ff> qu’il 
range sous quatre chefs, et montre quelles sc 
déduisent logiquement et linguistiquement de l’ac- 
ception primitive « eau ». H n’y a donc pas lieu de 
recourir à l’hypothèse idéographique ou idéopho- 
nique, contre laquelle M. Prince fait d’ailleurs 
valoir les variations phonétiques du sumérien, de 
dialecte à dialecte, ou, dans un mêpie dialecte, l’har- 
monie et la dissimilation vscaliques, l’emploi des 
postpositions et l'incorporation verbale. Les trois der- 
niers ordres de faits sont inconnus aux langues sémi- 
tiques; or dans aucun jargon artificiel «nous ne 
trouvons de développement grammatical autre que 
celui du langage sur lequel est fondé le ‘jargon ». 
Donc si le sumérien était une « allographie » , ce$ie-ci 
ne saurait être l'œuvre des Sémites. ^ 

M. Delitzsch a établi que igilti (Aàirk Sao. »a5), 
îkkiltâ, UttehiÜâ (Gilg., xi, a i 5-aagjfviedp$ut $une 
racine ttnVp , nui signifie « s’éveiller». Kodrit signifie 
« fier, orgueilleux », plutôt que « impétuéu| », si ÏÔn 
sfe reporte à Nnb. Grot. ai , 3o : hadnitim l, 


VIII. 
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et au nom propre Kunm-kadru (III R, 66 a, a8) 
« comA>e»toi, fier ». v 

* Re verbe hâka signifie primitivement « entourer *. 
C’est le As -qu’il a dans II R, 3g gh, 6o : « le grand, 
pays cernera le petit pays pour le piller» (ihâkma). 
M. B. Meissner, qui cite cet exemple , en donne aussi 
d’autres qui confirment le sens de * mêler, se mêler » 
(en paiiant des liquides), établi autrefois par Jensen 
pour, ce même mot (Emma dis, j, 5; Johns, Deeds, 
îoaÜ, rev. 4; BA, n,*636, K. i64, i3). De 
même* à côté de la racine hamû « s’abattre », existe 
une autre racine garnit « observer » (les ordres) 

« défendre , protéger » ; pour la filiation des .sens , 
cf. *>SJ « protéger » et jJü « regarder, observer » V L ex- 
plication que Jensen a déjà proposée pour mazûi u 
« Waschpfahl » est confirmée par la définition du 
|râjbe> donnée par Bar-Ali et citée par M. Meissner. 
Le vêtement appelé msuppa , sasuppu est le manteau 
ou la mantille que le Talmud appelle RD’WIW et le 
syriaque jbaaa . Enfin M. Meissner voit dans l’in- 
strument appelé sassaru , qui sert, avec la hache 
(pasn), à abattre les arbres, l'équivalent de l’hébreu 
iltoo « la* scie »; sasSaru serait une forme èaj* al de la 
racirtfe majora. Le fascicule XIV des Cuneifonn 
Texts, qui contient des textes lexicographiques, a été. 
étudié par M» Meissner. Je ne puis malheureusement 
pas résuinter îe» corrections, rapprochements et 
suggestions qu’il a semés à pleines mains , et dont 
leé assyriologues ne manqueront pas d’enrichir les 
marges (le leurs dictionnaires. - 
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• M. Viroifeaud a relevé, dans tes textes astro- 
logiques, une trentaine de mots qu’il donne avec leur 
contexte. Par comparaison .avec le nom A-mdr-ili 
(Harper, Letton, n° 1 79, obv. 2), il suggère pour le 
nom du roi Bur-sin la lecture Aihar-sint Letitre du 
grand traité d'astrologie est envma J ’A / na a "Bél, 
» Quand drat et Bél » (cf. déjà Sayce , The BeUgions a f 
ancient Egypt and Babylonia, 1 go 3 , p. 4 % 1 , n. 2). 

Les racines ictf et nptf ont été étudiées* par 
M. Muss-Arnoldt. Aux dérivé» déjà connus de la 
première s’ajoutent Hpirtu «message, œuvre», et 
kipru. Ce dernier mot, sous la forme de l’état cdn- 
unit supar, se rencontre dans un grand nombre de 
textes où l’on a lu jusqu'à présent sa-ui. Outre le sens 
de « dépêche », qu’il a dans Am, 92 , rev. 3 o : ki ki- 
ti-pa-a-na Marias, il a le sens de «à la tête de», 
chargé de». Peut-être dans Gilyamei, x, 2, 2g, 
faut-il expliquer supar abnê par « œuvre de pierre, 
idole ». Cela jetterait un jour tout nouveau sur ,ce 
passage difficile. Le titre du fonctionnaire Sak- 
htp-par, s’il est bien formé des mêmes éléments que 
le titre su~par~iak, confirmerait la lecture M-par, 
que M. Muss-Arnoldt propose de substituer 1 h la lec- 
ture hu-tit. A iérta « matin » et séria « péché, colère », 
M. Muss-Arnoldt ajoute iérlu * épée » (IV II, s 5 b, 
5 o, 5 i : iértu ittananbit atkaru eüiS sapa) et èeftu. 
« germe , croissance», de mttf. M. Müss-Amoldt 
explique encore mar (Sarg, Hors, 176^7); abrévia- 
tion de animer (?); tillinû « choisi »; lélitu « sublime »; 
tél{ï)tn « taxé, tribut », <b‘ lu même racinoqne r'Htn 

3o. 
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et uiltu; satid « teindre »; sa nu « ànon »; sipi « marche- 
pied » ; rrcsu « reine » ; mai ru « espèce de concombre » ; 
sard «faveur»; sans «chef» (d’où tebilùi 

« multitude », Enfin il note les formes sanitu el 
saniutn pour sanûtu «second»; l'iftcal de sanû qui 
signifie « répéter, doubler »; tilt a « neuvième » (ordin. 
tisit ) , et étudie longuement les terminaisons ta-a-an , 
(Wi/i , Vx. 

Ces études sont extraites du supplément au dic- 
tionnaire dont j’ai déjà parlé l’an dernier, et dont 
M. Muss-Arnoldt annonce fachèvement prochain. 
Lès fascicules XIV et XV, parus en 190/4, nous 
mènent jusqu’au mot rihsu. Ils contiennent près de 
deux cents mots nouveaux, et, pour les mots déjà 
connus, beaucoup d’explications nouvelles : il suffit 
de comparer, sur le mot pisu, le dictionnaire, de 
Delitzsoh et celui de Muss-Arnoldt, pour mesurer le 
chemin parcouru depuis huit ans dans la reconsti- 
tution du lexique assyrien. Le rïombre des références 
est souvent décuplé. 

M. Ungnad a donné en 1 90 à la deuxième et der- 
nièrè partie de son étude sur la Syntaxe du Code de 
IJammurabi. H y traite : j° du régime du verbe : a. ac- 
cusatif réfléchi et non réfléchi; b. régime introduit 
par une préposition; c. complément adverbial; 2 0 du 
nom : a. les cas; b. l'apposition; c. 1 énumération ; 
</. rapport* de l’adjectif au substantif; c. le nom ver- 
bal (participe et infinitif); 3 ° de la phrase : a. en 
général; b. dans ses rapports avec d’autres phrases 
(phrases principales et phrases secondaires); c. l’en- 
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rhaînemenl des phrases» Cette étude très complète 
et très approfondie , dont l'analyse ne peut donner 
qu’une idée bien imparfaite, a permis à M. Ungnad 
de corriger en toute sûreté quelques erreurs des tra- 
ducteurs. Par exemple, des données qu’il a réunies 
sur la flexion du nom, il résulte que, au lieu de Un 
bel kittu (i , 1 1 ), il faut lire bélul et traduire ; « V Mar- 
duk, (ils aîné d 75a. la souveraineté sur tous les 
hommes eurent attribué », au lieu de ; « \ Maniai * , 
fds aîné de Ea, divin maître du Droit, les foules des 
hommes eurent attribué»» Col. ni, 17 , au lieu de 
lundi i(ji-(j(d-un , lire mudi bisit nznim et traduire « qui 
comprend la sagesse», au lieu de «savant, intelli- 
gent». Col. ïv. 4n-i 43, kirbnm llâbili ne signifie pas 
«boulevard de Babel», mais «dans BabyJone»; de 
meme, 1. 5o-5i, « dans Agade », el non « boulevard 
d’Agane ». Col. m, 54, ammi est un pluriel et ne peut 
pas désigner le Tigre.. Col. v, 5 y et GG , la lecture <tua 
silmtu, contraire, à la paléographie et à la grammaire, 
doit être corrigée en ana si bai , le mot qui suit, sarnt 
tiw , étant le complément de si but et non du verbe 
nsiamma , qui est intransitif. En conséquence il faut 
traduire : « Si dans un procès un homme est venu 
( asianima ) pour témoigner au sujet d’un crime, et 
11 a pas prouvé (la vérité de) les paroles qu’il a pro- 
noncées, si ce procès est un procès capital, cet 
homme sera tué », au lieu de : « Si quelqu'un, dans 
un jugement contre les témoins, une injure a proféré 
( nsiamma ) et la parole qu’il a prononcée, n’a pas jus 
tifié, si cette cause est une cause de vie ou.de mort, 
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cet homme sera tué ». Beaucoup de gens avaient 
trouvé excessive et étrange la loi ainsi libellée. La 
grammaire nous conduit à une interprétation pluj* 
acceptable, qui s’applique aussi au paragraphe sui- 
vant. Au lieu de : « Si aux témoins du blé ou de 1 ar- 
gent il a envoyé, la peine de ce jugement ; il portera », 
il faut entendre ; « S’il est venu témoigner sur une 
affaire de blé et d’argent (sous-entendu : et n’a pas 
justifié la parole qu’il a prononcée), il supportera la 
condamnation ». Rev., col. xxi, 4 6-45 , au lieu de : « Si 
un bœuf furieux (zugam) dans sa course », traduisez : 
u Si un bœuf allant dans une me ( sukam ) ». Col. xiv, 
(> 2 , les signes sal zi ik ru uni ne peuvent être lus 
zinnisti zikrum : la grammaire exigerait au moins 
si mi sla zikrim , et l’interprétation « femelle dti mâle, 
femme publique », que d’autres raisons rendent d’ail- 
leurs inacceptable, doit être écartée. Col. xv, 54 , bel 
eklétim est une lecture impossible : bêl est à l’état 
construit, il faut un substantif régi; lisez bél ekli 
ekiLm i$$eid , etc. 

Au sujet de la terminaison u, considérée jusqu’à 
présent comme caractérisant le verbe des proposi- 
tions subordonnées, et de l’exception relevée et expli- 
quée par M. Ungnad dans les propositions subor- 
données introduites par summa (cf. Journ . as. , 190 / 1 , 
sept.-oct. , p. a54), M. D.-H. Muller fait remarquer 
que, dans le code de Hammnrabi , la terminaison u 
manque, non seulement dans les phrases commen- 
çant par summa , mais encore dans toutes les propo- 
sitions conséquentes des phrases conditionnelles, 
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dans toutes les formes du jussif, dans les formes 
narratives ( tempos hütorimm ). 11 formule donc la 
règle suivante : a se trouve, dans les phrases relatives 
attributives ou conjonctionnelles; il manque dans 
les propositions antécédentes et conséquentes des 
phrases conditionnelles, au jussif et au temps histo- 
rique. La est de nature indicative et non conjonc- 
tive, et correspond à Va de l'indicatif arabe. Ainsi 
s’explique r a chute au jussif, dans les phrases condi- 
tionnelles et le temps historique, et son maintien 
dans les phrases relativ es et conjonctionnelles. L’a du 
permansif est une formation analogique d’après le 
présent et le prétérit, ou plutôt une terminaison 
adjectivale. 

UTTÉlUTOflE. 

(L LEXICOGRAPIIIQUE. 

('ujmform Tcxis from Babylonian Tablets in tkc British 
Muséum, parts XVil et XVII J. London, Longmans ot C°, 
ioo pi. in<4°. 

Le Musée britannique a publié deux fascicules de 
textes lexicographiques copiés par M. Thompson. Ce 
sont des listes de synonymes où les mots sont classés 
par séries, d’après le sens : une de ces séries, ap- 
pelée malku « le roi « , comprenait au moins huit la- 
blettes; cinq fragments sont publiés pour la première 
fois. Ce sont aussi des lexiques sumériens-assyriens 
appartenant, pour les fragments qui ont pu être 
identifiés, aux séries .\h-ta-gal ***iaku «hauts aijvm 
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-~lâna «image». De nombreux morceaux étaient 
inédits et apportent un complément précieux aux 
matériaux réunis par Brünnow. 

1 ). HISTORIQUE. 

C.-IL-W. .Iohns. An overlooked fragment of an Eponym H si : 
PS B A , t. XXVI, p. 260.261. — L.-YV. King. Records of 
llic reigfZof Tuhulti-Ninib I, King of A ssyria, aboul R.C. 
1215 , eâited and Iran slated f rom a memorial tablet in the 
British Muséum. London, Luzac, î vol. xni-f~ 1 85 pages 
in- 12. — * S. Langdon. List ofproper liâmes in the aimais of 
\sinbanipal: AJSLL, vol. \\, p. 246-255. — B. Mriss- 
n k i\ . Nelmhadnezurs Bericht üher die Erbunung des Beltem- 
pels : Assyriologische Stndien , MVAG, voi. IX , p. 18/1-196. 

— Tu. -Ci Punch es. A ncw historien! fragment f rom Nineveh : 
J BAS, p. /107/108. — l.-M. Price. Liti erary remains of 
RimSin (Arioch) , King of Larfa : The Decennial Publica- 
tions of the Univcrsity of Chicago , vol. V. Chicago, The 
llniversily of Chicago Press, 27 p. et 5 pl. in~4°. — A. -H. 
Sayck. r J J hc new historica! fragment f rom Aineveh : JllS A , 
p. 750-752. — V. Se h eii.. Notes d’épigraphie et d’archéo- 
logie assyriennes : Recueil de travaux , vol. XWl, p. 22-28. 

— Mi scelles : OLZ, VII, col. 69-70; 216-217. — 
M. Streck. Remerkungen zu den « Anna h of the Kings of 
Assyria »>, 1 : Z K , XVIII, p. 1 4 2-201 . — V. Thureau-D an- 
gin. Nouvelle inscription de Gudea : Revue d’assyriologie , 
vol. VI , p. 2 vVi 4 * — La ruine de Shirponrla ( Lagash ) sous le 
règne (TOavou-hagina : il)., 35-02. — Le cylindre A de Gu- 
dea : Z A , XVI U , p. 1 19-14» • — P* Toscan ne. Inscriptions 
cunéiformes archaïques du Musée du Louvre publiées sous la 
direction de E. Ledrain, Les statues de Gudea, statue J. 
Paris, Leroux, 67 p. 

Le texte de Tukulti-Ninib, dont VI. King a publié 
un»' édition très soignée a tous points de vue, est un 
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document destiné à commémorer la construction 
des murs de Kar-Tukulli-Ninib. Comme tous les 
textes de ce genre, il débute par une énumération 
des titres du roi et une courte généalogie racontant 
a son grand père. Le roi rapelle ensuite ses victoires 
sur les pays de kuii , VI/ mua ni , Elhunia , Sur nid a , 
Mehvi , Aiirfi, kummuli , Passe, Mumme , Alzi, Ma- 
do/u, JS i h ani , Alain t Tcttrii , Purukttzzi r Sabari et 
Naïri, dont il délit quarante rois coalisés. Une men- 
tion s])éciale est faite de sa campagne contre Itihcia- 
su, roi de kardunias (Babylonie), qu'il lit prisonnier, 
et dont il annexa le royaume à l’Assyrie L’inscription 
rappelle ensuite que Kar-Tukulti-iMinil) a été fondée 
sur l’ordre de Hêl t que le roi \ a construit des 
temples a A, vw, Àdad, Samas , Ninih, J\uzku , Nertjal ( 
Imin am, et is/ar, et a creusé un canal desservant 
ces temples, qu’il a élevé un tertre sur lequel il a 
Imti son palais, et qu’il a entouré la \iüe de murs. 
Kufm viennent les malédictions usuelles contre celui 
qui détruirait la ville ou le mur, ou mutilerait la 
tablette. 

VL Ring a joint à l’inscription de Tukullt-Ninil > 
un passage de la « Chronique babylonienne » rappe- 
lant la défaite de Hibeiasu et la domination du roi 
d’Assyrie en Babylonie; un passage de «l’Histoire 
synchronique » ou il a le premier rétabli le nom de 
lii[l)c]asa; une empreinte du sceau de Safjarakti-Sarias 
rapporté par Tukidti-Ninib en Assyrie, avec le butin 
fit* Kardan ias, repris plus tard par les Babyloniens, 
et rapporté de nouveau à Ninive par Sin-ahe irlm , 
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six cents ans plus tard (III R , à , n° 3 ; la lecture du 
nom de Sagarakti-Sarias avait jusqu 1 à ce jour résisté 
aux efforts des assyriologues); lë récit de la prise 
de Rabylone par Sin-ahêHrba d’après un prisme de 
Sin-ahè-irha (IR, 3 , 7), et l’inscription de Bavian 
(JH R, î !\ ), à laquelle une collation faite sur les ori- 
ginaux m permis d'apporter plusieurs corrections im- 
portantes; en appendice, huit fragments de coupes, 
portant des inscriptions de Salman-asarid 1 er , 

Dans son introduction, M. King a insisté sur le, 
synchronisme, établi pour la première fois, des règnes 
de Tnliiilti-Ninil), et de Jiibciasu; il a comparé l’usage 
des 1 ablettes de fondation en Assyrie et en Egypte 
et opposé la destination historique des premières 
à l’objet purement magique des secondes; enfin, il a 
mis en œuvre les données historiques fournies par 
l’inscription de Tukulli-Ninib sur les campagnes do 
ce roi et les relations de l’Assyrie et la Baby Ionie. 

Le P. Seheil a publié une pierre de seuil de Lugal 
Mavrri( ?), transcription seule; deux briques à in- 
scriptions A' Ad, ad- Nirâri , une de Salman-asarid ; une 
pierre avec une inscription de sept lignes de S in- ah e- 
irba (transcription seule), mentionnant un fils du roi : 
A sur -il iy a-balais u (lisez tl,l Asurilu-nui - hallit-su ou tltl 
Akir-iin-nadin-halai-sii ) . Un fragment de Sin-ahê-irba , 
mentionnant, la campagne contre les Arabes, a été 
traduit par le P. Seheil, (fui place l’événement après 
la huitième campagne du roi. Signalons encore un 
fragment du ci-de\ant Pndilu (» Arik-din-ilu ; tran- 
scription seule) et une dédicace à Nisuba. 
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L'histoire des rapports de bayas et de Gisug, qui 
commence pour nous à l'époque de Mesim 1 , roi de 
Kik, vers 4ooo av. J.-G. , s est enrichie d’un nouveau 
chapitre. Ç est l'histoire de ia destruction de .bayas , 
par Lugauaggisi , roi de Gïhug. Une tablette décou- 
verte par ie capitaine Gros, et dont M. Tbureau- 
Daugin a donné la traduction, énumère les temples 
détruits ou pillés par les habitants de Gjsug. Le lait 
le plus important qui ressort de cette tablette, est 
que Urüiugina, roi de Gihsu, est contemporain de 
Lcgalzaggisj, patési de Gisuci. 

M. Thureau-Dangin a également publié, dans la 
Revue d’assyriologie , l’inscription de la huitième 
statue de Gudea dont il avait déjà donné une. traduc- 
tion que j’ai signalée l’an dernier, (jette inscription 
a fait d’autre part l’objet d'un travail de M. Toscanne 
qui a donné, en même temps qu’une copie fort soi- 
gnée, des variantes empruntées aux autres textes de 
Gudea. Enfin les dernières colonnes (\x-xxx) du cy- 
lindre A de Gudea ont été traduites par M. Thureau- 
Dangin. Elles racontent, suivant lui, «la pose dos 
fondations du temple ». Aussitôt après sont mention- 
nées sept bénédictions par lesquelles Gudea ; salue 
l’édifice dont il vient d entreprendre la construction. 
Puis commence la longue énumération des divers 


1 On a lu jusqu’à ce jour me- si i.im ; mais paraît une 

valeur sumérienne de basse époque refaite sur le sémitique sulumu . 

a la valeur sim (C T, X!, n, 4o8oi. 3), qui satisfait aussi 
bien au complément phonétique ma. qui souvent termine le nom 
du roi. 
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travaux exécutés par le patési : lès multiples parties 
du temple sont successivement passées en revue avec 
ej> emblèmes, stèles, ou représentations mythologi- 
jues qui les ornent. L’inscription se termine par une 
trière adressée à Nin-Giksu. Je reviendrai l’an pro- 
chain sur cet important travail, qui doit être publié 
i nouveau avec un commentaire grammatical. 

Dépitais que Lenormant a proposé d’identifier 
liijn-Sin avec ïArioch de la Genèse, je ne crois pas 
|ue celte hypothèse ait été l’objet d’une discussion 
iérieuse. Elle soulève pourtant beaucoup de difficul- 
,és. Il n’est pas probable que le même roi ait porté 
leux noms équivalents, l’un sumérien, l’autre sémi- 
ique, et, si le nom écrit Ri-im- tl,ng,r En-zü doit 
Ure lu Rim-Sin en sémitique , on ne voit pas pourquoi 
il apparaîtrait quelquefois, dans des documents 
Vrils en sumérien, au lieu de la forme ordinaire 
Knu- ,lmR ‘ r En/.u, réputée sumérienne, ni pourquoi 
les Sémites de Palestine auraient retenu de préfé- 
rence la forme sumérienne prétendue équivalent e, 
Arioch (» Eiu-aiu ). D'autre paît, le fait que Sin est 
ijuelquefois appelé ‘ , * ng,r a-ku, en sumérien (Br. 
i i68o), ne prouve pas que le sumérien <lmg " En-zi 
se soit prononcé aku. 11 n’est nullement prouvé non 
plus, ni même vraisemblable, que rim soit la tra- 
duction assyrienne de eiuj (rim signifie en assyrien 
« bœuf sauvage » tandis que nui signifie * serv iteur »). 
Je croirai donc, jusqu’à preuve du contraire, que 
Riin- llu Sin et Eau- En-zi (= A nul- Sin) sont 
deux rois différents. Je regrette que M. Price, qui 
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vient de donner une nom elle édition des Unies de 
ce roi, ait adopté f opinion de Lenormant, sans 
même la discuter. Au reste*., il faut le remercier, 
pour les copies qu’il a publiées de deux textes iné- 
dits, conservés au Louvre, et qui sont parmi les plus 
longs, et pour les deux tables où il a donné un 
dépouillement des noms propres et du vocabulaire 
de Rim-Sin et Artid-Sin . 

L’onomastique si riche du cylindre d 'Asur-hàti-apal 
a été inventoriée par M. S. Langdon. La liste des 
noms propres offre plus que do simples références: 
elle analyse les données fournies par le texte sur 
choque individu et chaque pays. Je souhaite avec 
M. Langdon que. pareil travail soit fait pour tous 
les textes historiques assyro-babyloniens. 

Le fragment de cylindre de Nabiï-kudnm-usur, 
trouvé a Suse, et traduit en 1 qoo par le P. Scheil 
(DP, II, i 2 5 ), complète sur beaucoup de points 
un autre cylindre, également mutilé, publié par 
Hilprocht (OH, I, 34 - 35 ). M. Meissner s’est aperçu 
le premier de ce fait et a donné une traduction du 
texte ainsi rétabli. Il suppose qu’il n’y a plus de 
lacune entre la fin de la colonne u et le commence- 
ment de la colonne m; mais il n’a pu en acquérir 
la certitude, le P. Scheil n’ayant pas publié la copie 
de l’original, mais une simple transcription. 

La publication dos Aimais of thr Kitujs jrf Assyria 
(1902), de MM. Rudge et King, a été l’objet dune 
révision attentive de la part de M. Streck, qui s’est 
proposé de rectifier et de compléter l’interprétation 
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en s’aidant, plus que ne font fait les auteurs anglais, 
des travaux parus depuis le dictionnaire de Delitzsch. 
Permises explications et ses corrections, je retien- 
drai surtout garni ou gunm «soldat» (Adad-Nirâri , 
obv. 2 a); satammu « régisseur» (Tig. I, col, i, 36 ); 
Kilh il,t Tmib, Knli - a *Teinb , Sadi^Tciub, Hattmar , au 
lieu de Kilianfcm, Raliantcnx , Sadiantera , ffattuhi 
( ibid. ? ri , 2 5 ) ; gamarria irjiute kuradia sa mithas tapde 
IHàmdu «mes voltigeurs (?) rapides, mes hoplites ex- 
perts ( Utamdii ) k infliger la défaite » ( ibid . , ir, 66-68); 
samdtu {ibid., m, 44) «être effilé»; zirhi {ibid., m, 
99) u agneau»; adi hihilti ûme sa sa nisi napâhi 
{ibid., m, 100-101) «en un tiers de jour, celui du 
lever du soleil»; urunii [ibid . , *iv, 68) «platane»; 
Tummc {ibid., iv, 71) et non Nirnmé ou A hiinme;hur- 
bani ht ahuri { ibid. , v, 3 g ) « morceaux de magnésite » ; 
birih siparri {ibid., vi , 1 5 ) « éclair de bronze » ; tumsuha 
(Ob. brisé, col. iv, 29) « crocodile », au lieu de nam- 
suha (cf. l’arabe bit abmâle [ibid., col. V, 1) 

«étable» (lieu des mangeoires); mimant. {Asurn., 
n" 3 , 1) « qui l'ail se reposer »; bit hili (n° 4 , rev. 1 7) 
« lieu obscur »; as ah a « platanus orientalis » {Asurn. , 
Mon. v, 16); ina ükisu, et non ina gis-ki-su {ibid., 
1. 5 • > ) , « en sa possession ». M. Streck attribue à Sal- 
manazar 1 er l’obélisque brisé, longtemps attribué à 
Amnnâsir-apal ou h Tnkulti-apal-esara 1 er ; il se fonde 
sur la mention de Kadabmn a -[ Burins ] et d’une colo- 
nie fondée k IJalziluha, dans la montagne de Kaiiari , 
région où nous savons que Snlman-asnrid 1 n fit une 
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expédition. Son étude sur ie nom de Padi-ilu a 
perdu en grande partie son intérêt depuis la décou- 
verte faite à Kalaat-Sirgât (voir p. 443). 

M. Johns signale un fragment dune liste des épo- 
nymes (K» 10.017) transcrit par Smith dans son 
Canon des éponymes (p* 55 ) et depuis négligé* Ce 
texte, très mutilé, traite de l’année 700. 

Un fragment historique rapporté en Europe par 
Bonteher, le dessinateur qui accompagna LoH.ua en 
V s syrie, a été publié par M. Pioches qui semble 
avoir raison de le rapprocher du fragment IV R , 34 * 
n° 2 . Ce texte est très mutilé; on y retrouve cepen- 
dant les noms de Amr-bél-kudar-usur, N mih-fnkulti- 
Aiur et de [Jarbi : ;ihii , le Habil ite. Si le üél-fmdnr-mur 
nommé dans ce texte est le roi d’Assyrie (pii régna 
vers m o , nous avons la un élément pour fixer 
lu date des événements rapportés (tans le texte de 
Rawliuson. M. Sayce a proposé quelques modifica- 
tions è la traduction, donnée par Pinches, du texte 
de Rawlinsbn, et en a rapproché un fragment d’Aga- 
tliias (H, 25 , p. 1 19) et de Ktésias , dont il a essayé 
de rétablir les noms propres fort altérés. J admets 
avec lui que les noms assyriens très longs ont été 
souvent abrégés et que Biletaras peut représenter un 
nom comme [ 1 'ukuUi]-apul-csava ( pileser ), mais j’ai 
peine à croire* que Âmynles soit une traduction de 
usur ou de nasir « protège ». 
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Fr. Hïiozny. kcilschriftteæte ans Taannek (appendice à la 
* publication de Sellin [voir p. 44 o], p. n 3 -iaa). — 
G. Johnston. Sanws-sum-ukin, tke eide s t son of E sa rhaddon : 
J A OS t t. XVIII , p. 79-88. — F. Martin. Une lettre assy- 
rienne (Harper, JV, n° 348) : Z A , vol. XVIII , p. 97-99* — 
B. Meissner. Samasmmukin and Asurbanipal : Assyrie - 

logmhc Studiéh ,MV AG , IX , p. 181-184. 

« En dehors de deux listes Extrêmement mutilées, et 
dont il n’y a guère à tifer que les noms propres, les 
fouilles de Taannek (voir p. 445 ) ont fourni deux 
lettres que M. Ifrozny a traduites et commentées. 
Lune est de Guli-Addi , l’autre de Ahi-Jawi ; toutes 
deux sont adressées a lstM-warhir. M. Hrozny rap- 
proche le nom lAhi-I&m de l'hébreu W11N (I Rois , 
\iv, 4) pour lequel il suppose une forme plus an- 
cienne njnjrqj. Comme le fait remarquer M. Sellin 
(p. 98-99), ces lettres, qui sont de la même époque 
que celles d'El~Amarna, montrent que le babylonien 
n était pas seulement, ainsi qu’on fa prétendu, la 
langue diplomatique ; puisque les dynastcs de Syrie 1 
se servaient, pour correspondre entre eux, de l’écri- 
ture babylonienne, cette écriture était la seule qu’ils 
connussent. Ce fait est encore établi par les listes 
trouvées avec les lettres, et qui semblent se rappor- 
ter a 'l'administration de la principauté. 

M. Martin a traduit et commenté la lettre 348 du 
recueil de Harper, qui contient une consultation re- 
lative a une maladie du roi. — Une lettre à Âèur-ahé~ 
iddin, publiée par Harper (n° 870L et traduite par 
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M. Meissner, montre que l'accession d'Asur-bàn (ipal 
au trône d'Assyrie fui une satisfaction accordée aux 
gl ands qui craignaient la prédominance do Babylône*. 
Sanuts-suhi-nkin est appelé fils aîné (rulnî) du roi; il 
n V tait doue pas, comme on la ( tu, frère jumeau 
dM sur bd n-apal y è moins qu'il ne soit faîne des 
jumeaux, ce (jui ii’o'Sî pas impossible. M. Johnston, 
qui a traduit la meme lettre peu de temps après 
M. M eissner, insiste sur l'impossibilité d'une traduc- 
tion «jumeau » pour lalnnii. H montre pour quelles 
raisons Asur-uhr-iddin axait donné le royaume de 
Bain lune à Samas-sum uLin probablement. liU d’une 
Bain Ionienne. 


d. m vrtini.oonjiiE. 

P. I Lun . The .nh nduclary Unes of the " mwiform aeeonnl oj 
llte Dtdtiffc ; .1 A() S, I. \\V, p. (><S- ^ , r >. 

Les premières lignes de la onzième tablette de h 
légende de (lihjames n’ont pas encore été traduites 
d’une manière satisfaisante; plusieurs tradurlems du 
récil du déluge oui même laissé (a* début de roté. 
M. Ilaupl propose de traduire: 

Ainrod said lo him , even tn l ’i naj >ist i , the traiislatcd : 

I ga/e at thie {*vith ainn/.einenl ) , o Bt-napisti; 

Thv nppearance is unchanged , I i ko me art tliou. 

And thon lh\solf art not rhauged , lilve me nrt«thnu. 

Kager is the defsirel of thv hear* to do Baille ; 

[ \r]mor thon hast plared on t h \ hody. 

I Tell me j how didst thon setlle fheiej and ohtain l i le in 

the assrmhb ol gods. 

.H» 


MM. 
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« Appearance », 1 . 3 , rend muiâti, que M. Haupt 
rapproche de l’hébreu pD (Gcn., î , 1 1 et 2 4 ) « espèce » 
et Don de mv « compter » , comme les auteurs qui 
lont rendu par « proportions ». L. 5 , il faut* lire gain- 
tnur ka[pad ] hbbiha , et non gumnmrka hbbi ; kapadu 
« avoir l’intention », est bien conr\u. « Armor », 1 . 6, 
rend st 0 a-am (Jensen : [u ///J a a-h i). Au commence 
ment de la ligne 7, M. llaupt restitue [fn-ba-a-ma J. 

f, LITURGIQUE. 

J. Bollkmu cher. Grcbele mid Hymnen an Nergal Lupûgei 
semitistisclic Siudien, 1 , G. Leip/ig, Hinrichs. 1 
in-8°. 

Des huit morceaux étudiés par M. Bollenruëher, 
deux seulement (h. 83 10 et 9880) étaient inédits; 
il est regrettable que M. Bollcnrücher n’en ait pas 
donné la copie, mais seulement la tianscription. 
L’auteur a dû renoncer à copier tt ois autres frag- 
ments signalés par le catalogue de Bezold, et même 
à collationner trois textes déjà publiés, et cependant 
réservés parleBritish Muséum. Il a pu néanmoins, 
grâce au rapprochement de textes similaires, com- 
pléter sur plus d’un point les deux hymnes autrefois 
publiés par King (Magic, n OH 2-7 et 46 ), et même 
corriger en toute sûreté une copie fautive de Craig 
(K. 69=*» Z A, p. 27 6). Son interprétation marque 
également un progrès sur celle de ses devanciers. 11 
n’est pas douteux, par exemple, que, dans son nu- 
méro 1, il ne faille lire avec lui : rabâta ina ai allé 
mahra la hhi ( 1 . 6) «tu es grand, dans les Enfeis lu 
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n’as pas de rival » , et non : rabâta ina araltêma asira 
( ra ) la-ti-w; sutiir (1. y) «élevé», et non sutur 
«•écris»; sibsat (1. î 2 )« colère » , et non milat «.P»; 
au numéro 2 , 1. 1 3 , multamdih «qui marche», et 
non kahkab Pisti tih « étoile Pi su qui est proche de ». 
11 semble que M. Bollenrücher aurait été en mesure 
de tenter la traduction de l’hymne sumérien publié 
dans CT, XV, 1 \ , et il est regrettable qu’il ne fait 
pas fait : il faut avoir le courage de se tromper et de 
commettre les erreurs inévitables. 

Dans son introduction, M. Bollenrücher a recueilli 
les données assez maigres que nous possédons sur 
Nergal , dieu du soleil brûlant et meurtrier, de lu 
lièvre et de la peste, seigneur de l’Enfer, et en même 
temps dieu de la vie et de la fertilité. Contre Barton , 
qui soutient que le dieu principal de Kuilia ne pou- 
vait pas être à forigine une divinité malfaisante , qu’il 
a dû être d’abord un dieu çhthonien, un dieu de 
l’agriculture, et que,, dépossédé par le lié l de JSippur 
et r éduit, à l'empire des mor ts, il devint un dieu de 
la peste, et , finalement, du soleil destructeur, M. Bol- 
lenrücher admet que le car actère primitif de Netyal 
est celui d’une divinité solaire. Mais il renonce d’ail- 
leurs à déduire logiquement tous les attributs de Nor- 
mal de sa fonction primitive de dieu solaire. Le nom 
du Sillamtaca, fréquemment donné kNcrgal, signifie, 
suivant M. Bollenrücher, « celui qui a grandi dans le 
sithun » , ce dernier nom désignant une partie encore 
indéterminée du xiapos babylonien , peut-être l’océan 
céleste. 
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Cwieiforin Tcæts froin Babylonian Tablets in ihe British 
Muséum , part XX. London , Longmans and C°, 5 o pl. 
in-4". — C. Yirolleaud. Etudes sur la divination chaldéenne. 
l ,e partie; extraits des séries J aln 3 J mar.su; transcription. 
Paris, Welter, 69 p. in- 4 ”. — Textes divinatoires : Bev. 
sém p. 271-275. — G. Quinciie. Zur babyhnischen 
Bcchcrwahrsagung : Z A, XVI 11 , p. 223-227. 

Le fascicule XX des Ctineiform Tcæts est tout entier 
consacré aux présages : il comprend des textes des 
trois séries stimtna gir , summa sa - tab , et mustabiltum . 
Les copies sont de M. Thompson. Les vingt fasci- 
cules de la publication du British Muséum forment 
une masse déjà très importante de tablettes, et il de- 
vient très difficile de savoir ce que chaque fascicule 
contient, quelles sont les tablettes publiées et en 
quel endroit elles le sunt. Un index fournissant toutes 
ces indications serait le bienvenu, et l’index général 
que le Musée Britannique donnera certainement à la 
lin de la publication , c'est-à-dire à une époque qu’on 
11 e peut prévoir, serait moins impatiemment attendu 
si nous avions des tables partielles. U est vrai que les 
onze premiers fascicules ont paru sans pagination, 
mais il serait facile à chacun de numéroter son exem- 
plaire, et on ne verrait plus de références comme 
Bu. qi-5*g, 564, CT, VI, qui imposent un quart 
d’heure de recherches à qui veut les vérifier. Enfin, 
sans ignorer tous les obstacles qui peuvent s’opposer 
à la publication méthodique d’une aussi \astecoHec- 
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lion, je souhaite, que les documents grammaticaux 
et lexicographiques, qui sont indispensables à l'intel- 
ligence de tous les autres, paraissent avant tous lus 
autres. 

M. Quinohe a étudié expériineutaleineut les textes 
relatifs a la lékanomancie publiés par M. Hunger 
(voir J A, 190^1, p. ’ifi 1); les faits font amené 
a modifier sur quelques points la traduction do 
M. Hunger : ms tu «bourrelet'*; burhuhatum «trous 
ronds»; nikiintu «gonflement»; sulmu «gouttes se- 
condaires»; sarsarrn «rond»; tahaltn «queue»., 11 
signale en outre dans ce texte la plus ancienne men- 
tion du phénomène de l'interférence : jusqu'à pré- 
sent les peintures murales de Poinpéi, où l’on voit 
des bulles de savon au bout d’un chalumeau de 
paille, étaient le plus ancien document sur ce phéno- 
mène. 

Un des textes divinatoires publiés par M. Virol 
leaud traite des présages tirés dos apparitions de 
morts; le précédent donne, dos présages tirés do la 
maison et de ses parties. M. Y irolloaud a donné en 
outre une seconde édition , améliorée» sur plusieurs 
points, de sa transcription des séries alu et marsu. 

(J. MAOIOCK F. T MFDJCAI.K. 

C. Fo.nSKY. textes niayiqucs assyriens : Uecncii de travaux, 
vol. XXVI, p. 89-1:48; i7()-2i8. — F. Kicuunt. I>ei 
truffe zur Kenntniss de; Assyriseh - lUibyloniscItcn Medizin ; 
Texte mit Urnschrift , t cher set zuikj and Kommentar : /l.swy- 
riolorfisehe Hibliotbek , vol. XVIII. Leipzig, lîinrirlm, 
1 vol. inVr, vi f i 5 /| p. in- 4* et 20 pl. en autographie. — 



MO NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1900. 

B. Meissnkr. Zahnschmerz : A ssyriologische Studien , XL1 : 
MVAG, I\, p. 220-228. — F. von QEeele. Zut 
Assyrischen Medizin and Natarwissenschaft : ZA f XVlll , 
234* — R.-C. Thompson. The devils and evil spirits of Ba- 
hylonia, hein g Bahylonian and Assyrian incantations against 
the démons J . . Aranslated from the original cuneiform teæts 
in the British Muséum , with the translitérations , vocabulary , 
notes , etc. , with two plates ; vol. IL « Fever sichtess »> and 
« Headache », etc. London, Luzac, liv + 79 p. in-8°. — 

C. VirolIjEaud. Texte magique : Rev. sèm., p. 269. 

Le fascicule XVII des* Cuneiform Teæts a été tra- 
duit par M. Thompson dans le second volume de 
ses Devils and evil spirits . U contient les débris con- 
servés des u Asakliu douloureux » et du « Mal de 
tête » , de la « Poupée d’argile » et de séries analogues. 
Ces incantations magiques sont suivies de descriptions 
de dieux et de la « Légende du ver ». Parmi les descrip- 
tions de dieux, celle de nin-tij paraît se rapporter à 
un type de statuette bien connu par les fouilles et 
qui représente une déesse allaitant son enfant. La 
« légende du ver » explique l'origine du mal de dent, 
en remontant plus haut que le déluge, jusqu’à la 
création, et donne ensuite la formule du calmant à 
appliquer sur la dent. Les cosmogonies que l’on 
trouve dans d’autres textes magiques mutilés, et dont 
la raison d’être n'apparaissait pas clairement jusqu’à 
présent, étaient probablement destinées, comme la 
« légende du ver », à expliquer la cause du mal, que 
la magie devait s'appliquer à connaître , avant de le 
guérir. Dans sa préface, M. Thompson a étudié les 
paroles magiques, la connaissance de l’ennemi sur- 
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naturel, le rituel et les cérémonies, le tabou et 1 ex- 
piation. Il admet avec moi , contre M. Prince, que 
nous ne connaissons pas encore, dans le rituel baby- 
lonien, de cérémonie comparable à celle du bouc 
émissaire chez les Hébreux. 

J’ai publié, presque en meme temps que M. Thomp- 
son, une traduction des textes magiques contenus 
dans les fascicules XVI et XVII des Cuneiform Texts. 
Mon interprétation diffère de la sienne sur un certain 
nombre de points que j’ai pu discuter dans mes 
notes, au moins en ce qui concerne le fascicule XVI, 
pour lequel j’ai été devancé. 

M. Meissner a donné également une traduction de 
la « légende du ver» et d’un fragment (K.. 269) 
de memento médical relatif au traitement du mal de 
dent. Son explication de la ligne *jo de la «légende 
do ver » me paraît la meilleure qui ait été proposée 
pour ce passage difficile. J’avais supposé que 
était une faute de copie, pour mais la lecture» 
sépa sahat est plus satisfaisante, pour la grammaire 
et le sens, que celle que j’avais proposée. En re- 
vanche, je continue à croire que mnnzuki (1. 10) 
n’est pas une variante de muniijçu et ne signifie pas 
« vin », mais se rattache a la même racine que an- 
zuka (dans lunzal/a , I. 17), que M. Meissner traduit 
comme moi « sucer». L. .* 5 , j’ai vu dans une 
forme de MM. Thompson et Meissner lisent 
, mais ils me paraissent conduits par le sens 
plutôt que par la paléographie : aurait été 

écrit , tandis que l’on trouve pour la 
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forme *-£►“, beaucoup plus voisine de celle que con- 
tient noire texte (cf, Br. , Indices , 3 ) 2 a ). 

Un texte 1 magique, malheureusement mutilé, a été 
traduit par M. Virolleaud. Il nous apporte un nouvel 
exemple de rite transmetteur : on doit appliquer 1 
sur le sanglier la bouche de l’homme ensorcelé. Ce 
texte confirme l’interprétation que j’avais donnée 
d’un rituel relatif a la transmission des maléfices 
dans le corps d’un cochon 2 . Cette interprétation 
avait été contestée bien légèrement; elle est désor- 
mais hors de doute,, ainsi que la restitution que 
j’avais proposée pour la première ligne. Noter dans 
les deux textes l’importance attachée a l’orientation, 
pour l’accomplissement du rite. 

La médecine s’est lentement dégagée de la magie. 
Dans les textes publiés et étudiés par M. kiichler, les 
prescriptions médicales sont encore mêlées d’incan- 
tations cl de pratiques purement magiques : par 
exemple une incantation célèbre l’origine de la plante 
du «cœur», qui ligurait dans plusieurs recettes 
(p. 8-11); une certaine potion doit être bue dé la 
main gauche (p. 10-11); la potion faite du suc 
de onze plantes, d’huile et de boisson fermentée, qui 
dissipe les fumées du vin , doit être administrée avant 
((lie le soleil se lève et que personne ait embrassé 
riiomme ivre (p. 3*2-33). Pourtant la prédominance 

1 (il*. RoissiV.u, Documents assyr. cri. au.r prés. . ]>. !\ *> , t. <S, tu, 
n< tl.-Ja-as . 

Journal asiati(fne, njoi, I, l, j>. .WWi , rt \!<i<jie assyrienne. 
|». SI» rl 
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des formules pharmaceutiques est très marquée, et 
faveu que dans certains cas le médecin est impuis- 
sant (p. 62 63) a déjà quelque chose de scientifique : 
je ne crois pas que la magie ait jamais reconnu de 
bornes à sa puissance. Quelle que soit donc la part qu’il 
faille faire au principe magique de sympathie dans 
la rédaction des formules étudiées par M. KüchJcr, 
on peut dire qu’a\er son travail commence ia publi- 
cation de la littérature médicale assyro-babyloi tienne. 
Depuis plusieurs années déjà, l'attention avait été 
attirée sur cette série de documents, une des plus 
importantes de la bibliothèque de kuyunjik , par le 
docteur von OBfele 1 * * , qui avait remarqué le nombre, 
considérable de prescriptions pour malades relevées 
dans le catalogue de M. Bezold. M. von OKfele avait 
déjà pu, grâce, à une connaissance très étendue de 
l’histoire de la médecine, préciser un certain nombre 
de, points. Mais les textes publiés étaient fort rares , et 
l’interprétation, fort difficile à ‘cause des nombreux 
idéogrammes et des termes techniques, avait rebuté 


1 Eine Uroshopic ans ultnirsopntamisrher Med te in : Allxf. Med. 
Gentr. Zt(f. . 1898, n° (pi. Xur Gesehiehte der AUiumarfrn [Alt- 
mesopotamisvhe Medivin) : Pltarniac . liundschuu . 1 899. -- Ans 

ancr assyrischen Pharnmenpoe : Plmrni. Cenlr. Blatt f. Deulsvbland , 
1 ()oo ? n“ (». Littéral unmclnreise z. Gesrbivbte </. Mvdivin m d. 

keilschrift-Cnltnr : Dentscbe-Med. Presse. 1901, n" 4 >J\. - - Duïte- 
tisrhrs Handbnrb d. liibliothel, Sardnnapals : Zeitschr. f. (liât. The- 
rufdv . 1901. Ein Uandbnch d. Pro<jtmstil> in Keilschrlfï : Dent. 
\]ed . Presse. 1901, n° .L - Proleij. z. heilschviftmeditin : O L Z , 

1 f> 7 0 , 190^. — Abhandluiiifen z. Gesch . d. Medicin. HcJ't IV • 
hvihchriftmedizw . Einleitende.s r. Med i: in d. Knn ynndjih-Collevtion . 
— Matenalivn :. liearb. bahyl. Mvdirnt: \f V î L , 1902; <*|r. 
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les assyriologues. L’honneur de l’avoir abordée le 
premier revient à M. Küchler, qui a pu, avèc l’aide 
dç son maître, M. Jensen, et de M. von OEfele,, .ré- 
soudre une bonne partie des innombrables problèmes 
suscités par les textes médicaux. 

Les trois morceaux qu’il a étudiés appartiennent 
à série amêln snalarn maris , tablettes 1-2, et à la 
S6rie amêln un da kïjr id va sàk kt maris. Ils traitent 
principalement des troubles de l'appareil digestif, co- 
liques, vomissements , , flatuosités , de la rétention 
d'urine, de l'ivresse, de la jaunisse, qui est déjà rap- 
portée à sa véritable cause, faction de la bile. Le 
nom assyrien de la lièvre bilieuse* est très clairement 
donné (p. 60-6 1 , 1 . 26) : « Si le corps dun homme est 
jaune, sa face noire et jaune, la racine de sa langue» 
noire, le nom (de cette maladie) est ahhazu. » On a 
traduit jusqu’à présent, mais sans preuve suffisante, 
ahhazu par « fièvre », et M. Küchler s'appuie sur cette 
explication pour suggérer que, peut-être , ils agit de la 
fièvre jaune. Mais il objecte lui-même que la fièvre 
jaune est inconnue en Asie. S’il faut vraiment main- 
tenir que ï ahhazu est une espèce de fièvre, je pense- 
rais plutôt à la fièvre bilieuse, qui est souvent incu- 
rable et mortelle, comme le dit le texte, et que l’on 
ne s’étonnera pas de voir nommée après la jaunisse 
simple ( amurrikânu ). J’ai noté en passant quelques 
erreurs de détail. Planche H, 1 . 8, le texte porte mi ris 
ina himêti; M. Küchler a lu nu ris himêti et traduit en 
conséquence « Buttersalbe »; ibitl. , 1 . 9 , le texte porte 
isati «il boira», et non ilikal «il mangera»; ibid , 



L'ASS YRiOLOiiT K EN 1904 . 


475 

1. 3 1 , BBi] I***- t:\ff me paraît une graphie bien 
bizarre* pour irtanahas : si cette lecture était aussi 
solidement, établie que M. Küchler le croit , par Je , 
rapprochement avec pl. IV, 1 . 6o, je supposerais 
alors une faute de copie : pour 

(Br. 6373 ). P. 37, 1 . 3 ^ , « gutes » pour tâba 
me paraît une traduction faible, quoique littéral»'; 
iâbu , fréquemment opposé à marin «amer», doit 
signifier « sucré » ou « doux »: 

M. von OEfele propose de reconnaître dans la 
plante sa-mjl-bir, employée dans la recette contre le 
mal de dent (voir p. /471), Yhyposcyamns albmt. 

h. JCllIDIQl'E. 

H. d’Akbois de Jitbainvillk. La famille celtique; étude de 
droit n omparé . Paris, Bouillon, 1 vol. 221 p. in-it). — 
S. Dàu.hes, Zur Erklaning des Hammurabi- Codex ZI, 
XV 11 J, p. 202-222. — li. K. Hahpku. The code of liant 
mnrabi , Ring of Babylon , about 0 B. C . , autogruphed 
tc.rt, translitération, translation , glossary, index ofsubjects , 
lisls of proper namex , signs , mimerais, corrections and era- 
, sures. . . Chicago, The IJniversity of Chicago Press, 1 vol. 
u)2 p. in- 8 ° et 1 00 pl. — . 1 . Kohlkii et F.-E. Peiseh. 
Hammurabi x Gesctz , Band I : Ubersetzung , Juristischc 
Wiedergabe s Erlàntenmg. Leipzig, Pfeiffer, 1 vol. i 46 p. 
in - 8°. — C. F. Lkhmaxn. Ein missvertandenes Gesetz 
IJammurabis : BAG , t. IV, p. 3 :>.-/n. — D. G, -Lyon. 
Structure of the Hammurabi Code . Notes on the Hammurabi 
Monument : JAOS, t. V\ V, p. 2/18-278. — P. -H. Méi.lkr. 
Me inc llammnrubi Glossen : XVZk M , t. XVHJ, p. 3 /jO- 
3^2. — Cher die Gesetze Jlamnuirabis , Vortrag gehallen in 
der Wiener Juristischen Gescllschaft. Wien, A. Hôlder, 

1 vol. 45 p. in-8\ — Die kohler-Peisersche Hammurabi 
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Ubersctzany : Zeitschrift f. d. prit, u. ôjf. l\echl. d. Gcyen- 
wart , t. VXXL — F. -K. Puiser. Ein missverstandencs 
Gesetz Hammurahis : OLZ t vol. VU, col. 236-287. — 
*M. Schorr. Die Kohler-Peiscrsche Hammurabi-Uebcrsetzùh(j : 
WZKM, t. XVI 1 J, p. 208-240. — H. Winck ï.er. ï)ie 
Gesetze Hammurahis in Umschrift and llbersctzung ; dazn 
Einleitung 3 Wôrter - Eigcnnamen - Verzeichnis , die sog. su- 
merischen Familiengesetze and die Gesetztafel Brit. Mus. 
8 ‘ 2-1 lh, 988 . Leipzig, Ilinrichs, 1 vol. 116 p. in-8°. 

interprétation du code de tjammurabi , dont le 
P. Scheil a donné la, première traduction, pro- 
gresse de jour en jour, grâce à de nombreux travaux 
d’ensemble ou de détail. Certains termes techniques 
font l’objet d’études spéciales, tandis que des traduc- 
tions nouvelles s'efforcent de rectifier et de préciser 
le sens d’articles encore' obscurs, et que des com- 
mentaires juridiques en font comprendre la portée. 

M. Daiches sest attaqué â l’expression rid sâbë, pré- 
cédemment traduite par « officier ». Il a réuni les 
passages du code et des lettres de IJammuralt où 
cette catégorie de personnes est nommée, et, a com- 
menté avec beaucoup de pénétration un texte relatif 
à un rid sâbë (Bu., 91 - 5 - y, 4 19== CT, VI , 29). 
11 conclut que le rid sdbë devait â l'Etat certains ser- 
vices pour lesquels il était sujet à des levées d’office; 
que certaines classes étaient exemptes de ce senioe; 
que le rid sâbë recevait en retour des terres et , â l’oc- 
casion, des troupeaux. Quand il essayait de se sous- 
traire au service (‘il envoyant un remplaçant, il était 
puni de mort ; quand H ne pouvait remplir son ser- 
vice, d’autres prenaient possession de son fief, avec 



LASSYlUOLOtilE EN 1004. 


477 


les charges afférentes; il pouvait rentrer en posses- 
sion après un an, niais non après trois; captif, il de- 
vait être racheté ; il nede\ait pas être maltraité par* 
ses supérieurs; les biens qu’il tenait de l’État étaient 
inaliénables; son fils pouvait lui succéder dans son 
fief et dans ses obligations. Quand il était prisonnier, 
sa femme recevait pour élever son fils le tiers 1 du fief; 
il y avait des entrepreneurs qui vendaient ou li\ raient 
à l’Etat des rid sâbê; ceux-ci n’étaient donc pas seu- 
lement levés, mais aussi achetés; leur service n’était 
pas agréable; ils étaient marqués; des fonctionnaires 
étaient chargés de saisir les fugitifs; le rid sâbê n’avait 
que des droits limités a l’héritage, de son père; il 
était (tout au moins celui qui était acheté) de basse 
extraction. M. Daiches ne propose pas de traduction 
pour le terme rid sâbê . 

H semble ressortir de ce qui précède que « homme* 
d'armes » rendrait assez bien l’assyrien. Mais faut-il 
lire les signes HUÉ! rid sâbê , comme font fait 

les différents traducteurs, et après eux M. Daiches i* 
Cette lecture repose sur Br. 6960, où on lit en re- 
gard de ces signes : ridü sa sâbc. Mais c'est une erreur 
de croire que l’on puisse tirer de là un substantif rid 
sâbê . Rida sa sâbê signifie «conduire» ((*11 parlant 
des soldats); sa sâbê est une, explication, une glose 
qui limite et précise le sens de rida . On trouve de 
même ridâ sa alpê « conduire » (en parlant des bœufs). 
Il faudrait donc transcrire simplement ridâ 1 , si tou- 

1 Je uns qu’en effet VI. DeliUsol» a admis cette transcription : 
Irad, de Winrkler, p. 1 \ , noie. 
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tefoisie substantif assyrien a bien été tiré de la racine 
ridâ'., car il est très possible que l’individu sujet ou 
■ objet de l’action exprimée en assyrien par ridû ait été 
désigné par un mot tiré d’une tout autre racine. Enfin 
M. Daiches conteste la lecture miËl mumjs, et 
prétend qu’il faut lire ^I£ÿ- 55 -J- uara-us. Il s’appuie 
sur Delitzsch (B A, IV » p. 485 ) et le texte Bu., 88- 
. 5 ;i a , 728 («CT, IV, 49) J- 2 , où il croit recon- 
naître la forme cursive ordinaire du signe 
C’est bien plutôt le signe EJUeÎ, tel qu’on le trouve 
dans Amiaud et Vléchineau, n° 126, avec cette seule 
différence que nous avons à l'intérieur *■— au lieu de 
J signe dans les lettres de Hammurabi 

éditées par King, a une tout autre forme (voir n n 9 ! \ , 
1. 3 (i). D'ailleurs la bi ture aku, donnée, par une 
glose, ne peut s’appliquer qu'au signe mS. 

Accessoirement, M. Daiches a encore expliqué les 
locutions ilkam alâkuy t ilkam ul alâku (Scheil : « gérer 
une gestion, ne pas gérer une gestion»). Il a fort 
bien montré que la première* signifie « s'acquitter 
d’un service», puis «s'acquitter d’un service et en 
recevoir le prix, c'est-à-dire un fief», et simplement 
«recevoir un fief ». Donc, au paragraphe 182, il 
faut entendre que la femme prêtresse de Marduk, en 
laveur de laquelle son père n’aura pas testé, aura 
droit à un tiers de part d’enfant male, mais n’aura 
aucun droit sur le fiel ( ilkam ul illak). 

Quelques expressions du code ont fait l’objet d’une 
étude de M. Lyon, qui en a précisé ou rectifié le 
sens. Col. \l, 7b, sulmu ne désigne pas l’image du 
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roi gravée sur la stèle, mais une statue en face 1 de la- 
quelle la stèle était placée* Col. xli, 4 o, Vikbi ne 
signifie pas «qui! épèle», mais « qu’il dise», «t,* 
suivant la «construction ordinaire de JJammnrabi, se 
rapporte au petit discours qui précède. Col. v, u i , 
ina ka-ma-tim , que l’on a traduit « dans la contrée », et 
qui pourrait tout au plus signifier « dans l’enceinte » 
(il faudrait alors un nom de ville après kamatim), 
doit se lire ina pi tnaiim, comme, Winckler la reconnu. 
Mais la traduction de celui-ci « in dem Mund der 
Leu h 1 » est trop peu précise; il faut entendre «dans 
la langue du pays», et Je passage signifie que IJam - 
murabi a rédigé en sémitique les lois primitivement 
< ; erites en sumerien. Col. \li, 97 , kindtim sarâjfu 
signifie « donner les lois » : llarnwurabi a reçu les lois 
de Sarnas. Col. xiri, 4o, 48, imtabar a été traduit 
« recevoir » (le prix de location). M. Lvon fait observer 
(jue cette traduction n est guère; plausible, parce que 
le payement par avance n’était pas en usage à l 'époque 
de IJammuruhi ; parce que , le fermage étant payé en 
nature, le payement ne peut que suivre, la récolte; 
parce quVnfin il semble injuste que h», fermier supporte 
les conséquences d’un orage, simplement pour avoir 
payé par avance son fermage. Il propose donc de 
traduire « convenir » (du prix). Les articles 45 et 46 
traitent alors. Je premier du fermage, et le second 
du métayage; le fermier doit en tout cas payer la re- 
devance fixée; le métayer partage la récolte telle 
qu’elle est, suivant la proportion convenue. 

L’article 186 de la loi de llamrnurabi , relatif h 
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l'enfant adoptif, a été discuté par MM. Lehmann, 
Priser et Schorr. M. Priser traduit : « Wenn ein 
Mann einen Unerwachsenen zur Sohnschaft adge- 
nomrnen hat ( ilkûsu ), wenn der von ihm angenom- 
mene wider seinen Vater oder seine Mutter sich ver- 
geht , soil dieser aufgezogene zum Hans seines Vaters 
zurûckkehren. » Avant lui, le P. Scbeil avait traduit : 
« Si quelqu’un , ayant adopté un enfant en bas âge , au 
moment où il l’adopte ( ilkusa ) a violenté ses père et 
mère, cet élève retournera chez son père. » Winckler : 
« Wenn jemand ein Kind al s Sohn annimmt und 
wenn er ihn genommen hat ( ilkusa ), er sich geg(*n 
seinen (Pllege-) Vater und Mutter vergeht, so soi! 
dieser Grossgezogene in sein Vaterhaus zurück- 
kehren. » D. II. Muller : « VV enn ein Mann ein kleines 
[Kind] in Adoption genommen hat und sobald sic 
es genommen hahen {ilkusa), es sich an Vater und 
Mutter versündigt, ke.hrt dieses Ziehkind in das Haus 
seines Vaters zurück, » Ainsi Scheil entendait que 
l’adoption faite, (contre la volonté des parents natu- 
rois était nulle, ce qui était trop clair, puisque dans 
c<‘ cas il n’y avait pas adoption, mais rapt. Winckler, 
Müllcr et Peiser voyaient dans l'article une révocation 
d'adoption pour cause d’ingratitude, mais diffé- 
raient d’ailleurs sur la manière d’entendre l’assyrien 
ilkûsu . 

Contre eux M. Lehmann a fait valoir qu’il était dif- 
ficile d’admettre qu’un changement de sujet ne fut 
|>as expressément indiqué ( ilkû , sujet : le ou les pa- 
rents adoptifs; ihiat, sujet : le (ils adoptif) et (pie h s 



L'A S S Y A I O LO(« 1 E EN 1904. 


481 


parants adoptifs lussent désignés par les mêmes 
terme!» (abu, ummu) que les ]>arents naturels. U fai- 
sait aussi remarquer qu’au peint de vue juridique 
cette interprétation déliait bien facilement l’adopté 
de ses devoirs envers ses parents adoptifs. 11 propo- 
sait donc de traduire : « Nimm an : ein Mann bat 
einen llnirmndigen adoptiert und ais er es adoptie rte, 
dessen Vater und Mut ter vergewaltigl : dieses Adoptiv- 
kind soll zum llaust» seines Vaters zurückkehren.. » Il 
revenait donc à la traduction du P. Scheil, que les 
traducteurs suivants a\ aient écartée pour son invrai- 
semblance juridique. 

M. Peiser, reprenant la question, fit observer que 
l’assyrien ihial f traduit par le P. Scheil « a violenté », 
par Winckler et lui-même « sicli vergeht», pouvait 
signifier aussi « chercher, .vérifier » et proposa une 
traduction toute nou\ elle. : « Weriu ein Mann einen 
Unmündigen zur Sohnschaft angenornmen bat, so~ 
bald der von ibm angenommene seinen Vater oder 
seine Multer wahlt (ihial) % mag dieser Aufgezogene 
zurn Hanse seines Vaters zurüekkehren. » Cette tra- 
duction faisait disparaître les difficultés grammati- 
cales, en supposant avant illuîsu la disparition acci- 
dentelle du relatif sa. 

Presque en même temps , M. Schorr (voir plus 
bas) donnait au verbe ihial un sens tout voisin de 
celui que venait de suggérer M. Peiser, mais, reje- 
tant fbypotbèse de la chute de sa , traduisait lité 
râlement : « Wenn jemand ein kleines Kind in 
\doption genoinmen bat (und wenn) zur Zeit, da 

3 * 


Vlll. 
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er es genommen bat, er 1 seinen Vater und seine 
Mutter findet, darf es ins Vaterhaus zurückkehren. » 
Ç est-à-dire : l’enfant trouvé et adopté qui découvp* 
ses parents naturels rentre chez eux. Cette Ira* 
duction échappe aux objections grammaticales et 
juridiques auxquelles se heurtaient les traductions 
antérieures 2 * , et l’article 186 ainsi compris forme 
avec le précédent et le suivant un ensemble parfaite- 
: l’enfant régulièrement adopté ne peut 
éfftjqr réelahné* par ses parents; l’enfant trouvé peut 
rentrer dans la maison de ses parents naturels s’il les 
découvre; l'enfant d’une femme publique 11e peut 
être réclamé. fl noterait cependant à établir que l'ar- 
ticle 1 85 est bien i-elatif à l’adoption régulière; or il 
y a dans cet article une expression obscure 4 , ina 
nw-c-su , pour laquelle je. ne 4 connais pas encore de 
traduction satisfaisante. 

Cette discussion autour de l’article 186 u’a pas 
eu seulement le mérite de faire progresser ('intelli- 
gence d'un passage difficile; elle montre aussi com- 
bien il reste, à faire pour établir le sens du code de 
IJammurabi et combien certaines théories, bâties au 
lendemain de la publication, sont mal assises. Poin- 
tant les progrès accomplis sont déjà considérables. 
J’ai signalé l’an dernier la traduction de M. 1). H. Mill- 
ier. L’année iqo4 en a apporté trois autres, de va- 
leur inégale, mais qui toutes ont leur utilité. 

# 

1 Dec \do|>tivvater, atsokein Suhjektweehset. ( Noie de M. Seliorr.) 

Noter encore dans Carlide de M. Schorr tes suggestions rela- 

tives a u v articles •> , \ i , (>ti , l'iti. 



LASSYRIOLOGIE EN 1904. 


m 

La première en date est celle de M. Peiser, avec 
une interprétation juridique de M. Kohler. Le pre- 
mier volume , seul paru , contient la traduction et la 
paraphrase juridique sur deux colonnes, le code for- 
mulé suivant les habitudes modernes, un exposé 
systématique du droit a l’époque de Ijammurabi , 
deux appendices sur Ijammurabi et les lois de famille 
sumériennes, et sur la loi de Ijammurabi et la civili- 
sation qu’elle révèle. Les deux volumes suivants con- 
tiendront la transcription et un commentaire lexico- 
graphique et grammatical , un recueil des documents 
juridiques de l’époque de Ijammurabi . Peut-être eût- 
il été plus logique d’achever le travail philologique 
avant d’aborder l’étude juridique : M. R obier a tra- 
vaillé sur des traductions que M. Peiser modifiera 1 
quand il écrira le commentaire grammatical , et , forcé 
d’attendre le travail de son collaborateur, M. Peiser 
a donné une traduction qui aurait été beaucoup plus 
appréciée si elle avait paru un an plus tôt. l\l. Schorr, 
qui l’a critiquée sans indulgence, y a relevé une cen- 
taine de fautes. Il v a d’ailleurs quelque exagération 
dans cette critique. Si par exemple la lecture ina sib- 
i-su pour ina me-e-'su ($ 1 85) n’est pas très heureuse, 
il est certain que la lecture ina wr-csu et la traduc- 
tion « avec son propre nom » ne sont pas non plus 
1res satisfaisantes et qu’il valait mieux chercher une 
route nouvelle que suivre aveuglément l'ornière. La 

1 Par exemple wusLutu « ministeriale » ; bairu « Fisrlifangci* ». 
Le mu&hinu , opposé n oméfu (rir, patviciits ), ne peut être tpi*' le 
pléiw'îen, l<* roturier, ou le manant. 
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partie ia pins originale du travail de M. Peiser sera 
évidemment son commentaire philologique, car, si 
nous avons un nombre déjà considérable de traduc- 
tions du code de Hammurabi , nous nen avons pas 
encore une où le sens des mots obscurs soit discuté 
à fond, où les difficultés de toute nature soient réso- 
lues par la méthode philologique. Jusquà présent on 
a deviné plutôt que traduit les endroits difficiles. 

L’édÜÎÜlft: très élégante de M. Harper comprend 
une transCnption et une traduction, un index des 
matières, une lister des noms propres et un lexique, 
un texte magnifiquement autographié et plus com- 
mode à consulter que les photographies de l’édition 
originale; quatre listes des signes, des chiffres, des 
fautes de gravure et des signes effacés. La transcrip- 
tion est la première qui ait été correctement faite, sub 
vant les principes grammaticaux établis par ML Un- 
gnad (voir p. 402). Toutefois on voit mal pourquoi 
M. Harper transcrit en-lil, ka-dingiu-ra-ki , et non 
lié h un , Bâbilum , etc., puisqu’il transcrit zinnistiim , 
marnm, et non sal, tur, etc. La traduction est en 
plusieurs points en progrès sur les précédentes. Par 
exemple , M. Harper me paraît avoir donné le pre- 
mier le sens exact du premier article de la loi. Son 
lexique est également le premier qui ait été établi , 
et l’on s’étonne qu’il ait fallu l’attendre si longtemps. 
Mais il est regrettable que M. Harper, dans sa tra- 
duction, ait « fait effort pour éviter le langage tech- 
nique et juridique (Intr., p. xm). C’est le seul qui, 
dans les matières juridiques, ait la précision néces- 
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saire. D’autre part , \ 1 . Harper ne donne ni n’an- 
nonce de commentaire philologique, de sorte qui! 
est difficile de se rendre compte des raisons qui l’ont 
déterminé à traduire bairu par « constable » et Mm 
par « business » , qui est en tout cas un mot trop 
vague (cf. p. 4 7 K). 

La dernière en date des trois traductions parues 
en 190/1 est aussi la meilleure qui ait été publiée 
jusqu’à présent ; c’est celle de M. Wincklev; elle est 
accompagnée d'une transcription et suivie d’un 
lexique. 

M. d’Arbois de Jubainville, sans être assyrio- 
logue, par la se ule force du bon sens et de l’évidence 
juridique, a établi le sens des mots bibht « cadeaux », 
tirhaiu «prix d’achat de la femme», serihtu «dot», 
nudunnu « douaire », dans une étude des plus inté- 
ressantes où il a comparé la condition de la femme 
et le droit matrimonial chez les Celtes et les Baby- 
loniens. 

Le texte du code de IJammurabi forme une masse 
compacte sans division aucune en paragraphes ou 
en sections. Les divisions que les traducteurs ont 
introduites ont donc quelque chose d’arbitraire, qui 
peut même dissimuler au lecteur le principe suivant 
lequel les lois ont été coordonnées. C’est ainsi que 
M. ÜËtlli a écrit que les articles n’étaient pas classés 
par ordre de matière. M. Lyon estime au contraire 
que l’ordonnance du code est absolument régulière, 
allant toujours du général au particulier (homme et 
femme; enfants; enfants de père libre, de pète 
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esclave et de mère libre , etc. ) , du supérieur à l’in- 
férieur (homme libre, affranchi, esclave; hommes, 
femmes). Les exceptions ne sont qu’apparentes; par 
exemple la mention de l’esclave en douze, endroits 
vient de ce que Hammurabi ne traite pas de l’escla- 
vage, mais de l’esclave dans ses rapports avec les 
différentes personnes auxquelles le code est consa- 
cré. Une analyse très détaillée du code termine la 
démonstration. 


I. VARIEE. 

À. -T. Clay. The Babylonian expédition of the Univers il y of 
Pennsylvania f Sériés A : C une if or ni Texts , vol. X : Business 
Documents of Murashu sons of Nippnr , dated in the rcign 
of Darius 11 . Philadelphia, Department of Archmology 
and Palaeontology of the Cniversity Pennsylvania, 
xix -f 87 p. in- 4 °, 73 pi. en auiog. et 17 pl. en simili. — 
— B. M k issn er. Parysatis : O L Z, VU, col. 38 /i - 385 . 
F.-E. Priser, Aus Rom : O LZ , VU, col. 8-10; 37-45. 

Le dixième volume de la publication de l’Univer- 
sité de Pennsylvanie est, comme les précédents (t. 1 
et IX seuls parus), un modèle de travail paléogra- 
phique. Les copies ne sont pas , ainsi qu’il arrive trop 
souvent, des interprétations arbitraires, ramenées à 
un type conventionnel, mais des fac-similés irrépro- 
chables et qui valent presque des originaux pour 
l’étude de Récriture ou la préparation à la lecture 
des tablettes. Si l’on pouvait souhaiter une perfection 
plus grande pour les volumes à venir, c’est seulement 
à la substitution de planches en photo-gravure aux 
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planches en simili qu’il faudrait la demander; le 
quadrillé donne en ettet des traits mous, et même 
illisibles partout où le texte n’est pas très net, et un 
texte publié uniquement par ce procédé serait le plus 
souvent indéchiffrable. Les cent trente-deux docu- 
ments copiés par M. Clay sont, comme ceux du 
volume IX, des actes provenant de la maison des 
(ils Muram , notables commerçants établis à Nippai 
sous les Aehéménides. Cette seconde série est datée 
des années du règne de Darius II, depuis l’année de 
l’accession ( f \ 2 h ) jusqu’à l’année xin. M. Clay a 
transcrit et traduit une douzaine de spécimens seu- 
lement, l'interprétation de l’ensemble étant réservée 
pour une autre série des publications de l’Université 
de Pennsylvanie; mais il nous a donné déjà dans 
ce volume une concordance des noms propres 
d'hommes, de localités et de dieux, et une liste des 
signes avec leurs variantes qt les valeurs dans les 
textes copiés par lui. Cette statistique trop négligée 
— je ne sais pas si elle a été faite pour aucune des 
publications de lextes antérieurs — est du plus haut 
intérêt pour l’histoire de l’écriture. 

Quelques questions de chronologie et de paléo- 
graphie ont été traitées par M. Clay dans son intro- 
duction. H semble que l’on puisse dater l’accession de 
Darius II du troisième ou du quatrième jour du mois 
de Sali (U , car une tablette de la quarante e\ unième et 
dernière année d’Artaxerxès I tr est datée du 3 Sabât , 
et la première tablette du règne de Darius est datée 
du à Sabât de l’année de (accession. Une tablette qui , 
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dans le volume IX , avait été attribuée au règne d’Ar- 
t axer Ne s ] <r , paraît devoir êti*e reportée au règne 
d’Artaxerxès II. Le signe ^TJT auquel on avait attri- 
bué la valeur ad dans le volume IX, par confusion 
avec le signe ^|||, semble plutôt avoir les valeurs lad , 
tut, dat ; ces valeurs sont les seules satisfaisantes dans 
d^*wtms comme Bêl-tad-dan-nu-biiMit-sii , Nabû-tacl- 
'ééto^tm-usur, Su-u-bal-lat (var. Sii-u-bal-ta-at) et dans 
le mot nian-dat-ti (var. man-da-at-ti-sa ). La seule va- 
leur connue jusqu’à présent pour est kad, mais il 
est remarquable que dans les textes de M. Clay cette 
valeur est exprimée uniquement par le signe et il 
est possible que. le signe >^TTT, devenu sans emploi, 
ait été affecté à l’expression de la syllabe tad , qui 
n’était pas représentée dans le syllabaire. Un signe 
identifié avec l’assyrien s=J, dans de nombreux 
ouvrages, n’est pas autre chose que 

Les noms propres donnent souvent lieu à de déli- 
cats problèmes de transcription. M. Clay estime que 
les noms du type su-a sont des hypokoristika qui 
doivent être lus erba-a , créa, et non erba-aplu. Dans 
les noms du type Nergal-ri-su-u-a , u (toujours rendu 
part:|l|t:) ne marque pas une voyelle longue, mais 
w ( risuwa , cf. ardiia) ou une prononciation o ( risoa , 
forme parallèle à nûrca). Dans les noms hébreux qui 
apparaissent en grand nombre dans ces actes, In- 
tima ( — lâwa ) est l’équivalent de in\ M. Clay est 
d’accord avec M. Hilprecht sur f affluence des étran- 
gers en Babylonie dont témoignent les noms propres. 
M. Hilprecht, qui a beaucoup contribué à élucider 
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ces noms, relève la présence de Cassites, de Perses, 
de Mèdes, et même d’indiens, de Tibaréniens, de 
Hittites , de Syriens de Hamat , Ascalon , Gaza , Tyr (P), * 
d’Ammonites , de Moabites, de Juifs, d’Édomites, 
d’Egyptiens, de Mandiréens et de Cimmériens. Sur les 
noms propres étrangers du type Sikin ilu-mes, MM. Ilib 
precht et Clay n’ont pu se mettre d’accord. Le pre- 
mier voit dans mes une représentation du sufïixe 
de la première personne (iht' ue * = ^N); le .second 
objecte qu’aucun des noms de celte catégorie tran- 
scrits en araméen ne présente 1 la forme mais que, 
Ra-hi-mi-ilü n,s est, rendu par^NE'm. [1 propose 1 donc 
de voir dans le signe du pluriel [mes) un effort pour 
rendre le pluriel hébreu D'TriN. 

Trente-cinq des tablettes publiées par M. Clay 
portent des mentions en araméen; de trois d’entre, 
elles on pourrait peut-être tirer la vraie lecture du 
nom de dieu lu provisoirement Nin-ib; malheureu- 
sement leur mauvais état de conservation fait que la 
lecture reste douteuse. M. Hilprecht lit ncnjN, et 
M. Clay — a\ec raison, d’après son fac-similé — 
ntn:N. En tout cas la lecture Ninrag , proposée par 
M. llroznv, et au sujet de laquelle j’avais élevé des 
doutes l’an dernier, est définitivement écartée. 

VL Peiser a donné une description des antiquités 
assyriennes du Musée du Vatican , parmi lesquelles 
un acte d’adoption qu’il a transcrit et traduit (cf. 

Z A, XV HL p. ioo-io3). 

Dans les textes publiés par M. Clay, M. Meissnor 
a relevé les noms de Gubarn , gouverneur iVAkktul, 
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et de Purussatn qu i! rapproche de ceux de Gobryas, 
général d’Artaxerxès, cpii prit part à la bataille de 
‘Gunaxa, et de Parysatis, femme de Darius Nothos. 
Purussatu n’a pas le titre de reine : mais une femme 
qui a une cour, des juges à elle, des serviteurs de 
race libre, ne peut être que la reine. 

(La suite au prochain cahier.) 
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LE CULTE IMPÉRIAL 

EN CHINE, 

TH A OUÏT 1)U CHINOIS 
PAR 

M. FERINÀJND FARJFJNKL. 


On ne connaît bien un peuple que lorsqu’on 
connaît sa religion. C’est la une vérité que les pro- 
grès de la sociologie mettent chaque jour de plus 
en plus en lumière. 

Or, dans le vaste champ que présentent au sino- 
logue les études chinoises, la partie proprement 
religieuse a été fort peu travaillée et Ton en est en- 
core à discuter et mène» à connaître avec exactitude 
les principaux dogmes de la religion chinoise pro- 
prement dite. 

Mais il nous faut d’abord définir ce que nous en- 
tendons par ces mots « religion chinoise », car il y a 
en Chine plusieurs grandes religions nationales, 
dont l’une, le bouddhisme, est d’importation étran- 
gère. 

La religion d’un peuple étant celle qui ,a donné 
sa forme à la société, nous appelons « religion chi- 
noise » l’ensemble des croyances et des pratiques qui 
se manifestent dans le culte impérial et dans le 
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culte domestique de chaque famille , car ce sont les 
croyances animant ce culte qui inspirent tout le 
* droit familial et social et qui , dans la suite des 
siècles, font toujours inspiré, du moins en ce qu’il 
a d’$$sentiel. 

lî $n résulte que le bouddhisme, bien qu officiel- 
lement reconnu en Chine, ne peut être véritable- 
ment considéré comme une religion proprement chi- 
nois#. D’autre part, le culte du Tao , la troisième des 
religions de l’Mtat, se mêle dans la théorie dogma- 
tique et dans la pratique cultuelle modernes à la 
religion officielle et à sa liturgie. La distinction que 
les sinologues européens ont coutume de faire entre 
la religion du Tao et celle dite des lettrés ne peut 
guère porter sur le fond même de ces religions. 

Le sacrifice dont nous donnons ci-après la tra- 
duction est le plus grand acte de toute la liturgie 
chinoise. C’est le sacrifice au grand Dieu du ciel , 
premier principe des choses, tel qui! nous est pré- 
senté dans le Rituel de la dynastie actuelle. 

Les formes de cet acte liturgique se retrouvent 
dans tous les sacrifices du culte impérial et même 
du culte domestique,. 

Mlles se résument, comme la messe catholique, 
en plusieurs parties principales : des prières et des 
offrandes préalables, une élévation consécratoire, 
une coiiynunion sous les deux espèces, plus un ho- 
locauste qui constitue la dernière partie. 

Lorsqu'on étudie le culte chinois, on est frappé 
de sa ressemblance avec celui des religions de l’Occi- 
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dent, antiques et modernes; et les analogies que Ton 
découle ne sont pas de celles qui peuvent provenir 
de. l'identité de la nature humaine chez des peuples 
divers; elles portent sur nombre de points de détail 
qui n'ont rien de naturel. 

Dans notre ouvrage Le Peuple chinois A , nous 
avons émis l'hypothèse d'une origine chaldéenne de 
la civilisation chinoise; l'étude de la religion ne 
peut que nous confirmer dans cette opinion, déjà 
soutenue d’ailleurs par plusieurs autres sinologues, 
se plaçant à différents points de vue. 

La traduction du Rituel de la dynastie actuelle 
est bien propre à fournir à cet égard de précieux 
éléments de comparaison, car le peuple chinois, le 
plus conservateur de tous, a gardé dans ses institu- 
tions religieuses des formes rituelles qui remontent 
à la plus haute antiquité. 

On peut s’en convaincre en lisant, dans la pré- 
cieuse encyclopédie de Ma Tounnlinn , les critiques 
d.es canonistes chinois des différents siècles, et le 
tableau de la religion qu’on y trouve*, lequel est 
présenté depuis les origines de la nation chinoise 
jusqu’à l’époque ou Ma T ouanlinn acheva son œuvre, 
et qui demeure le même dans les grandes lignes. 

Sans doute les auteurs chinois font remarquer 
que la religion officielle a subi, au cours des temps, 
diverses altérations passagères; mais le travail des 
canonistes a eu pour effet de faire rentra* les pra 


Paris, < .lir\ al n*r <*t Kivutc, i()<>L 
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tiques liturgiques dans la ligne traditionnelle et de 
les rendre aussi conformes que possible à celles 
de l’antiquité. 

Us y ont vraisemblablement réussi en grande 
partie, et c’est là ce qui donne un intérêt historique 
de premier ordre à l’exposé du culte moderne. 

Cet exposé nous paraît 4e nature à dissiper plus 
d’une erreur, à permettre de préciser les dogmes 
fpïigion , car il nous apporte des faits et non 
pris seulement des opinions émises par des lettrés 
dépourvus trop souvent d’esprit critique. 

Autrefois le sacrifice au Ciel , ou pour mieux 
dire, au grand Dieu du ciel, se célébrait avec celui 
de la Déesse de la terre, sorte d’épouse mystique* 
du premier principe formateur du monde. 

Maintenant les deux cultes se rendent à des 
époques dilïérentes el dans des lieux séparés. 

Nous devions commencer par donner la traduc- 
tion du sacrifice au Ciel, le premier de tous, puisque 
tous les autres sacrifices, tous ceux ollérts aux demi- 
divinités en lesquelles on retrouve, sous des noms 
chinois, les dieux de notre mythologie classique, 
sont célébrés selon des rites identiques 1 . 


1 La traduction a été faite sur l'édition du Ta Tsimj hoei hrn , 
de ta Bibliothèque nationale (nouveau fonds chinois, n° o f) <) , qui 
remonte à î 764. Le sacrifice au Lie! s<> li ou\«* dans le livre X XXVII 
des n^lemtyits concernant les Rites, le jfjjj . On en a fait do- 
pais des réimpressions. 
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1)0 GRAND SACRIFICE 40 CIEL 

AU JOUR DU SOLSTICE D’HIVER. 

DES GRANDS SACRIFICES. 

Toutes les fois qu’on pratique le rite du su cri lice 
suburbain nu Ciel 1 , le siège du Principe actif de 
tous les biens se trouve dans le faubourg du Sud. (Ce 
siège est) rond pour figurer le Ciel; on l'appelle : 
FJ é\ ation ci rcul aire . 

Il est fait de trois plates-formes. 

Dans l’année, au solstice d’invcr, on y sacrifie 
à l’Auguste, Céleste, Souverain Seigneur 2 3 , el l’on 

1 M. de HaHez a publié, sous le litre La religion et 1rs cérémo- 
nies impériales de la Chine moderne (extrait des Mémoires de !' Aca- 
démie d.e Belgique. îftjpî), une sorte de description en pl us de 
ôoo pages du culte impérial. Ce travail, comme les autres du 

meme auteur que nous avons rapprochés des sources, est des plus 
défectueux. Il est erroné sur les points capitaux aussi bien que 
sur les points secondaires. Ce n’esl pas d’ailleurs, dit lui-méme 
l’auteur, une traduction, bien qui* M. de HaHez se soi ! efforcé de 
suivre le texte. Dans tous les cas, celte oeuvre ne mérite aucun 
crédit scientifique, et les personnes qui ne peuvent suffisamment 
lire le chinois pour relever les fautes de. ce travail ne doivent y 
rechercher qu’une vue d’ensemble du culte et se bien garder de 
se référer au texte, si elles ne veulent être induites en erreur, sur- 
tout en ce qui concerne les hymnes sacrés dont la traduction 
semble être en certains endroits une simple invention, n’ayant 
qu’un rapport fort lointain avec le texte chinois. 

3 ( !e penmnnage céleste est le Dieu suprême de la nation chi- 
noise; dans IVspril des (’.hinois, ce â lioantf lien 

ChaiKf 77 es» le Souverain Seigneur auquel les premiers empe- 
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vénère les empereurs : T’aitsou, le noble; T’aitsong, 
le savant; Cheutsou, le glorieux; Chengtsou, le 

reurs rendaient un cuite, ainsi qu’il est dit au Chou Ring. Les si- 
nologues français et anglais traduisent d’ordinaire le mot l|L 
hoang par «impérial » , car on s’en scrl constamment pour désigner 
l'Empereur. Cette traduction ne donne qu’une partie du sens ex- 
primé en chinois par le caractère J|L hoang, dont l’étymologie 
exprime la source des pouvoirs du roi-pontife. Ce mot a le sens 
du divm latin, c’est un qualificatif de la divinité; il s’applique 
tantôt à elle-même, tantôt à un homme : l’Empereur. C’est donc 
le mot «Auguste» qui, dans notre langue, est le plus conforme 
à l’idée chinoise. 11 faut faire une remarque analogue pour le 
mot ^ ti «Seigneur». Du reste l’emploi de ce mot était primi- 
tivement réservé au Ciel. T /expression J|L hoang ti, que nous 
traduisons d’ordinaire par «Empereur», puisque le personnage 
possède un caractère politique, exprime bien plutôt le caractère 
de demi-dieu du souverain. Elle devrai! se traduire littéralement 
par «Auguste Seigneur», si le terme «Empereur» n’était pas, 
pour nous, plus expressif. Faille de faire celle distinction sur le 
sens du mot ^ , on s’expose a tomber dans les plus regrettables 
confusions lorsqu’il s'agit de comprendre et de traduire les idées 
des Chinois sur leur Dieu suprême, le ^ Chang Ti , confu- 
sion qui s’augmente encore? lorsqu’on n’a pas débrouillé l’écheveau 
emrnélé des opinions des auteurs chinois sur ce Dieu. 

Mais il faut ici définir la personne divine dite dans le culte 
moderne : «Auguste, Céleste, Souverain Seigneur». Selon les 
théologiens cités pur Ma Touaidinn dans son encyclopédie jjjpj 
® ^ (livre f>8), dès le temps des I fan on donnait au Souverain 
Seigneurie nom de -jfc — * T’ai i «Unité suprême ou infinie». 
Or le Ghouô-wen h , composé à la même époque, définit î’ÏJnité 

fjÿfl 0 «(Elle est) au commencement le principe absolu, la 
liaison suprême posée duns l’Unité; elle a créé le Ciel et la Terre, 
formé tous les êtres.» [Chouô-wenn . édition de 1808, K. 1, p. 1 
[ Bib. de l’Ecole des Langues orientales].) On doit noter que les mots 
jÊ Isa 0 f cnn , que nous traduisons par «créer», ont le sens 

exact d’« aboutir à une division en faisant pour la première fois»; 
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charitable; Cheutsong, le modèle; qui sont associés 
(au Seigneur dans le sacrifice). 

•On sacrifie ensuite au Grand Luminaire 1 1 au Lu- 
minaire nocturne, aux Constella lions, aux nuages, à 
la pluie, au vent, au tonnerre». 

il nous semble dès lors qu'on doit les entendre au sens reia'éf 
et considérer l’acte de celte Unité, Raison suprême, non comme 
celui d’un créateur tirant la matière du néant, mais comme celui 
d’un démiurge débrouillant le chaos. Malgré la diversité îles écoles 
philosophiques qu'il y a eu en Chine depuis deux mille ans, celle 
conception du Dieu primordial est toujours celle que manifeste 
le culte; de plus, ce Dieu est bien une personne douée de con- 
science et de volonté, puisqu’on invoque sa puissance par des 
prières. Nous ajouterons que la théologie chinoise ne diffère dans 
son principe de celle des déistes spiritualistes occidentaux que 
parce qu’elle ne comporte pas la conception de la création r.r tiilûln 
par un acte de la \olonté divine. Cela ressort de toute la philosophie 
classique. Cette différence est néanmoins capitale et c’est elle qui 
parait avoir eu pour conséquence d'empêcher l’esprit chinois de 
se dégager des croyances animistes qu’il possède encore aujourd’hui» 
1 Le plan qui figure dans l’édit ion •précitée montre l’aut**! cir- 
culaire; sur la plate-forme la plus élevée de ce vaste monument se 
t corne placé, au Nord, comme il est dit dans le texte, le siège, du 
Souverain Seigneur; de chaque coté sont les ancêtres du prince 
qui pontifie : ce, sont les Saints assistants, Jq| . Les tablettes 
des Esprits du soleil, de la lune. Iles forces naturelles et des 
constellations forment, sur la partie postérieure du pourtour de la 
deuxième plate-forme, quatre groupes, dits [ffj . Sur la pre- 
mière plate-forme, vers le milieu, à gauche, se trouve la table des 
prières, de chaque coté sont disposés les cérémoniaires , 

les thuriféraires, les porteurs d’offrandes. On accède à res plates- 
formes par quatre escaliers, placés aux quatre points cardinaux. 
l)e\unt l’escalier du Midi se trouve le siège., ou plutôt» la place de 
prière et de communion, gj| jjj£ ffc üft , où l'officiant \« se 
placer à certains moments du sacrifice; sur la deuxième plate-forme 
se trouve le siège où se tient i’Em|vereur ; M W fit a la place 
pontificale de prosternation». 


VIH. 
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Le siège du Souverain Seigneur est sur Ja pre- 
mière plate-forme, tournée vers le Sud. 

‘ Les Saints qui l'assistent sont tournés à l'Est et* a 
l’Ouest. 

Les sièges des quatre Suivants sont placés sur la 
deuxième plate-forme. 

v*<*Le Grand Luminaire est tourné à l’Ouest, les 
Constellations sont à sa suite. 

Le Luminaire nocturne est tourné à l'Est; la 
pluie, le vent, le tonnerre sont à sa suite. 

A tous également, on dresse des tabernacles bleus. 
(On dispose devant) Je Souverain Seigneur une ta- 
blette de jade vert azuré, douze pièces de soie, un 
veau, un vase a sauce, deux vases a riz, deux vases 
à millet, douze vases a saumure et douze vases a 
graines, une cruche à vin pour les libations, trois 
calices, un réchaud, six escabeaux, un bœuf rôti. 

Les Saints ont tous également : une pièce de soie, 
un veau, un vase a sauce, deux vases è riz, deux 
vases a millet, chacun douze, vases a saumure cl 
douze vases à graines , une cruche à vin, trois calices, 
un réchaud, quatre escabeau \. 

Le Grand Luminaire et le Luminaire nocturne 
ont également une pièce de soie , un bœuf, un vase 
à sauce, deux vases à riz, deux vases a millet, trois 
calices, vingt bols, deux escabeaux. 

Les Constellations (ont) onze pièces de soie. 

Les nuages, la pluie, le vent, le tonnerre : quatre 
pièces de soie; tous : un bœuf, un mouton, un porc, 
un vase a sauce, deux vases a anse, chacun deux 
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vases à riz et deüx à millet, chacun dix vases à sau- 
mure et, dix vases à graines, une cruche, deux ca- 
lices’ vingt bols, un réchaud; deux escabeaux. • • 
Le jade et la soie sont dans des paniers; (la chair 
des) victimes est contenue dans les récipients Lsou. 

Les cruches sont remplies de litpieur; on étend 
les voiles d’étoffe, les cuillers sont préparées 


1 La description de tous ces récipients se trouve au livre *\V1, 
p. 9 , de. la meme édition; mais il y en a une plus complète, illus- 
trée, dans la grande édition du Tals’ing Hoeitien qui se trouve à 
la Bibliothèque nationale (nouveau fonds chinois, **0 À. vol. n ) . 
Plus le personnage spirituel que l’on veut servir par le sacrifice 
est élevé dans la hiérarchie divine, plus les ustensiles sont dé- 
pourvus d’ornement. (Test ainsi que le calice qui sert dans le 
sacrifice au Lhang Ti est fait de la moitié d’une noix de coco 
garnie d’or intérieurement. Le vase est posé snr un trépied en hois 
de santal. J^es calices à trépied de jade, d’or, de porcelaine, de. 
enivre, son! réservés aux autres sucrifn • Los bols sont en porce- 
laine bleue. Le vase à sauces est un ciboire à couvercle identique, 
à celui du culte catholique, en faïence bleue pour les grands sa- 
crifices, en enivre, dans les autres cas. Les récipient» à ri* et a 
millet, en faïence, sont faits de manière à symboliser la forme 
rondo du Ciel et la forme, carrée de la Terre; ils ont des cou- 
vercles. Les récipients à graines sont des ciboires en bambou 
tressé et laqué. Les vases à saumure sont de forme analogue. 
Enfin les récipients à viande sont des sur b s de caisses rectangu- 
laires sur quatre pieds, de deux pieds deux pouces de long; ils 
sont en bois laqué et doublés intérieurement d’étain, car on y 
verse* les sauces sur la viande à un certain moment du sacrifice. 
Dans la description qu’il a faite du grand sacrifice au Ciel [An- 
nales du Muser G u Intel , t. 1\, p. 9 S } , le; docteur Edkins parle 
d’une génisse qui se trouverait derrière l’Empereur qf. qu’on arro- 
serait de sauce. On voit que le, texte ne, «lit rien de pareil. D’ail- 
leurs les victimes sont tuées, dépecées et miles avant le sacrifice; il 
en était déjà ainsi du temps des Song. Ma Touanlinn donne à cet 
égard de minutieux détails liv. LW1I). M. de Marie/ u donné 



500 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1006. 

Un jour avant le sacrifice, le bureau de la mu- 
sique dispose l’harmonie sacrée au bas de fautel; 
les- sections de droite et de gauche du département 
des équipages impériaux disposent le cortège des 
chars en dehors de la porte du Midi 1 , le char de 
jad&pfftbas de l’escalier du Taihomcnn. 

: A ]à sixième heure 2 , le directeur de la Cour des 
sacrifices va se placer à la porte de la Pureté; il 
prie l’Empereur d’aller dans le pavillon de l’Absti- 
nence. 

L’Empereur, revêtu de la robe pontificale à dra- 
gons , monte dans la chaise rituelle et sort du pa villon ; 
en avant marchent dix chambellans de f avant-garde ; 
en arrière marchent doux chambellans de l’arrière- 
garde; vingt gardes du corps armés de lances et de 
sabres, vingt gardes armés d’arcs et de flèches sont 
disposés de chaque côté, conformément aux rites; 
tous arrivent au bas de l’escalier du T’aihomenn. 

(L’Empereur) descend de la chaise et monte dans 
le char. 

Le cortège s’avance, puis, respectueusement, 
s’arrête. A la porte du Midi, on sonne la cloche; le 
cortège marche en avant; les princes, les nobles et 
tous les officiers civils et militaires qui n assistent 
pas au sacrifice, revêtus de la robe de cour, sont 


des ustensiles du sacrifice une description des plus fantaisistes, 
confondant les ciboires avec des plats, les récipients à viande a\cc 
des bancs, etc. 

1 Dans la \ille, au palais impérial. 

* De <) à ti heures du matin. 
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agenouillés; les tambours envoyés en avant réson- 
nent 1 2 * 4 . 

• (Arrivés au temple du Ciel), les tambours » ar- 
rêtent et ne jouent plus; des gardes de l’équipage 
impérial sonnent la cloche du pavillon de l’Absti- 
nence 

L’Empereur entre par la porte de l’Ouest du 
temple du Ciel; arrivé en dehors de la porte Tchao 
hencj 03 •’ , il descend de char. Deux acolytes* oé- 

rémoriiaires, directeurs de la Cour des sacrifices, 
conduisent respectueusement l’Empereur, qui, pas- 
sant par la porte de gauche, entre et va se placer à 
l’Auguste Espace 1 . 

Devant le Souverain Seigneur et les Saints, il fait 
monter l’encens. Lorsqu'il a fini, il pratique le rite» 
des trois agenouillements et des neuf prosterna- 
tions r> . 

Aux Suivants des deux pavillons latéraux , les 

1 Le texte do cette édition abrégée ne parle pas de ce i| ni si* 
passe pendant <|ue la procession se déroule entre le palais impé- 
rial et le lemple situé* dans le faubourg du Sud. A partir de cri 
endroit, le texte traite de ce qui a lieu dans le faubourg. 

2 Le palais ou pa\il)on de f Abstinence sc trouve dans lu partie 

postérieure du temple du Ciel; on y accède par la porte de la Loue 
bure correspondant très exactement à celle de la chapelle de la 
Vierge dans les églises catholiques, et qui porte d’ailleurs le nom 
de jjj^ « porte, de la Parfaite Chasteté». 

'' (/est la porte du Sud du temple, au milieu; elle a les trois 
ouvertures classiques. . 

4 ('/est le pavillon qui se trouve derrière l’autel circulaire, et 
où sont conservées les tablettes, sièges des Esprits. 

’ Le rite consiste à s’agenouiller trois fois et à chaque fou* se 
prosterner trois fois. 
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officiers df'lrgu^s aux offrandes font des encense- 
ments et pratiquent le rite (des prosternations). 

4 L’Empereur va à l’élévation circulaire; il inspecte 
les sièges de l’autel; il va au magasin des Esprits 1 , il 
inspecte les vases ainsi que les victimes. 

Puis, passant par la porte méridionale de gauche 
dm sanctuaire 2 * * , il sort par la porte méridionale de 
gauche du chœur; arrivé à droite du chemin des 
Esprits, il monte en char, et va au pavillon de 
l’Abstinence. * 

Les princes, les ducs et tous les officiers qui 
assistent au sacrifice, revêtus delà robe multicolore, 
se tiennent rassemblés, en deux bandes, en dehors de 
la porte du pavillon de l’Abstinence; respectueuse- 
ment, ils attendent que 1 l'Empereur soit rentré, 
puis ils se retirent. 5 . 


1 L'enceinte de ta sacristie, qui se trouve à droite du temple 
et où sont placés tes étables des victimes et le magasin des \ases 
sacrés, 

2 L’autel à trois étages est entouré d’une enceinte circulaire où 
se tiennent ceux des assistants servant l'officiant : censeurs, officiers 
du ministère des rites, chantres, mimes ou danseurs. Ce sanctuaire 
est au milieu d’une enceinte carrée munie de portes et qui corres- 
pond assez bien au chœur des églises catholiques. C’est dans cette 
partie que se trouvent les fourneaux d’holocaustes. Les assistants, 
magistrats de divers degrés qui assistent au sacrifice, se tiennent 
en dehors du chœur, à la place correspondant à la grande nef des 
églises catholiques. Il importe de remarquer (pie cette analogie ne 
vise que le plan, cette partie du temple, «‘tant en plein air. 

•* L’Empereur passe là une partie de la nuit dans le recueille- 

ment; ü a du déjà jeûner deux jours dans son palais. L'abstinence 
consiste, selon le rite ancien rappelé par le Canon, à ne pas pro- 

noncer de jugement, à ne pas festoyer, à ne pas entendre' de mu- 
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On observe. te soleil. Sept quarts d’heure avant 
son lever, un directeur de la Cour des sacrifices va 
au pavillon de l’Abstinence faire connaître que te 
moment (de la cérémonie) est arrivé. 

L’Empereur, revêtu de la robe sacrificielle ponti- 
ficale, monte dans la chaise rituelle, sort, descend 
de la chaise et monte dans le char. 

Les gardes de l’équipage font retentir la cloche 
du pavillon de l’Abstinence. 

L’Empereur arrive en dehors de la porte méri- 
dionale du chœur; A droite du chemin des Esprits, il 
descend de char; deux cérémoniaires, directeurs de 
la Cour des sacrifices, le précèdent respectueuse- 
ment et entrent sous le grand baldaquin. 

Le ministre des Rites, conduisant les officiers de 
la Cour des sacrifices, va (au pavillon de) l’Auguste 
Espace; avec révérence, il fait une invitation res- 
pectueuse aux sièges des Esprits, les porte et les 
dispose dans les baldaquins bleus. 

Los directeurs de la Cour des sacrifices invitent 
l’Empereur a accomplir le rite. 

L’Empereur sort de dessous le grand baldaquin ; 
il se lave les mains. 

Les cérémoniaires, directeurs de la Cour des sa- 
crifices , précédant respectueusement l’Empereur, 
sortent par la porte méridionale de gauche du chœur 

sicjue, à n«' pas avoir rie rapports charnels, à ne, pas s’entretenir 
avec des gens malades ou en deuil , à ne pas boire do vin, ni manger 
de légumes forts, à ne pas sacrifier ativ. esprits, à r»e pas balayer 
les tombeaux (livre WXVT. p. \ 
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et entrent par la porte méridionale de gauche du 
sanctuaire; ils montent, par 1 escalier du Midi, jus- 
qu a la deuxième plate-forme, au baldaquin jaune , 
puis ils se tiennent debout devant le siège de proster- 
nation. 

Quatre officiers assistants de la Cour des sacrifices , 
chargés du partage des offrandes, entrent en passant 
par la porte méridionale de gauche ; ils vont se placer 
dans l’allée principale, devant l’escalier. 

Des officiers de la Cpur du cérémonial, condui- 
sant les princes du premier rang et les princes du 
second rang, les placent sur l’escalier de la troisième 
plate-forme; les princes du troisième ordre, les ducs, 
sont placés au bas de l’escalier; tous les officiers sont 
placés en dehors de la porte du chœur, à droite et a 
gauche; ils se tiennent en ordre. Ils ont tous le 
visage tourné vers le Nord. 

Les officiers des cérémonies canoniques, les mu- 
siciens, les mimes chantent des hymnes. Les officiers 
servants remplissent tous leur office. 

Nota. Par la suite , depuis le moment où on brûle le com- 
bustible jusqu’à celui où t’on emporte les mets aux fourneaux 
d’holocauste, tous les ofiiciers des cérémonies canoniques 
chantent en chœur. 

Les mimes militaires s’avancent , disposés par huit. 

Les cérémoniaires invitent l’Empereur à prendre 
place. L’Empereur se place debout à son siège de 
prosternation; ensuite, on fait brûler le combustible 
(dont la fumée) va au-devant de l’Esprit du Seigneur. 

Les thuriféraires s’avancent en portant respectueu- 
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seraient les plateaux à encens. Les musiciens font , en- 
semble, monter la musique au-devant de l'Esprit du 
Seigneur. • < 

On chante le morceau de la Pair initiale . 

Nota. Toutes les fois qu’on joue de la musique, tous les 
musiciens chantent en chœur. J1 en est de même par la suite. 

Les céromoniaires invitent l'Empereur à monter à 
l’autel. 

Ils conduisent respectueusement 1* Empereur et 
vont se placer sur la première plate-forme devant le 
siège du Souverain Seigneur. 

Les thuriféraires s'agenouillent, avancent 1 encens; 
les eérémoni aires invitent l'Empereur a s’agenouiller. 
L’Empereur s'agenouille. On l’invite a encenser. 
L’Empereur pose l'encens sur l’encensoir, puis use 
trois morceaux d'encens. 11 se relève; ensuite il va se 
placer devant les sièges des Saints assistants (le Sei- 
gneur) et les encense. Le rite ésl le même. 

Les cérémoni aires invitent l'Empereur a retourner 
a sa place. 

L’Empereur retourne a sa place; les cérémonial’ res 
l’invitent è s'agenouiller; il se prosterne et se relève. 

Not\. Toutes tes fois qu’il monte à l’autel et retourne à 
sa place, ii accomplît ce rite; à chaque fois, il v est de même 
invité. 11 en est ainsi par la suite. 

L’Empereur accomplit le rite des trois agenouille- 
ments et des neuf prosternations; les princes, les 
ducs et tous les officiers l'accomplissent également 
à sa suite. 
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Les officiers (porteurs) du jade et de la soie 
s’avancent en portant respectueusement les pa- 
*niers. 

On chante le morceau de la Splendide Paix. 

L’Empereur monte à l’autel; il va se placer devant 
le siège du Seigneur. 

Les officiers porteurs du jade et de la soie s’age- 
nouillent, ils avancent les paniers. L’Empereur 
s’agenouille; reçoit les paniers, offre Je jade et la 
soie et se relève; ensuite il va se placer devant les 
sièges des Saints assistants, offre la soie. Le rite est 
identique. 

L’Empereur retourne à sa place; alors on avance 
les récipients à viande. 

L’Empereur se tient debout, à côté de son siège, 
tourné du côté de l’Ouest. 

Des officiers subalternes mettent de la sauce dans 
des pots ([u’ils prennent respectueusement; du bas 
de l’autel ils montent par l’escalier du Midi ; ils vont 
devant les sièges du Souverain Seigneur et devant 
ceux des Saints assistants; tous, ils s’agenouillent et 
élèvent les vases à deux mains; puis ils se relèvent, 
arrosent de sauce par trois fois les récipients a 
viande, ils se retirent, et ils descendent en passant 
par l’escalier de l’Ouest. 

L’Empereur se remet on place, on chante h* mor- 
ceau de la Paix à tons. 

L’Empereur monte a l’autel, il va se placer devant 
le siège du Souverain Seigneur et devant ceux des 
(Saints) associés. A genoux, il avance les récipients à 
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viande^, se relève, retourne a sa place accomplir le 
rite de la première offrande. 

•Les officiers porteurs de calices s avancent en les* 
tenant respectueusement ; on chante le morceau Pair 
et longévité; les mimes figurent le pas du bouclier et 
de la hache. 

L’Empereur monte à 1 autel; il va se placer devant 
le siège du Souverain Seigneur: les officiers porteurs 
de calices, agenouillés, avancent les calices; l'Em- 
pereur, agenouillé, offre les calices et fait une liba- 
tion, juste au milieu, U se lève, recule et va se placer 
debout au siège de prière et de prosternation. 

Le lecteur va s'agenouiller devant la table des 
prières, il fait trois prosternations; tenant respectueu- 
sement la tablette des prières, il s’agenouille h gauche 
de la table; la musique, pendant ce temps-là . s’arrête. 

L'Empereur s’agenouille, tous les grands officiers 
s'agenouillent aussi. 

* Le lecteur lit la prière 1 ; quand il a fini, prenant 

1 Voir» (vite invocation. Elle figure avec celtes de presque, tous les 
autres sacrifices dans le livre LWXllï, p. /i. «Votre descendant , 
(ils du Lie! , du nom pontifical X , ose s'adresser à l'Auguste , déleste , 
Souverain Seigneur el lui dit : «En ce solstice dit i ver, au moment 
«où l’on commence à jouir des bienfaits de six effluves (c’est-à-dire 
«le principe actif, le principe passif, la pluie et le vent, les 
« ténèbres et la lumière), en observant avec respect les rites cano- 
« niques et en conduisant avec empressement mes ministres et com- 
«pngnons, j'ai préparé* pour l'holocauste de l’intention pure, le 
«jade, la soie, les victimes et toutes les catégories de grains, pour 
«sacrifier humblement au Souverain Seigneur. Et je présente res- 
« pectueusement aux Saints Empereurs associés ces insignes 
«offrandes d’aliments. » 

Chaque ancêtre impérial est désigné par son nom d<* temple 
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respectueusement la tablette, il va devant le siège 
du Souverain Seigneur, s’agenouille et la pose sur 
•lavable, il fait trois prosternations et se retire. La 
musique joue. 

L’Empereur, conduisant tous les grands officiers, 
accomplit le rite des trois prosternations et se relève. 
U va devant les sièges des (Saints) associés; puis il 
leur fait l’offrande du calice; la cérémonie est iden- 
tique (à celle qu’il a accomplie pour le Souverain 
Seigneur). 

Les officiers acolytes porteurs d’offrandes, passant 
par les escaliers de l’Est et de l’Ouest, montent a 
l’autel; ils vont, devant les sièges des Suivants, faire 
des encensements, offrir de la soie; ensuite ils font 
l’offrande des calices; quand ils ont terminé, ils des- 
cendent les escaliers et retournent se mettre debout 
a leur place primitive; la musique s’arrête; les 
mimes de la vertu militaire se retirent; les mimes 
de la vertu civile s’avancent en disposition de huit. 
On accomplit le rite de la deuxième offrande. On 
chante le morceau de Paix excellente. On mime le 
pas Yuyo 1 . 

procédé d’une litanie de qualificatifs louangeurs. Dans La llelujnni 
en Chine, ouvrage précité, le 1)' Edkins dit, p. 102 , que l'Empe- 
reur lui-même lit la prière. Le texte dit formellement le contraire. 

1 La danse, ou le pas rythmé, parait avoir été chez tous les 
peuples anciens un moyen d’exercer quelque influence sur les esprits 
divins. Ici, ,1e» danseurs portent au bras gambe un bouclier de 
bois sur lequel sonl écrits quatre caractères, et à la main droite 
une hache en bois; les danseurs civils portent une plume de faisan 
sauvage emmanchée dans une tête de dragon doré sur une poignée 
en bois laqué rouge de près de cinq pouces. 
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L empereur monte à l’autel ; ensuite il offre les 
calices*, il fait une libation à gauche. Le rite est 
semblable h celui de la première offrande; puis il. 
retourne à. sa place. 

On accomplit le rite de la dernière offrande. On 
chante le morceau de la Paix sans fin. 

Nota. Ces mimes font comme à la deuxième offrande. 

L’Empereur monte a l’autel pour ensuite offrir les 
calices , il fait une libation à droite. Le rite est comme 
celui de la deuxième offrande. Il retourne à sa place. 

Les officiers porteurs d’offrandes offrent les calices. 
Comme au commencement, la musique s’arrête. Les 
mimes de la vertu civile se retirent. 

Les officiers de la Cour des sacrifices aident à 
donner le vin et les chairs sacrés. 

Deux officiers de la Cour des banquets sacrés, a 
la table de l’Est, prennent la liqueur et les viandes 
sacrées, s'avancent, devant lé siège du Souverain 
Seigneur, les élèvent à deux mains en offrande. 

L’Empereur va se placer au siège de communion 1 . 


1 1/expression fk tps yin fou signifie littéralement « boire, et 
manger la félicité qui vient du Ciel». Le mot ^ , qui ordinaire- 
ment a le sens de «boire» seulement, signifie dans le langage litur- 
gique : « boire et manger » , de sorte que le. mot constitué par la réu- 
nion des deux syllabes exprime à lui seul l’idée de communion sous 
les deux espèces. Selon un des vice-présidents de la Cour des sacri- 
fices, qui nous l’a dit à nouvmême, il a la même signification que 
l’expression «recevoir la sainte substance» par laquelle les raflio 
liqucs chinois expriment l’idée de, lu communion. 

On remarquera néanmoins que, a» moment de la communion, 
le texte dit « reçoit » ÆJ, et non pas « lx>i t » ; de même il dit « reçoit» la 
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J)eux gardes du corps avancent et se placent à 
gauche. Les olhciers qui portent les mets cohsacrcs 
.descendent se placer à droite. 

L'Empereur s'agenouille; les olïiciers servants de 
droite et de gauche s'agenouillent tous. L’ofïicier 
de droite avance le vin consacré; l'Empereur reçoit 
le calice, l’élève à deux mains en offrande, le passe à 
l'Q0icier de gauche. On avance les chairs consacrées, 
(l’Empereur) les reçoit et fait de même. (Puis il fait) 
trois prosternations, se relève et retourne a sa place. 

Tous les ministres accomplissent le rite des trois 
agenouillements et des neuf prosternations. 

On emporte les vases, on chante le morceau de.’ 
la Paix glorieuse. 

Un officier subalterne va devant le siège du Sou- 


viande sacrée, et non pas «mange» la viande sacrée. Cependant, 
clans l’esprit du culte, le pontife doit communier le premier. 11 ou 
était ainsi depuis la liante antiquité selon Ma Touanlinn, décrivant 
(vol. LXXll, p. v°) la Yommunion telle qu’elle avait lien de 
son temps. D’après le Tat’siny l'ungli, plus détaillé que l’édition sur 
laquelle est faite notre traduction, l'Empereur est invité à boire*, la 
liqueur consacrée; on n’y voit pas qu’il mange un peu d’aliments 
solides comme le fait le pontife dans le sacrifice domestique. Sous 
les Song également il buvait au calice. H résulte de là que la com- 
munion chinoise paraît être, comme celle du culte catholique, tenue 
pour parfaite, même si elle est accomplie sous une seule espece. 
Dans le sacrifice domestique accompli par les magistrats, la com- 
munion a lieu réellement sous les deux espèces pour l'officiant et 
pour tous les siens. 

M. de Harlez a naturellement expliqué de travers ce passage si 
important du Rituel auquel il n'a rieu compris; il confond à plaisir 
les deux, espèces qu’il appelle tantôt viande rôtie, tantôt viande 
d'abondance. 11 désigne aussi la place de communion sous le nom 
de lieu du sacrifice pour la prospérité. 
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verain Seigneur; prenant respectueusement lu ta- 
blette de jade vert azuré, il se retire pour l’envoyer 
à l’Esprit du Seigneur. 

On chante le morceau de la Pair pare. 

L’Empereur, suivi de tous les grands personnages, 
pratique le rite des trois agenouillements et des neuf 
prosternations. 

Des officiers portant la tablette des prières, la 
soie, les mets, l’encens, avec révérence \ont aux 
lieux d’holocauste. 

L’Empereur se retourne et se tient debout à côté 
de son siège, tourné vers l’Ouest. Il attend (ainsi) 
(|ue la tablette des prièirs et la soie soient passées; 
puis il se remet en place. 

L'encens et la soie des Suivants, passant par les 
escaliers de l’Est et de l'Ouest, sont portés aux dhers 
brûleurs 1 . On chante le morceau de Wlmpiense Pair, 
Quand la tablette des prières et la soie sont a demi 
consumées , on invite l'Empereur à aller vers le brûleur. 

Conduit respectueusement , l’Empereur, passant 
par la porte méridionale de gauche du sanctuaire, 
sort; il va vers le fourneau d'holocauste, se place 
tourné vers le fourneau. 

Les cérémoniaires, porteurs d'offrandes, se pla- 
cent en dehors des portes de. droite et de. gauche, 
(tournés) \ers les fourneaux. 

1 Dans le clurur, <le chaque roté des portes Est H Ouest , il y 
en a deu\; un cinquième est dans l'angle Sud-Est; te. principal, 
celui <levanl Jcque! l'Empereur assiste à la combustion du jade et 
de la soie, est dans le, même angle. 
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On avertit l’Empereur que le rite est achevé. 
Conduit respectueusement, l'Empereur, passant par 
# la # porte méridionale de gauche du chœur, sort, et 
rentre sous le grand baldaquin. 

II change d’habits. 

Les ministres des rites conduisent les officiers de 
la Cour des sacrifices. 

^vec révérence, ils invitent les Esprits à s’en re- 
tourner et les convoient (au pavillon de) l’Auguste 
Espace b 

L’Empereur va , en dehors de la porte Tchao h cru) , 
monter dans la chaise rituelle. 

Le cortège marche en avant. En marchant en 
avant, la musique joue. On chante le morceau de la 
Paix auxiliairice. 

L’Empereur retourne en char. Les princes, les 
ducs et tous les officiers ensuite se retirent. 

Les princes , les ducs et tous les officiers qui 
n’assistent pas au sacrifice, comme auparavant, re- 
vêtus de la robe de cour, attendent agenouillés hors 
de la porte du Midi 1 2 . 

A la porte du Midi on sonne la cloche ; les princes , 
les dues, suivant le char, entrent jusqu’au pont 
intérieur Kinclwei; respectueusement, ils attendent 
que l’Empereur soit rentré dans ses appartements, 
puis tous se retirent. 

1 C’esl-à-'Jire qu’ils remportent les tablettes où les Esprits sont 
censés se poser pendant la cérémonie. 

’ l)u palais ini|>érial dans la ville même. 
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DU CULTE AU CIEL. 

SACRIFICE PAR DÉLÉGUÉ. 

En raison des choses (quon doit ) annoncer avec 
respect, on délègue un oflicier pour servir. 

Au cinquième coup de tambour, la Cour des 
sacrifices dresse le tabernacle bleu sur Y élévation cir- 
culaire; au premier chant du coq, lofficier délé- 
gué attend en dehors de la porte Tcluio kcng ; 
les directeurs de la Cour des sacrifices, conduisant 
les personnages voulus, portent avec révérence le 
siège spirituel de l’ Auguste et Céleste Souverain 
Seigneur, et le posent dans le tabernacle. Ils placent 
une pièce de soie, une cruche à vin, trois gardes, 
un réchaud, deux escabeaux, de la viande de cerf 
séchée aux herbes comestibles, du cerf et du lièvre 
confits, cinq espèces de fruits. 

On ne met pas de récipients à viande de victimes, 
on ne joue pas de musique. 

Deux ministres assistants de la Cour des sacrifices , 
agissant en qualité d’acolytes cérérnoniaires, condui- 
sant fofliciant délégué, entrent par la porte de 
droite de la porte Tchao km g 1 ; passant par la porte 
méridionale de droite du chœur, ils entrent par la 
porte méridionale de droite du sanctuaire et vont 
se placer a f élévation circulaire; ils montent par 
l’escalier de l’Ouest et vont jusqu’à la troisième plate- 

1 Une porte monumentale se compose 1 <le trois entives. 

•Vi 


VIH. 
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forme, devant le siège de prosternation qui est sur 
1 escalier du Midi; ils se placent debout, tourfiés au 
Nord. 

Les officiers des cérémonies canoniques, les offi- 
ciers servants, remplissent chacun leur office. 

Nap. Parla suite, à partir du moment où Ton va au- 
devatrordes Esprits jusqu’à celui où I on va vers les four- 
neaux, tous les officiers des cérémonies canoniques chantent 
en chœur. 

Les céréinoniaircs conduisent f officiant délégué, 
se placent au siège de prosternation; alors, allant 
devant les Esprits, le thuriféraire, portant le plateau 
d’encens, s’avance; les cérémoniaires montent en- 
semble à l’autel; conduisant l’officiant délégué, ils 
passent par l’escalier de l’Ouest, montent jusque 
devant la table à encens de la première plate-forme. 

Le thuriféraire s’agenouille et porte l’encens; les 
cérémoniaires s’agenouillent, l’officiant délégué sage 
nouille; ensemble, ils encensent. L’officier délégué 
met l’encens sur l’encensoir, puis il consomme trois 
morceaux d’encens; ils se relèvent et retournent 
ensemble à leur place. Conduisant l’officiant délégué, 
ils descendent par 1 escalier de l’Ouest. 

Une fois retournés à leur place,, ils s'agenouillent 
et font ensemble une prosternation, puis ils se re- 
lèvent. 

Nota. Par la suite , pour monter à l’autel , retourner à leur 
place, accomplir le rite (de la prosternation), ils le font en- 
semble. 
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L’odiciant dialogué accomplit le ri le des trois age- 
nouillements et des neuf prosternations: alors il 
offre *la soie et accomplit le rite de la première 
offrande. 

L’odicier porteur de la soie porte le panier; 1 of- 
ficier porteur de calice, porte de la mêuie manière 
le calice, puis ils s’avancent, 

L’odiciant délégué monte à l’autel et \a se placer 
devant le siège du Souverain Seigneur. 

L’odicier de la soie, agenouillé, tient le panier. 
L’odiciant délégué s’agenouille, reçoit le panier, 
l’offre en le. posant sur la table. 

L’odicier du calice, agenouillé, offre le calice; 
l'officiant délégué reçoit le calice, l'otlre avec révé- 
rence, fait une libation juste au milieu et se relève. 

Le lecteur des prières va se placer devant la table 
des prières, s'agenouille et fait trois prosternations; 
il prend la planche des prières, s’agenouille à gauche 
de la table. 

Les cérémonial res , conduisant l’oflicianl délégué 
passent à droite de l'escalier du Midi de la première 
plate-forme; ils descendent jusqu’au siège des prières 
de la deuxième plate-forme; ils s’agenouillent, lace 
au Nord. 

Le lecteur lit la prière. 

Quand il a fini, il va s’agenouiller devant le siège 
del’Ksprit, pose (la planche à prière) sur la table, 
fait une prosternation comme au commencement 
et se retire. 

L'officiant délégué accomplit le rite des trois pro- 
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sternations; comme auparavant, il -descend l’escalier 
de l’Ouest Pt retourne à sa place. 

. .Ensuite a lieu la seconde offrande , on faitla' liba- 
tion à gauche; ensuite a lieu la dernière offrande, la 
libation est faite à droite. 

l;a cérémonie est identique. 

Puis a lieu l’envoi aux Esprits. 

^fSfofficiant délégué accomplit le rite des trois 
l^çhouillcnients , des neuf prosternations. 

Des officiers, portant avec révérence la planche 
des prières, puis la soie, puis l’encens, vont au lieu 
de l’holocauste. 

L’ofliciant délégué se tourne, placé debout à 
l’ouest de son siège, le visage vers l’Est, il attend 
que (prière, soie, encens) soient passés et se remet 
en place. Conduit, il va se placer en dehors de la 
porte méridionale de gauche du sanctuaire, au four- 
neau, et se place tourné vers l’holocauste. 

On l’avertit que le rite est accompli. H sort (alors) 
par la porte méridionale de droite du chœur. 

Les directeurs de la Cour des sacrifices, condui- 
sant les personnes sous leur direction, prient respec- 
tueusement les sièges des Esprits et les remportent 
processionnellemenl. 

Tous se retirent. 
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OBSERVATIONS 

SIR 

LA NUMISMATIQUE DK LA PERSIDE, 

PAH 

M. ALLOUE DK LA FUŸK. 


L’histoire de la Perse», pendant la période de plus 
de cinq cents ans qui est comprise entre la mort 
d’Alexandre et l'avènement delà dynastie Sassanide, 
nous est presque entièrement inconnue : nous savons 
toutefois, par le témoignage de Strabon 1 , que les 
Perses ont conservé leur autonomie avec des rois 
d'abord soumis aux Séleucides., ensuite aux Parthes; 
la puissance de ces rois ne s’étendait d’ailleurs que 
sur un territoire restreint, dont les limites ne dépas- 
saient guère celles de la Perside. 

Dès le siècle dernier, Pellerin, suivi par Eckliel, 
a pensé que ces souverains ont eu un monnayage 
propre, dont il a cru retrouver quelques spécimens; 
ses attributions étaient erronées; c’est en i 83 7 que 
MiHingcn a fait connaître le premier une monnaie 
de la Perside de l’époque Arsacide, et, en v84y, que 
le duc de Luynes a publié dans sa Numismatique des 


SiRMto>, 1. \V, fini]), m, 3 et -a A . 
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satrapies une tétradrachrne du même pays, frappée à 
l’éçoque Séleucide : il l’attribuait d’ailleurs, non sans 
quelque hésitation, à un satrape de Bactriane anté- 
rieur à Alexandre. 

Depuis cette époque les monnaies de la Perside 
ont donné lieu à ün grand nombre de travaux dont 
je donne l’énumération dans l’étude que je présente 
aujourd’hui a la Société 1 . 

Dans cette longue énumération, E. Thomas mé- 
rite une mention spéciale : dès i85o, il attribue à 
la Perside les monnaies de l’époque Parthe, et lit 
correctement sur l’une d’elles le nom d’ Artaxercès ; 
pour les monnaies de l’époque Séleucide, il est moins 
heureux et, à l’exemple de M. Vaux, il méconnaît 
complètement la contexture de la légende; du nom 
du souverain BaGnaT, il fait une épithète r.aGDi « le 
divin » , et dans le titre PRaraDaiu zi alrhja , il voit un 
nom de roi, URTanaRAshiG , qu’il place en Arménie. 
Cette lecture malencontreuse a pesé lourdement sur 
les études qui ont suivi : c’est le D r Lévy qui a eu le 
mérite de la faire disparaître; son mémoire très com- 
plet 2 , accompagné d’excellentes planches pour les- 
quelles il a pu utiliser les richesses de la collection 
de Luynes, peut être considéré comme l’ouvrage 
fondamental auquel devront se reporter les numis- 
mates désireux d’approfondir cette intéressante 


1 Etude sur la numismatique de la Perside (reprinted froni Co- 
mlla uumismatica . Oxford , i 906 ). 

2 1 jKY y , X.l). M.G., vol. XXT : Beitriuje zur untmiiischen Münz * 
Lande Evans, 
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numismatique : ils y trouveront, sinon une classi- 
fication complète, tout au moins une discussion 
ihéthodique des propositions antérieures et *des 
modifications apportées par Fauteur. 

Ces modifications sont importantes : 
il formule nettement l'attribution à la Perse des 
monnaies des deux époques, Parthe et Séleucidc, il 
reconnaît que F écriture des monnaies les plus an- 
ciennes est aramécnne, et rétablit la véritable con- 
texture de la légende composée du nom du roi suivi 
dune épithète : prtk&ha zi alaiiïa; mais l'interpréta- 
tion «image» qu’il donne du mot rama r a en le 
rapprochant <lu mot araméen palkara , emprunté au 
perse achéménide patikara, n’est pas à conserver. 
Pour les noms de roi, il propose les lectures p&tu- 
ikiiuit, uaRTahhshaTu , painüBcKz: la première est mau- 
vaise, la seconde correcte, et la dernière ne diffère 
que bien peu de la véritable Jeeture vammcRZ. 

Les derniers travaux d'en semble relatifs a ces 
monnaies sont ceux deBlau et de Mordtmann. Ce der- 
nier, dans un mémoire d(* 1876, attribue comme 
Lévy les deux catégories de monnaies à la Perside et 
pense qu’elles ont été frappées par les souverains 
d une meme dynastie qui aurait régné à Istakbr (Per- 
sepolis). Plus hardi que Lévy, il établit un classe- 
ment chronologique dans lequel il fait rentrer’ toutes 
les monnaies qui lui sont connues. , 

Le principe même du système de Mordtmann a 
été vivement attaqué par Blau , qui se refuse a ad- 
mettre qu i! y ait eu en Perse à Fépoque Séieucide 
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une dynastie, assez indépendante pour émettre un 
monnayage autonome; dans un premier mémoire, il 
propose d’attribuer les monnaies persépolitaines de 
Mordtmann à des souverains de i’Elymaïde qui au- 
raient réuni les pouvoirs religieux et civils. A ces 
critiques, Mordtmann oppose une longue réponse 
qui lui attire une réplique des plus acerbes, dans 
laquelle Blau qualifie le système de son adversaire 
de pure invention historique, Geschichtsmacherei. 

Malgré les critiques « parfois justifiées de Blau, le 
système de Mordlmann a été généralement admis, 
et maintenant encore il est adopté pour le classe 
ment des collections publiques et privées : il est donc 
nécessaire de le faire connaître; nous indiquerons 
ensuite quels sont les points qui nous paraissent 
devoir être modifiés. 

Mordtmann a suivi la plupart des interprétations 
de Lévy, mais il voit dans l’épithète priera un titre 
auquel il attribue un sens tel que « créateur, souve- 
rain » ; pour la fin de la légende , au lieu de zi alahià , 
il lit zag alahia, qu’il traduit par « de race divine », 
donnant ainsi, à tort suivant nous, à zàg le sens de 
« fils » , comme il l’a fait précédemment pour zak dans 
la légende des monnaies de l’Elymaïde, qu’il lit : 

MaLKA PeRHAD ZAK URUD. 

En ce qui concerne le classement chronologique , 
il distingue trois périodes : 

i"' Période : Monnaies a légendes araméennes 
avec le titre de priera, et monnaies anépigraphes; 
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— sept souverains : Bagakeit I er , Bagoraz son (ils, 
Bagakert II, Artaxerees Zalurdat I er fils de Pa- 
krad, Narsès fils de Zaturdat l nr et tin inconnu X.« • 

2° Période : Monnaies avec le titre de Maïka y pré- 
sentant au revers : le roi, le temple et un oiseau sur 
une colonne; — trois souverains : Manavaz I er , 
Tiridat 1 er , Zaturdat Jï. 

3 e Période : Monnaies de types variés, les revers 
se distinguant des monnaies des périodes précé- 
dentes en ce que Ion ri y voit plus figurer le temple; 

— onze souverains : Darius I er , Artaxercès II, Yezde- 
gerd r r , Darius II, Y, Z, Minutscheher 1 er , Minut 
scheher 11, Artaxercès III, Tiridat II, Papek. 

Entre la deuxième et la troisième période, 
Mordtmann admet une laneune dans le monnayage 

autonome de la Perside, et v intercale les monnaies 

# 

de bronze au nom d’Orode et de Pbraate , qui auraient 
été frappées pour cette province par les grands rois 
Arsacides. Il suppose que la première période com- 
mence à l’époque, qu’il ne précise pas, où les Perses 
s'affranchirent du joug des Macédoniens, et quelle 
s’étend jusque vers la fin du règne du roi des 
Parthes, Mithridate P\ j/io av. J. -G. La deuxième 
irait de cette date jusqu’à l’année 3o av. J.-C. La 
lacune dans le monnayage autonome aurait duré de 
celte dernière année jusqu’à l’année 20 de lere chré- 
tienne. La dernière période suivrait et s’étendrait 
jusqu’à l’avènement des Sassanides, en 22 $. 
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Le classement de Mordtinann exige de très nom- 
breuses modifications; Gutschmid , Justi et Drouin 
v»/ ont fait connaître quelques-unes. Mettant à profit 
leurs Iravaux et m appuyant d’autre part' sur l’étude 
de quelques pièces nouvelles ou mal décrites, j’ai 
pu , dans mon Essai sur la numismatique de la Persifle , 
.proposer une classification très différente de celle 
de Mordtmann : elle concerne principalement les 
monnaies de ses première et deuxième périodes; 
quant a la troisième,* je me suis borné à l’effleurer, 
estimant que les documents monétaires qui se rap- 
portent à la fin de cette période sont trop peu nom- 
breux pour permettre un classement complet. 

Voici très succinctement la classification proposée 
et les principales considérations qui me paraissent 
de nature à la justifier. 

Dans la première période* nous rangeons quatre 
souverains : Bagadate l pr , Oborze, Vrtaxercès l' r , 
Autopbradate I e * ; nous laissons parmi les incertaines 
plusieurs monnaies de cette période, entre autres 
celles qui ont été attribuées à Narsès. 

La deuxième période comprend trois souverains : 
un inconnu, puis Darius l ,r et \utophradate II. 

Dans la troisième période je mentionne seule- 
ment les premiers souverains , Darius II , \rtaxereès II , 
Oxathrès, dont l’ordre do succession paraît assez 
bien établi. 

Les monnaies de la première période se distin- 
guent de celles des deux autres par trois caractères: 
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i° f,a coiffure du souverain , sorte de mitre, avec 
ou sans mentonnière, analogue a celles qui se voient 
siir les monnaies de certains satrapes d’Asie Minetntf 
et d’Arménie; nous la désignerons sous le nom de 
« coiffure satrapale ». Dans la deuxième période nous 
trouvons , avec Darius 1 er , un casque plat surmonté 
d’un croissant ou d’un aigle et prolongé en arrière 
par une sorte de eouvre-nmpie. Le dernier souverain 
de la deuxième période, Autophradate IL a la tôle 
nue ceinte d’un diadème et paraît vêtu du costume 
parthe, comme le sont d'ailleurs la plupart des sou- 
verains de la période suivante. 

2 ° U écriture des légendes : d’abord très régulière, 
presque identique à l'écriture araméenne des satrapes 
d’ Wie Mineure, elle s’altère progressivement et de- 
vient parfois inintelligible sur les monnaies des der- 
niers souverains de la première période 1 . Celles des 
premiers) de la deuxième période sont souvent anépi 
graphes ; ensuite on voit reparaître de courtes légendes 
aux noms de Darius l ,r et d’Autophradatc II; récri- 
ture en est très négligée, un grand nombre de. lettres 
sont confondues et réduites a un s ‘ul jambage ver- 
tical. Au commencement de la période suivante, 
sous Darius II et Vrtaxercès 11, l’écriture reprend 
une certaine régularité et présente des formes inter- 
médiaires entre celles du cbalda*o-pehlvi et du pehlvi- 
sassanide : c’est cette écriture de transi tioh que l’on 
peut avec quelque raison appeler proto-pehlvie. 

3° Le titre porté par le souverain. Les souverains 
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des deuxième et troisième périodes prennent le 
titre de mblka, «roi»; ceux de la première ne le 
portent jamais et s’intitulent prtdra zi alriiia, déno- 
mination dont la lecture et l'interprétation sont très 
controversées; dans l’écriture araméenne de la Per- 
side comme dans celle des satrapes d'Asie Mineure, 
les lettres n, k, r sont presque identiques, le mol 
prtdra est donc susceptible d’un grand nombre de 
lectures. Justi le lit FRarakaRA ou FRaTaDaRA «qui 
ppoduit la flamme » ou « qui conserve la flamme » , 
d’une racine fra qui entrerait aussi dans la composi- 
tion des noms perses Fratapherne , Fratagunc. J’avais 
pensé de mon côté au zend perdu « chemin, pont», 
qui, combiné avec la racine knr «faire», reproduit 
exactement la composition du mot ponüfex; je n’avais 
pas attaché d’abord grande importance à ce rappro- 
chement, je dois noter néanmoins, d’après M. Victor 
Henry, que l’on trouve dans les Védas une épithète 
pathïkrt « qui fait le chemin », spécifiquement appli- 
quée aux grands sages mythiques, aux prêtres qui 
inventèrent le sacrifice. 

Qu’on admette cette interprétation ou celle de 
Justi, on peut s’étonner de voir ces dynastes perses 
prendre un titre purement religieux, alors que leurs 
successeurs portent celui de malka , et que les Sassa- 
nides ne manquent jamais de joindre à l’épithète 
religieuse de Ma:dayasn , celle de Malka n malka. Il 
semble donc assez naturel de chercher dans prtdra, 
comme l’a fait Mordtmann, un titre faisant allusion 
I è l’autorité du souverain. Dans cet ordre d’idées 
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M.Blochet ma suggéré quon pourrait y chercher la 
racine*PRTh , qui a donné en sanscrit prihivi « terre » ; 
ep lisant PRaranaR et en donnant à PRaTa le 
de « terre* monde », on aurait un mot : « possesseur, 
conservateur du monde » , présentant un sens très 
admissible; les rois Àchéménides se disent Khsha- 
yafhiya ahyctya Imniya vazrakuya « roi de cette vaste 
terre», et bien des souverains orientaux: ont adopté 
des titres analogues a diverses époques. 1 /hypothèse 
de M. Blochet n’a donc rien que de très plausible , 
et Ion peut, sans donner la traduction définitive du 
mot, adopter la transcription PRaTaDaR; le n ALauu 
qui suit serait l’analogue du bcuji « divin » qui, appa- 
raît constamment sur les monnaies Sassanides. 

Les trois caractères que nous venons d’examiner 
nous permettent de répartir les souverains en trois 
périodes qui coïncident à peu près avec celles de 
Mordtmann ; mais l'intercalation qu’il veut faire , entre 
la deuxième et la troisième, de monnaies de bronze 
aux noms d’Orode et de Phraale est à rejeter catégo- 
riquement : ces monnaies, qui n’ont aucun rapport 
avec celles de la IVrside, appartiennent à l’Elymaïde. 

H nous reste à justifier la substitution des noms 
deBagadate, Autophradale , Darius I er , à ceux de Ba~ 
goraz, Zatourdat, Manavaz, de Mordtmann; l’intro- 
duction de ceux dOborze, et d’Oxathrès et la suppres- 
sion de ceux de Bagakert de Narsès, et de Tiridat I er . 

Baf/odate. — Nous lisons Racna r et non uaGORAz, 
sur notre drachme n° i , d’une conservation parfaite; 
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le r final, qui sur d’autres exemplaires est réduit à 
un jambage unique et peut être confondu avec un z, 
est parfaitement formé et sa valeur est indiscutable; 
on ne peut donc hésiter pour le nom du souverain 
qu’entre les deux lectures BaGhaT et uaGDax. Ce der- 
nier nom est excessivement répandu en Perse à 
l’époque Achéménide; nous n’hésitons pas à ladop- 
nous faisons de Bagadate le premier roi de la 
r série persépolitaine, auquel nous attribuons notre 
drachme n° î et celle # de la collection Waddington, 
ainsi que trois tétradraohmes du British Muséum que 
Mordtmanri répartit entre Bagoraz et Bagakerl 11. 
De toutes ces pièces, notre drachme porte seule la 
légende complète : 

à droite : budt pkidha Bagadate pratadar 

à gauche : z i ai.hia le divin 

en bas : hc.krt(?) (fils de) Bagakerl 

Le nom de Bagakerl es t d’une lecture ambiguë; 
on pourrait tout aussi bien lire national, dans lequel 
se retrouverait peut-être le nom si répandu de 
liafjoas , BaydoLs, qui d’après M. Nôldeke ne serait 
qu’une forme contractée*. Bagakert n’a pas encore 
été rencontré parmi les noms de la période Aché 
ménide , c’est pourquoi nous ne l’enregistrons 
qu’avec une certaine hésitation parmi les noms 
d’Autophradate, Darius, Artaxereès, Oxathrès. On 
doit remarquer, dans tous les cas, sa position à la 
lin delà légende; si, comme on le fait généralement, 
on traduit «((ils de) Bagakert >•. c'est là, au point de 
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vue de la grammaire araméenne, qui exigerait l’emploi 
du mot bar, une anomalie qui semble indiquer une 
iulluehce hellénique. . . 

Tout eu admettant dubitativement l’existence 
d’un Bagakert père de Bagadate, nous ne lui recon- 
naissons aucune monnaie certaine; la drachme mal 
conservée et de légende incomplète , que lui attribue 
Mordtmann, est pour nous une drachme de Baga- 
date plus ou moins défigurée; nous supprimons dont' 
de la suite des souverains de la Persidc Bagakert l n 
aussi bien que Bagakert IJ. 

Autophradate. — MM. Jus! i et Drouin se sont 
rencontrés pour substituer au nom de Zalurdat celui 
d’Autophradate. La lecture \aiaii\ai)ar au lieu de 
y.aïiiKDHT est épigraphiquement, parfaitement justi- 
fiée : la première lettre a exactement la forme du 
vav araméen des satrapes d’Asie Mineure; par 
contre la troisième se distingué nettement du vav par 
la forme recourbée de sa tète, c’est un phé. Le* nom 
bien connu d’Autophradate vient donc très avanta- 
geusement remplacer cri ni de Zatourdat. 

Obnrzc. — Mordtmann a confondu, dans la 
même lecture zaTURDaT, deux noms différents : 
vaiaFKanai et vanumitz. L est encore a M. Justi que 
revient le mérite de la lecture vautitunx, où il 
retrouva 4 le nom du satrape de la Perside, Oborzc, 
ÔjS cité par Polyen ’ ; il croit pouvoir, en com- 
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binant les textes des paragraphes 39 et 4o de cet 
auteur, conclure quOborze était contemporain d’Àn- 
.tiQchus I er ; mais le fait ne nous paraît nullement 
démontré, et nous pensons que ce satrape a vécu à 
une époque ou l’autorité des rois Séleucides était 
considérablement affaiblie. 

Darius 1 er , Manavaz. — Dans la deuxième pé- 
riode , a la lecture MaNavaz de Mordtmann , nous 
substituons DARiav. 4 cette époque presque toutes 
les lettres se confondent; a et m font exception et ont 
conservé à peu près leurs formes araméennes; assez 
analogues entre elles , elles sont distinctes néanmoins : 
l’extrémité gauche de la lettre est relevée dans le 
/mm, elle est au contraire recourbée vers le bas dans 
Yaleph. Le m de Mordtmann est en réalité un a, 
quant aux trois lettres m , n , z réduites a un jambage 
unique, elles se lisent aussi bien R , 1 , v, ce qui donne 
la fin du mot DARiav. Le d initial , qui manquait sur 
les exemplaires étudiés par Mordtmann, existe 
réduit à un seul trait vertical sur les n 05 44 et 45 de 
notre description. La lecture DARiav, Darius, nous 
paraît certaine; il suffit pour s’en convaincre de com- 
parer les légendes des n"" 44 et 45 à celle de la 
drachme n° 6p de Darius II, dans laquelle le d initial 
affecte une forme allongée ondulée, caractéristique 
de la forme bien connue du n pehlvi. 

Tiridat , Narsès. — Le Tiridat 1 er de Mordtmann 
n’existe pas plus que son Manavaz; la légende qui 
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lui a donné naissance est une légende corrompue et 
tronquée d’Autophradate 11. Quant à Narsès qui clôt 
sa première période, son existence est très problé- 
matique sur les onze monnaies que Mordtmann lui 
attribue , il ne donne en fac-similé que deux légendes. 
La première, celle de notre n" .2 3 , est le résultat 
dune erreur manifeste : le savant numismate ne s’°st 
pas aperçu que la monnaie portait des traces d’une 
légende antérieure, et il a amalgamé les légendes.ap- 
partenant à deux pièces différentes, lisant xaasan la 
lin raivruu du titre phtd&ka. Quant â la deuxième, 
notre n° 26, la légende est barbare' et la lecture 
plus que douteuse. En voilà plus qu’il n’en faut 
pour faire suspecter le nom de Narsès. Je laisse parmi 
les incertaines une partie des pièces qui lui étaient 
données; je serais tenté de lire sur quelques-unes 
le nom d’un Bagadate 11 , qui aurait été fils d’Auto- 
phradate I er ; je place également dans cette catégorie 
deux télradrachmes de ma collection , sur l’une des- 
quelles je crois lire le nom d’Ai/rsaNT qui pourrait 
peut-être se rapporter au satrape de Perside, 
Alexandre, frère du puissant satrape de Médie, 
Molon, qui se ré\olta contre Antioehus III. 

Oxathrès . — Dans la troisième période on attri- 
bue généralement à Artaxercès II, fils de Darius II, 
des drachmes qui présentent des effigies assez diffé- 
rentes. Les légendes me paraissent distinctes, et sur 
le n° 69 je lis vaHodishaiK qui correspond k Oxa- 
thrès. Ce prince s’intitule (ils de Darius, el doit 
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cire frère d’Artaxercès II, dont l’effigie présente avec 
la sienne des rapports assez frappants pour qu’on 
les ait confondus. 

J’arrête ici ma discussion, renvoyant pour plus de 
détails à mon Essai pur la numismatique de la Persidr, 
Je me bornerai en terminant à insister sur les points 
suivants : 

i.° Toutes les monnaies décrites par Mordtmann , 
à l’exception des bronzes de FElymaïde, appartiennent 
bien a une même dynastie qui a régné en Perside : 
la persistance des noms Achéménides, tels que Baga- 
date, Autophradate, Darius, Artaxercès, tout aussi 
bien que îa continuité dans les types de revers, où 
l’on voit le temple, qui figure dès l’origine du 
monnayage , se modifier petit à petit et persister jus- 
qu’à la lin de la deuxième période, suffisent à faire 
présumer des traditions dynastiques. Cette dynastie, 
que l’on pourrait appeler la dynastie des Hacjdalides, 
a régné, sinon à Persépoiis (Istakhr), du moins 
en Perside ; le fait que les monnaies des deuxième 
et troisième périodes se trouvent constamment à 
Chiraz , est un renseignement positif à cet égard. 

2° A quelle époque faut-il placer les monnaies 
delà première, période ? Souvent elles sont frappées 
sur des monnaies d’Alexandre ou des premiers rois 
Séleucides; c’est là une première indication. 
J’ajoute qu’il n’est pas probable, malgré l’analogie de 
l’écriture avec celle des satrapes contemporains 
d’Alexandre, que le premier souverain , Bagadnte, ait 
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frappé monnaie immédiatement après la mort du 
conquérant macédonien , car son nom ne ligure pas 
parmi ceux des satrapes qui ont gouverné la Pertâde 
a cette époque. 11 est plus probable que le commen- 
cement des émissions des monnaies de la Perside est 
postérieur au règne dAntiochus JI; peut-être même 
faut-il le fixer à la (in du règne dAntiochus J IJ. 
C’est vraisemblablement vers le milieu du règne de 
Mithridaie P r , roi des Parthes, que finit la première 
période, dont la durée assez courte expliquerait la 
rareté des monnaies correspondantes. La conquête 
de la Perside par Mithridaie I er aurait ou lieu sous le 
règne de Darius I' r . Ce quil y a de certain c’est que 
sous son successeur Autophradate 11, l'influence 
Arsaeide est indéniable, puisque felïigie ou tout au 
moins le costume est visiblement inspiré dos mon- 
naies attribuées par (ïardner a Mitliridatc J Br , par 
VV arwicb Wrotb à Mithrklate 11. 

A Autophradate il succéda son (ils Darius II; à 
celui-ci, Artaxercès II. On admet généralement, et 
c’est l’opinion de Gutsehmid, que le souverain est 
celui dont parle Lucien dans ses Marrobioi. D'après 
le texte de Lucien, Isidore de Charax, qui vivait 
vers l’origine de fère chrétienne, parle d’un roi de 
Perse, Artaxercès, qu’ont connu ses «parents et qui 
pourrait avoir vécu vers le milieu du siècle qui a 
précédé notre ère. C’est là un point de j-epère, un 
peu vague il est vrai, dans cette chronologie encore 
si incertaine de ces souverains qui sont restés 
presque inconnus à l’histoire. 
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NOTICE 

SUR IN MVNUSCR1T SUM(X*& 

CONTENANT LA HELAI ION DE DEUX MISSIONS RELIGIEUSES 
ENVOYÉES 

1)E SI AM \ CLVLVN \l> MILIEU DU \VU| K SIECLE, 

PAH 

M. K. LOBGKOli. 


On m’a communique récemment trois manu- 
scrits siamois qui se t rom aient depuis longtemps en 
France, mais qui n axaient pas encore été étudiés 1 . 
Lun d’entre eux, celui qui sera l’objet de cette 
notice, nie paraît présenter un intérêt particulier. 

11 porte en tête de la première page la mention 
suivant* : 

«U/ i 4 ^ À 

® üiQU m £ Vb cm'trâfim «îwv infltafm m im 

— i ^ ^ 

t3îTii1u'muîiB'îfiiJi?t'N Mît tmintfTm'itftmui 

^ K- ■» i ~ v ~ , l v 

njj uAUiuiuuwïfiawnfi t ftmurjtu'ju w « lofii Dt 

Le mercredi, cinquième jour de la lune croissante du cin- 
quième mois, Lan 1 176 de la Petite Kre* année du Chien, 
sixième de la période décadaire (mai 181 4 ), celte rein 

1 Os manuscrits appartiennent à M. le Docteur HftMjfltwjl 4 
c’est à son obligeance que j’en dois la communication^ 

Ils sont tous le^ trois, suivant l'usage traditionnel e<Q 

grands caractères, sur un papier carton qui forme «me 
bande continue repliée en feuillets. 
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tion de Ceylan a été copiée sur un exemplaire en feuilles de 
palmier appartenant à Sa Grâce le Chef du corps de*s reli- 
gieux, de la pagode Hâxabûnnârâm (Royale retraite de 
F abondance) , exemplaire d’ailleurs extrêmement incorrect. 
La copie a été terminée le samedi, neuvième jour de la 
même période du même mois. 

Ce n’est donc pas une grande ancienneté qui 
rend ce manuscrit remarquable ; on ne peut dire 
non .plus qui! le soit par sa correction, car, bien que 
le copiste fasse preuve d’habileté dans la connais- 
sance de sa langue, et qu’en signalant les fautes de 
f original il ait, pour ainsi dire, pris rengagement 
de les faire disparaître, il faut avouer qu’il en a laissé 
passer un assez grand nombre, surtout sans l’ortho- 
graphe des mots d’origine étrangère. 

Mais le texte encore inédit , et probablement, peu 
connu même à Siam, fournit des renseignements 
nouveaux sur la situation religieuse de Ceylan au 
xvuf siècle ; il se recommande donc à ce point de 
vue a l'attention des Orientalistes qui s’occupent 
de l’histoire moderne du Bouddhisme. A un autre 
point de vue, il possède des qualités de narration, 
la netteté, avec une grande abondance de détails 
d’une physionomie animé, qui en rendent la lec- 
ture très attrayante, et qui font, si je ne m’abuse, 
honneur au talent d’écrivain de l’auteur. H est aisé 
de reconnaître que celui-ci a vu lui même la plupart 
des choses qu’il raconte ou qu’il a pu du moins s’en 
instruire par des témoignages directs. Afin de 
donner une idée de sa manière, j’ai traduit littéra- 
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lement la description dun naufrage- sur la côte de 
Leyjan ; on tromera ce fragment inséré à sa place 
'dans l’analyse du reste de la composition. *. * 

Le sujet de l’ouvrage est insuffisamment indiqué 
dans la note que j’ai citée ci dessus; c’est en réalité 
1’lustoire de deux missions siamoises envoyées a Coy- 
lan dans le Lut d’y restaurer la religion bouddhique, 
H plus spécialement celle de la seconde mission 
jusqu’à son arrivée dans file. 

L’auteur rattache son récit è l’éloge du roi de 
Sia m f qu’il appelle Phra: Sony tham (le soutien de la 
loi sacrée), mais qui est plus connu sous son nom 
officiel de Phra : Boronmvaadthiral (le suprême roi 
des rois), ou par le surnom populaire qui lui fut 
(tonné après sa mort de Phra: Horomakol (le roi dans 
l’urne ou le feu roi). 

O prince régna de i 7 1 à 1758. Ses deux pré- 
décesseurs immédiats (l’un était son père, l’autre son 
frère aine) s étaient fait remarquer par un caractère, 
\iolent et par des pratiques que la religion con- 
damne, notamment la chasse* et la pèche. Le nou- 
veau roi suivit des voies toutes différentes; en même 
temps qu'il travaillait à assurer le bonheur de son 
peuple, il se montrait le zélé protecteur de la reli- 
gion et le scrupuleux observateur de tout ce qu’elle 
prescrit. Lue anecdote que le narrateijr place an 
début de son régné et que les outres historiens ne 
mentionnent pas, montre de quel esprit ce prince, 
était animé. \ la mort de son frère, le trône lui fut 
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disputé par son neveu, fils du feu roi, le Chao flphai 
(prince a l’abri des revers), qui avait même réussi à 
s’fefftparet du trône, malgré l’opposition du peuplé 
et des mandarins. Pour lui , il se refusait à engager 
une lutte meurtrière, quoique, ayant sous la main 
des forces importantes, il eût pu se promettre de le 
faire avec avantage , et qu’il fût d’ailleurs certain de 
ses droits. 11 se retira donc dans une pagode, avec 
l’intention d’y vivre en paix et de consacrer ses jours 
aux soins du culte. Mais, dans le cours de la nuit, 
voici qu’il se voit en songe prosterné devant les 
images du Bouddha, et toutes ces images ouvraient 
doucement la bouche comme pour lui sourire. Celle 
qui occupait la place principale lui dit alors : « Que 
désires-tu?» Il répond : «Le pouvoir royal», et le 
Bouddha reprend : « Que ton voeu s’accomplisse ! » 
Sur cette assurance, il retourne à son palais, le met 
en état de défense , et, vainqueur après quelques 
journées de guerre 4 civile, il monte sur le trône aux 
applaudissements de la population entière. 

Parmi les preuves que, le roi Phra: Sony tham 
donna de sa piété, on doit signaler en première ligne 
le concours qu’il apporta au rétablissement de la 
religion bouddhique à Ceylan. 

A la suite de l’occupation de file par les Far an y 
ou Européens, c’est-à-dire ici par les Portugais, les 
institutions, religieuses y avaient été ruinées de fond 
en comble. Les temples et les stupa avaient été 
détruits; le corps monastique n’existait plus. C’est à 
peine si les Singhaiais avaient pu mettre en sûreté, 
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en la cachant dans les lieux les plus déserts, leur 
précieuse relique, la dent du Bouddha. 

'Cependant, après plusieurs années de misère ’fcf 
d abjection', les peuples de l’île soutenus par les 
Hollandais parviennent à reconquérir leur indépen- 
dance, et tuent jusqu’au dernier de leurs envahis- 
seurs. A ces événements succède une longue période 
de prospérité; quaire générations de rois se suivent 
sur le trône qui est enfin occupé par N (irai Singbo. 
Ce prince entreprend de reconstituer l’ordre monas- 
tique; il fait venir de La: Khtrng, Ktat du Xomphu 
thawip, un groupe de vingt religieux qui donnent 
l’hahit à une foule de Singhalais, mais sans se con- 
former aux rites du kammawiichd ; ils recevaient les 
postulants par masses, deux ou trois cents à la lois, 
et se contentaient de leur faire réciter les trois sam- 
aang gachthami, ce qui rendait l’ordination nulle. 
D’ailleurs, ces premiers missionnaires furent bientôt 
décimés par la maladie; les uns moururent, les autres 
retournèrent dans leur pays. Lorsqu’ils eurent dis 
paru, leur œuvre se trouva anéantie. 

Peu de temps après, un étranger était déposé sur 
la côte de Ceylan par un navire hollandais; il déclara 
qu’il appartenait au corps des religieux bouddhistes : 
on le crut, quoique dépouillé de la* plupart' des 
insignes de sa profession, et en ellet il disait la 
vérité. C’était un prince péguan qui s’était trouvé 
enveloppé dans une conspiration, et qui, pour 
échapper à la mort, s’était réfugié dans un monas- 
tère où il avait pris 1 habit religieux. Banni par ordre 
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du roi, et jeté de force sur un navire hollandais, il 
avait demandé qu’on le débarquât à Ceylan, ce qui 
kii fut accordé. Plusieurs habitants se présentèrent 
â lui pour être ordonnés : il leur déclara qui! ne 
pouvait à lui seul accomplir la cérémonie de l’ordi- 
nation , et il conseilla au roi Naval Si.nijhô de deman- 
der au Pégou une dizaine d’autres religieux. Portée 
à Hongsawadi , cette demande fut repoussée. Alors 
le- roi se, tourna de nouveau du côté de La: Kho>ng, 
où il n’eut pas plus^ de succès. Sur ces entrefaites, 
des navigateurs hollandais qui se trouvaient dans la 
capitale informèrent le roi qu’ils avaient vu a Siam 
une grande quantité de ces hommes vêtus de jaune, 
et portant la marmite en bandoulière; Narai Sing- 
Itô, qui tenait à son projet, prit immédiatement le 
parti d'envoyer une ambassade au roi de Siam. 
Mais ce prince refusa d’abord de reconnaître la 
qualité des envoyés singhalais; il fallait que le roi de 
Ceylan lui adressât une lettre officielle, accompagnée 
de présents d’un caractère royal : c’était â cette 
époque et dans ces pays la seule manière admise 
d’accréditer des ambassadeurs, lin lin , les difficultés 
s’aplanissent; le roi Pli va: Sang tham désigne dix 
religieux et vingt novices qui consentent à répondre 
à l’appel des •Singhalais. La mission s’embarque sur 
un navire hollandais, et le départ a lieu en iy 5 2, 
au mois /l’août ou de septembre. 

Cependant, ce voyage heureusement commencé 
fut bientôt interrompu par un accident de mer; le 
navire faisant eau et près de couler fut obligé de 
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relâcher à Ligor pour se réparer, et le roi de Siam 
l’appela ses sujets à Ayulluiya. Ils se remirent en 
route Tannée suivante, et cette fois, apres un trars^ 
borderaient - à Yaikatra , arrivèrent heureusement à 
Kutanornali, port de Ceylan, d’où on les conduisit 
à la capitale. Cette petite troupe do religieux siamois 
fut reçue avec une joie incroyable par la population 
singhalaise, et le roi invita ses sujets à se faire ordon- 
ner. Mais le système des castes était alors en vigueur 
à Ceylan, et, par un oubli extraordinaire des prin- 
cipes essentiels de la doctrine du Bouddhisme, cer- 
taines classes et professions furent exclues de Thon 
neur de la profession monastique : tels étaient les 
tisserands, les orfèvres, les forgerons, les chaudron- 
niers, les tailleurs, les faiseurs de nattes, les blan- 
chisseurs, les sonneurs de caisse, les joueurs de flûte 
cl. les joueurs de tambourin. Le narrateur siamois, 
étonné de mœurs si extraordinaires pour lui, entre 
dans une grande abondance de détails à ce sujet. 

Cependant, il avait été convenu (pie celte pre- 
mière mission ne resterait que trois ans à Ceylan; 
â l'expiration de ce terme, elle devait être relever 
par une autre, et celle-ci par une troisième; on 
espérait quaprès neuf ans les religieux indigènes 
seraient en état de se maintenir et de. se perpétuer 
par eux-mème.s. En conséquence de. ces arrange- 
ments, le roi de Siam organisa en i *]bb une nouvelle 
mission composée, de, deux chefs choisis parmi les 
docteurs les plus habiles dans les sciences sacrées et 
profanes, de vingt religieux subordonnés et de vingt 
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novices; on leur adjoignit des serviteurs laïques en 
grand nombre, des magiciens pour conjurer les 
Rangers de la mer, et quatre médecins, deux qui 
soignaient par le massage et deux qui traitaient les 
maladies par l’usage des remèdes. Avant son départ, 
cette mission fut comblée d’honneurs par les princes, 
les mandarins et le peuple, et lorsqu’elle se fut em- 
barquée, le navire qui devait la porter â sa desti- 
nation fut remorqué jusqu’en pleine mer par un 
concours enthousiaste de rameurs volontaires. 

Cette fois encore, ce fut un navire hollandais qui 
fut requis pour ce service. On le pourvut abondam- 
ment de vivres et de tout ce qui pouvait contribuer 
à la sûreté et à l’agrément du voyage, et il prit le 
large au milieu des applaudissements et des vœux 
d’une foule immense. L’auteur de la narration trace 
exactement son itinéraire. 

11 suivit d’abord la cote orientale du golfe, puis 
gagna la côte malaise près de laquelle il essuya une 
violente tempête. 11 continua sa route dans la direc- 
tion du Sud, s’engagea entre les îles du détroit, et, 
après en être sorti, gagna la haute mer, sans doute 
pour chercher le vent; il arriva enfin à Malacca ou 
il fit relâche. Deux incidents sont signalés pendant 
cette première partie de la traversée; c’est d’abord 
la rencontre d’un croiseur hollandais avec lequel on 
communiqua au moyen du porte-voix; ce furent 
ensuite des barques de Malais, pêcheurs-pirates, qui 
vinrent accoster pour vendre du poisson frais. 

Le séjour dans le port de Malacca se prolongea 
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pendant huit jours, par la faute du capitaine, que 
la passion du jeu retenait a terre. Cependant, les 
ennuis de f attente furent adoucis par les libéralité»* 
du gouverneur de la ville qui fit porter à bord des 
vivres frais, des cannes à sucre, de Tarée, du bétel, 
et même de feau douce pour le bain. A ce sujet, 
fauteur, qui avait appris à connaître les hommes en 
voyageant, fait cette remarque judicieuse : «En 
agissant ainsi, les Hollandais ne se proposaient pps 
de favoriser la religion ni d’acquérir des mérites 
spirituels; ils avaient uniquement en vue d’entretenir' 
leurs relations d’amitié politique, et de soutenir la 
bonne renommée de leur pays. » 

Enfin, on remet à la voile; on remonte d’abord 
jusqu’à la hauteur de f archipel de Mergni , dont les 
oiseaux sont si familiers qu’ils se laissent prendre à 
la main; puis on met le cap droit à l’Ouest dans la 
direction de Geyian , avec un fort vent arriére et une 
mer houleuse. Les passagers observent les évolutions 
des poissons, par tic u lien» ment des poissons volants; 
plus loin, ils voient arriver une Ilot tille de barques 
montées par des nains : ce sont des habitants des 
îles Ni cobar qui \iennent prendre la remorque du 
navire pour faire des échanges; on recueille des ren- 
seignements intéressants sur les mœur\ de ces insu- 
laires. Cependant, à mesure qu’on approche de Cey- 
lan, le vent ne cesse de fraîchir; la mer devient 
énorme; et cette longue navigation se termine par 
un naufrage. Ici , je traduis l'émouvant récit du 
narrateur siamois. 
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«Gomme la nuit approchait de son terme, vers 
cinq heures du matin, par un temps pluvieux et 
obscurité profonde, le navire vint donner sur 
un écueil et y resta échoué. De grandes vagues le 
soulevaient, puis le laissaient retomber sur la roche 
avec un bruit de tonnerre. Les religieux, les no- 
vices, les laïques, Siamois et Hollandais, réveillés 
en sursaut, se levèrent tremblants d’épouvante et 
la ligure blême. Quelques-uns priaient en invo- 
quant la vertu des trois joyaux ; quelques-uns pleu- 
raient a la vue de la mort qui les menaçait; tous 
couraient, se poussaient, s’embarrassaient les uns 
dans les autres, cherchant des planches, des mate- 
las, des pièces de bois qui pussent les aider à se 
soutenir sur l’eau. Le capitaine lit appeler l’inter- 
prète, et vint avec lui rejoindre les deux chefs de la 
mission siamoise; il les salua en levant son chapeau, 
baissa la tête, pleura et sanglota; puis, relevant le 
visage, il leur adressa ces paroles qui furent traduites 
en pâli par l’interprète : «Depuis que je navigue, 
«c’est-à-dire depuis mon enfance, j’ai couru toutes 
«les mers, et je nai jamais fait naufrage; ce qui 
« m’arrive en ce moment me déshonore. » Puis il 
ajouta : « La terre sur laquelle nous sommes échoués 
« nVst autre que Geylan , il n’y a pas à en douter. 
« G’est ici remplacement de la ville du Yaks ha 
« Dasakantha , que Rdma lit submerger par Hanuman; 
« notre navire est entré dans l’enceinte de ses murs, 
« et il est perdu. 11 va se briser pièce par pièce et 
«périr dans cet endroit; c’esl inévitable, car il est 
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«impossible de le dégager. Il faut donc que lout le 
« mondé se tienne prêt; dès que le jour sera venu, 
« iu)us* débarquerons sur la plage. » Le P lira . 
ihachan , l’un des deux chefs de la mission, lui ré- 
pondit par ces paroles que l'interprète traduisit : 
« C’est peut-être que nous avons les uns et les autres 
« commis des péchés dont le poids a attiré ce mal- 
« heur sur nous 11 ne nous reste plus qua prier jus- 
« quà ce que nous périssions engloutis dans les eaux. 
« — Que parlez-vous, reprit le capitaine, de reli- 
« giori , de mérites et de péchés? 11 n’y a rien de sein- 
« hlable; la vérité est que nous avons tous manqué 
«de vigilance et d’attention, el c’est ce qui nous a 
« perdus. » 

«Après avoir prononcé ces paroles, il ht tirer le 
canon, quatre coups, deux par deux , afin de pré- 
venir les habitants, si le bruit du canon parvenait à 
leurs oreilles, qu’un navire était en perdition sur la 
cote; car, dans les habitudes Vie la navigation, les 
coups tirés en nombre pair annoncent un sinistre. 
Ce malheureux capitaine était en proie au désespoir; 
il semblait se dire : «Que me servirait-il de vivre 
« désormais?», et il se mit à boire de l’eau-de-vie à 
f excès et plus qu’il n’eu pouvait porter, comme, s’il 
eût désiré d'être englouti dans les eaux # et d’y périr. 
Il s'enivra donc au point de perdre toute connaissance. 

«Dans les terres, à deux cents toises environ du 
rivage, se trouve le village d'Arunakkam (village, 
du soleil levant), qui n’est qu’un misérable groupe 
de cabanes. Les habitants, ayant entendu quatre 
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coups de canon tirés deux par deux , comprirent qu'un 
navire était en détresse, car celui qui arrive heureu- 
^prient s’annonce par des coups tirés en nômhre 
impair. Onze d’entre eux descendirent pour voir ce 
qui était arrivé, et s’approchèrent en marchant sur 
la grève, le long du rivage; ensuite, plaçant un 
morceau d étoffé blanche au bout d’une perche, ils 
l'élevèrent en manière de drapeau. De leur côté, les 
Hollandais du navire prirent une lunette d’approche 
et la braquèrent dans la direction de la côte; les 
personnes y paraissaient de la taille d’un enfant de 
sept ans, et le drapeau comme une petite fumée in- 
distincte, parce qu’on se trouvait a une distance 
d’environ trois mille toises du rivage. 

« Vers midi, le capitaine, qui s’était remis de son 
ivresse, fit descendre dans les canots du bord des 
caisses contenant ce qu’il y avait sur le navire d’ar- 
gent, d’or, de bijoux et d’objets précieux; il y fit en- 
suite embarquer les deux chefs de la mission et les 
envoyés du roi, puis s’embarqua lui-même avec tous 
les Hollandais de son équipage; et, comme il n’y 
restait plus de place, il promit aux religieux, novices 
et laïques qu’il laissait sur le navire, de revenir les 
prendre , et enfin il donna l’ordre de voguer vers le 
rivage. Les embarcations en approchaient, lorsqu’une 
grande vague les souleva et les jeta contre la grève 
o il elles se brisèrent. Les hommes prirent leur élan 
et purent se sauver; mais ils n’av aient plus de barques 
pour venir prendre leurs compagnons, et ne purent 
en trouver chez les indigènes, car ceux-ci, habitant 
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nue fcôte déserte où les navires n’abordent jamais, 
ne v.ont pas à la mer. 

« Cependant, les religieux, novices et laïques qui 
étaient restés à bord, ignoraient que les embarca- 
tions du navire eussent été mises hors d’usage, et 
attendirent, souffrant de la faim , pendant trois jours. 
Montés dans les agrès, iis voyaient des hommes aller 
et venir sur la plage, et se disaient les uns aux 
autres : « Sûr que cette terre est encore habitée par 
«les Yakshas , et que ceux de nos compagnons qui 
« ont débarqué ont été dévorés; c’est pour cela qu’ils 
« ne sont pas revenus nous prendre comme ils axaient 
« promis de le faire. Quoi qu’il en soit, il faut que 
«nous essayions nous-mêmes de gagner la terre; 
«autrement, les vagues vont démolir le navire, et 
« nous périrons noyés, pour servir de pâture aux 
« poissons. Il vaut mieux courir le risque de mourir 
« à terre. >» 

«Cette résolution prise, chacun travailla à déta- 
cher des planches du navire, et a les lier avec des 
cordages pour en former des radeaux. Puis, on des- 
cendit sur ces radeaux, trois hommes sur les uns, 
quatre ou cinq sur les autres, dans 1 espérance de 
parvenir au rivage , en s’y laissant porter par les flots. 
Mais la violence des vagues ballottait ‘les radeaux et 
les retournait dans tous les sens, de sorte qu’il était 
impossible de se tenir dessus. On imagitfa alors de 
s’y attacher solidement au moyen de cordes qu’on se 
lia autour des reins et qu’on se croisa sous les 
cuisses; ceci fait, chacun se mit à l’eau en se tenant 
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à son radeau avec les mains. Cependant, on. avait 
encore à craindre d’être dévoré par les requins^ et, 
dans cotte angoisse, tous ces hommes avaient sans 
cesse une prière à la bouche, 

« Alors, il. arriva que eaux qui n’étaient pas sous 
l’influence du péché furent portés par le flot jusqu’à 
terre; quant aux autres, les cordes qui les attachaient 
ÿélant déliées ou rompues, ou les radeaux ruv- 
niêrnes s’étant brisés, ils tombèrent au fond de la 
mer e{ périrent; quatre religieux et deux novices 
disparurent ainsi dans les eaux, 

« Cependant, ceux qui atteignaient la rive, y abor- 
daient presque morts; quelques-uns n’avaient plus 
un lambeau de vêtement sur eux; leur corps était 
verdi par le froid ci leurs membres raidis par l’eau 
salée. Ces indigènes apportèrent du bois et allu- 
mèrent des feux pour les recevoir. Lorsqu'ils voyaient 
un homme jeté sur la* plage, ils le tiraient hors de 
l’eau, le réchauffaient avec du ria passé au feu, jus- 
qu’à ce qu’il fut en état de marcher, et le condui 
saient alors dans leurs cabanes. Toutes les gens du 
\oisinage venaient voir ces infortunés et causer avec 
eux en s’apitoyant sur leur sort, en pleurant, en té- 
moignant de la plus tendre affection pour les reli- 
gieux et les novices : c’étaient des scènes à tirer les 
larmes des yeux. 

« Le chef du village envoya de tous les côtés, jus 
qua une distance de trois à quatre kilomètres, re- 
cueillir des vivres. Cependant, à (anse de la pauvreté 
du pays, on n’en put ramasser qu’une très petite 
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quantité; le matin on distribuait aux naufragés deux 
lasses de gruau de ris, et a onze heures une tasse de 
riz avec une tasse de lait par personne; cela n’était 
pas suffisant pour apaiser leur faim, de sorte que les 
religieux durent envoyer les novices et les laïques 
cueillir des convolvuius d'eau, dés tiges de lotus et 
des feuilles d’arbres que I on faisait cuire et (pie l’on 
mangeait tels quels 


« Depuis le moment où le navire s était échoué, 
le ciel était resté sombre, la pluie n avait cessé de 
tomber pendant sept jours et sept nuits, et l’on 
n’avait aperçu ni le soleil ni la lune : la forêt était 
inondée, et l’eau en certains endroits atteignait une 
telle profondeur qu'on n’eût pu y passer qu’à dos 
d éléphant. Le navire lui-même résista pendant cinq 
jours aux assauts de la mer; eidin, il s’en alla pièce 
par pièce, et les vagues roulèrent ses débris sur la 
grève. On chercha parmi les épaves les corps des re- 
ligieux et des novices que l'on avait perdus : on ne 
découvrit que celui d’un novice qui fut brûlé sur le 
heu même. On parcourut encore la plage l’espaee 
d’une demi-journée ou d’une journée entière de 
marche : on ne vit rien que les coquillage* de toute 
espèce dont le sable- était jonché. « 

Dans cet intervalle, les envoyés singhalais avaient 
rédigé un rapport pour le ministre ; les (fheis de la 
mission siamoise avaient de leur côté écrit aux con- 
frères qu’ils venaient remplacer, et le chef du village 
d' ininakham s’était chargé de faire parvenir ces 
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lettres. Instruit du désastre , le roi s’empressa* d’en- 
voyer des secours; les Hollandais furent rapatriés 
sur l’un des établissements de leur nation ; les Sia- 
mois et les Singhalais furent conduits par terre jus- 
qu’à la capitale de file. Ces derniers rencontrèrent 
encore bien des fatigues et des dangers dans ce par- 
cours; pe n’était partout que des forets sauvages, des 
rirâhtaaià traverser, de bizarres enchevêtrements de 
^Itfetagnes escarpées à franchir. Toutefois, comme 
ils approchaient de «leur destination, ils entrèrent 
dans une région plus peuplée, et trouvèrent tout le 
pays en fête pour les recevoir. 

A leur arrivée, les missionnaires siamois furent 
comblés d’attentions; les ministres, le roi lui-rnème, 
vinrent les voir et leur dire combien ils avaient été 
touchés de leurs souffrances, combien ils leur étaient 
reconnaissants de leur dévouement. Ces conversa- 
tions se faisaient en pâli : l’auteur de la relation les 
rapporte, ou du moins en rapporte des fragments 
dans cette langue, et les traduit ensuite en siamois. 

Cependant, les membres de la précédente mission 
attendaient avec impatience 1 le moment de leur dé- 
part; éprouvés par un climat d’une* humidité ex- 
trême* et froid pour des Siamois, ils sollicitaient 
leur congé depuis longtemps; mais le roi ne leur 
avait pas permis de quitte r Ceylan avant l’arrivée* de* 
le*urs successeurs. Ils purent enfin se mettre en route; 
malheureusement* le Phra : Ubali , leur vénérable 
directeur, n’arriva pas jusqu’au port où ils devaient 
sVmbarquer : il mourut pendant le trajet. 
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SÉANCE 1)11 9 NOVEMBRE 1 900. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie sous In prési- 
dence de M. Bahuter de Mrywril 

Etaient présents : 

MM. Senart, vice-president , Alluttk de la Fr\K, Bar- 
thélémy, Général de Bkylïé, Bouvat, Caraton . Carra or. 
Vaux, Farjenel, Fevhet, Fjnot, Grknard, Gui met, Ha 
lkvy, V. Henry, Cl. Huaht, Ismaël Hamet, Labouht, Sylvain 
Lévi, Ldnet de la Conquière, Mayer-Lamrert, Mbillkt, 
Schwab, membres; Chavannks, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du i î mai est lu. La rédac- 
tion en est adoptée. 

M. Barbier de Mkynahd rappelle les services rendus a In 
science par M. Saumon, mort à Tanger à l’Age de trente ans; 
il exprime les profonds regrets de la Société en présence de 
cette mort prématurée. 

Lecture est donnée d’une lettre par laquelle M. Cl. Ill'AKT 
sollicite une subvention de i,a oo francs pour la publication 
d’une Histoire des calligrapbes et des miniaturistes de l'Orient 
musulman. De même, M. Ferrand a écrit pour savoir qu’elle 
suite a été donnée à la demande de subvention qu’il a adres 
sée A la Société le 9 février dernier. M. V,Cnu vin a expri- 
mé le désir d’obtenir l’appui de la Société pour la suite de 
sa Bibliographie arabe. Ces diverses lettres sont renvoyées a 
l’examen du Bureau et de la Commission des fonds. 

Les ouvrages suivants sont présentés à la Société : 

Par M. Gumet, les quatre derniers volumes de sa üihlio- 
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thèque de vulgarisation contenant les conférences faites par 
divers savants au Musée Ouimet; 

î*al* Mi Chavannes, Un volume dfe M. Christovam AyrIbs, 
intitulé Fernâo Mende, s Pinto e o Japâo; 

Par M. Ali.ote de la Ftiÿe, son Etude sur la numismatique 
de la Persidc ; 

Par M. Barbier de Meynard, un volume de Mélanges qui 
constitue le premier volume des publications de la Faculté 
Orien^ile de Beyrouth; 

Pâr M. Carra de Vaux, son volume sur Leibniz; 

.Par M. Schwab, ses brochures intitulées Impressions de 
voyage en Algérie et De la paléographie sémitique. 

Sont reçtts membres de la Société : 

MM. le commandant BoNïfacÿ, à Valréas (Vaucluse), 
présenté par MM. Finot et Cha vannes ; 

F. W. Thomas, de l’Jndia Olïice Library, London, 
présenté |>ar MM. Rapson et de la Vallée Poussin. 

Par Suite de 1 absence de M. Ferrand, la communication 
quil devait faire est ajournée à une séance ultérieure. 

M. Vin son étudie une légende relative à une sainte de 
Karikal et montre que le mouvement actuel de réformation 
qui tend à purifier le çivaisme de tout élément anthropo- 
morphique est contraire à JV$sence do cette religion. 

M. Schwab décrit des objets d’orfèvrerie de style mau- 
resque qui sont conservés à Palmn dans la sacristie de la 
cathédrale; il donne l'explication des inscriptions qui y sont 
gravées à jour. 

M. Allotîe de la Fuÿe traite quelques points intéressant 
la numismatique de la Persicle. 

Après une observation présentée par M. Mvlévy, la 
séance est levée à 6 heures moins i o. 
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, OUVRAGES OFFERTS \ LA SOCIÉTÉ. 

. •• Pau les Auteurs » 

Mohammed ht&H Ghener, Proverbe» arnhes de l'Algérie et du 
Maghreb , tome II. — Paris, 1908; in-8' J . 

Eduard Glaser. Alljcmenische Nacluichtcn , 1 , i. — - Mün- 
chen, 190C; in-8°. » 

V. Dingelstedt. A lillle-known Russian Peuple : T fie Selu 
Itesed ofJùthi of Pskov (extrait)* — 8. I. r». d.; in*8°. 

JVEmil Gratzi.. Die altarabischcn PrfWennamen . ■ — Leipzig, 
1906 s in*8". 

Dr. A. Wiedemanx. Die Zcichenkanst im aller Agypten 
(dans la revue Die IJmschan, 4 o- 4 i)- — Frankfurt a. M. , 
1906; in*8°. 

— 5 . A (jyptische Religion (1904-190!)) [Extrait]. — 
Leipzig, 190!) s in-8°. 

— Altâgyptisehe Sa g en and Marrhcn. — Leipzig, 1908; 
in- i 8. 

[)as sùdlûhc Paàcntnntra . . hernuftgegeheti von Johannes 
Hertel. — Leipzig, 1908; gr. in 8°. 

Paul Cari s. Amitabha. — Chicago, 1908} pet. imH". 

— Yin C/tih Wen. — Chicagb, 1906; pet. in«*8 ft . 

— T’ai-Shang Kan-Ying P'irn. — • Chicago, 1908; pet. 
iti-8”. 

A. Barth» L Inscription du reliquaire de Pipmwtt (Extrait). 
— Paris, 1906; in -8°. 

Ch, Clermont-Canneau. Recueil d'archéologie orientale, 
VII, i 6 - 9 . 5 . — Paris, 190O: in -8°. 

Carra dk Vaux. Philosophe» et Penseurs : Leibniz. - Paris, 

i907;in-8 f> . * 

M. aSoîiwab. De la paléographie sémitique (Extrait). «— » Ma 
drid , s. d. ; in-8“. 

— Impressions de voyage en Algérie. —.Paris, s. d. ; 
in- 8”. 

Sephrr ha Zohar..., traduit pour la première fois par 
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Jean de Paul y. Œuvre posthume publiée par les soins de 
M. Emile Lafuma. — Paris, 1906; in-8°. 

Allotte de la Fuÿe. Etude sur ta numismatique de la 
Pçrsjde (Extrait). — Oxford, 1906; in-8\ 

Chr. Ayres. Fernâo Mendes Pinto e 0 Japüo. t— Lisboa, 
1906; gr. in~8°. 


Par les Éditeuiis : 

É. GxJïmkt. Conférences faites au Musée Guimet , t. XVII. 

— Paris, 1906; in-8°. 

Zeitschrift fur hebrœische Bibliographie > X, i* 4 . — Frank- 
furt a. M., 1906; in-8°. „ 

Bessarione , lasc. 89. — Roma, 1906; in-8°. 

Berne biblique, juillet- octobre 1906. — Paris, 1906*, 
in -8°. 

The Korea Review , VI, 4 - 8 . — Séoul, 1 90^ ; in-8°. 

The ïndian Antiquary > May 1906 and April 1906. — 
Bombay, 1 qo 5 - 1 90b ; in- 4 °. 

ElMyweudj. El-Ahkam cs*Son 1 thamya. Traité de droit pu- 
blic musulman , traduit . . . par le comte Léon Ostrorog, IJ , 2. 

— Paris, 1906; in-8'. 

Karl VoLLEiis. Volkssprtiche and Schriftsprurhe Un allen 
Arabien. — Strassburg, 1906; in-8°. 

M. Ettinghausen. Harsa Vardhana , empereur et porte de 
l'Inde septentrionale (606-648 A. J).). — Londres el Paris, 
1906; in*8°. 

S. W. Bushell. Chinese Art , Volume U. — London, 
1906; in-8 rt . 

C f E. Lu A et de la Jonqmèhe. Le Sium et les Siamois. — 
Paris, 1 906; in- 1$. 

Polybiblion , juillet - octobre 1906 (parties littéraire et 
technique). — Paris, 1906; in-8°. 

Berne archéologique, mai-août 1906. — Paris, îqof); 
in-8 0 . 

The Babylonian Expédition . . . Vol. XIV -XV : Albert 
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f. Clay. Documents .front the Temple Archives qf ISippur. — 
Philadelphia, 1906; 2 vol. gr. in- 4 °. 

Ldnet de la JonquiÈre. Ethnographie du T on km septen- 
trional . — Paris, 1906; in-8°. * 

Keene. History qf India , new and révised édition. — 
Edinburgh, 1906; 2 vol, in-8°. 

Louis Bréhier. L'Eglise et V Orient au moyen. âge. L(>s Croi- 
sades. — Paris, 1907 ; in-12. 

Ibn Zakarîyâ. Dus Kilabu-l-ithdi wa-l-muzawaqati. . , , 
herausgegeben von B. Brônnow. — Gieszen, 1906; in-8°. 

C. Becc'ri. liernm Ælhiopicarum Scriptores. . . Vol. |V : 
P. Kmm. Barradas, S. J. Trartatus tr>s historien- qrograph ici. 

— Borna*, 1906; in-/r. 

Ibn Gubayr. Viaggio, . , compiato net secolo a//, prima 
traduzîone da Celestino Scjijaparklli. — Borna, 1908; 
in-8°. 

D. IJ. Mid i, er. Semitiea , I 11 . — Wien, 1906; 2 l'asc*. 
in-8°. 

Tatlvasarayana , an anrient Vedanlir Itihasa. — Madras, 
1900; in-8°. 

Ptlrij âta manjar i . . . by Maduna, edited 1 >\ E. Hv1.TZsr.11. 

— Leipzig, 1906; in- 18. 

keleti Szemle , \ II, 1. — Leipzig, 190(1; in-8°. 
ürienlalische Bibliographie, \l\ , 1. — Berlin, 190b, 
in-8°. 

Al-Mokiabas , I, 2 el 7. — Le Caire, 190(1; in-8°. 

The Nukaid of Jarïr and AT h arazdak , edited b> \nthony 
Ashley Bevan, M. A., 1 , 2. — Leiden, .908; in-.V- 

The American Journal of Sentit ic Languages and Lileratnres , 
\X 11 I, 1. — Chicago, 1906; in-8". 

The American Journal of Philology , XVII, 2. — Baltimore, 
1906; in-8°. 

Anthropos , I, 3 . — Salzburg, 190b; in*8’. • 

Revue critique , /jo e année, n” 2 , 3 - 44 . — Paris, 190b; 
in-8". 
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Par la Société : 

Bulletin des séances de la Société philologique , tonie jll. — 
Part is , i ()0 5 ; in-8°. 

The Ùeographical Journal t XXY 11 I, 1-3-4-5. 1 — Lottdon, 
1906; in-8°. 

Académie des Inscriptions et Belles- Lettres * Comptes Pendus 
des séances , mars-août 1906. — Paris, iyoGî in~8°. 

éta Bollartdinnci , XXV, 3. — * Druxellls* îyoG; 

‘ ^Zeitschrift der Deuischen Movgenlândischen G ésellschaft , 
LX, !». — Leiprig, 1906; in-8°. 

The Impérial and Asïatic Quarterly Review , third Sériés, 
XXII, n° 43 . — London, 1906; in-8°. 

Ateneôj rebista mehstiul , rf* 1, 3 * 4 * 5 , 6. — Madrid, 

1 906 ; gr. in-8°. 

The Journal of thé Royal Asiatic Society of Great Bcitain 
and Ireland , .luly and Oclober 1906. — London, îyoG; 
in-8°. 

Revue des études juives , n° io 3 . — Paris, 1906; îh-8". 

Trtihsabtiohs and Ptoveedings qf the Japon Society > Vil. — 
London, i9C>6;in-8°. 

Journal asiatique , mars-août 1906. — Paris * 1906; in-8°. 

Bulletin de littérature ecclésiastique , juin -no nombre 1906. 
— Paris, 190G; in-8°. 

American Journal qf Arvhwology, X, 2-3. — Norvvood , 
t 906 ; in-8\ 

Atti délié R. Accademia dei Lincei. Rendiconlô delta adn 
nanta solenne del 3 giugnio 1906 . — Rotna, 1906* in 4 °. 

Le Globe (Bulletin), XLV, 2, et Mémoires. — Genève, 
1906; in-8°. 

Mémoires de la Société de Linguistique , XIV, 2. - — Paris, 
190G; in-8L 

MitleiltMÿén der Dentschen Gesellschuft fur Natuv- and 
Vol ker blinde Ostasieris , X, 3 . — Tokyo, 190G; in-8°. 

O Oriente Porta gués , III, ;V 7 . — Nova Goa, 190G; in 8°. 
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The Journal of the Siatn Society, IL — London, ioo 5 , 
in-8°. • 

Atçneo, revis ta mensaul , I, 7-9. — Madrid, 1 gob , «>r. 
in- 8°. 1 V * 

Journal ojf the Straits Branck of the Royal Asiatic Society , 
n° 45 . — Singapore, 190b, in-8\ 

BataviaHsch Genoofschap van Ktinsten t cn Wetensckupen. — 
Tijdschrift, XL VIII, 5 . — Notukn , XLIU, 4. — Rap- 
porten. . 1904. — Batavia, 1906; in-8°. 

Journal of the American Oriental Society t XXVII, 1. — 
Baltimore, 1906; in-8*. 

The Impérial and Asiatic Quarterly Review , WII 44 * — 
London, 1906; in-8°. 

Journal of the V orth-('hina Brunch of the Royal Asiatic So- 
ciety , vol. XWVII. — Shanghaï, 1906; in-8°. 

Journal of the Straits Brunch of the Royal Asiatic Society, 
n" 4 b. — Singapore, 1908; in-8°. 

La Géographie , juillet-septembre 190b. — Paris, 190b; 
gr. in -8°. 

Atti délia R. Accademia dvi Lincei ISotizie t 111 , 1-3. — 
Rcndiconti , W, 1 -/| . — Borna, 190b; in- 4 ° et in-8°. 

Par le Ministère de i/InstreètIon rt Clique et Dits Braux-Awts : 

Alfred Mermw L'Aven tin dans I antiquité, Paris, 1906; 
in 8°. 

Journal des Savants , juin sept entbre 190b. — Paris, 1906, 
lnrS\ 

Mémoires de V Institut français d'archéologie orientale. T. III : 
Le Monastère et la, nécropole de Baouît . , par l\f. Jean Ci.énAT. 
— T. III, f'asc. 2 : Mo lui: i. . ., traduit par M. Paul Casa- 
nova. — Le Caire, 190b; a vol. gr. in- 4 ". 

Bulletin archéologique , annOe 190b, 1"' livraison. — Paris 
190b; in 8°. 

Bulletin de correspondance hellénique , XXXI, 7-8. — Paris, 
1 90b ; in-8°. 
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El-Bokiiam. Les Traditions islamiques.,., traduites par 
O. Hoüdas et W. Makcais, tome II. — Paris, ic)o6‘; in~8°. 

flevae de l'histoire des religions , fasc. i 58 -i 6 o. — Paris, 
i()t)6 ; in-8°. 

L. de Milloué. Bod-Youl ou Tibet [Le Paradis des Moines). 
— Paris, 1906; in -8°. 

Conférences* faites t an Musée Gnimet , t. XVI 1 I-X 1 X. — 
Paris, 1906; 2 vol. in-18. 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires , 
Xilf , 3 . — Paris, 190!); in-8". 


Par le Gouvernement indien : 

•wft R. Nevill. District Gazetteers of the United Provinces 
ofAgra and Ondh. Volume VIII : Agra. — Ailahabad, 
1 905 ; in- 8 °. 

Coorg District Gazetteers . B. Volume. — S. E n. d.; gr. 
in-8\ 

Judicial and administrative Statistics of British India for 
190 h -1905 and precedinq y cars. — Calcutta, 1908; i;r. 
in-8°. 

District Gazetteers , Statistics, 190 Î-Î 902 (Jessore, Haza- 
ribagh, Sikkim State, Orissa Tributary States, Cooch Bihar 
State, Champaran, Anguî, Gaya, Puri, Shahabad, Kliulna , 
Murshidabad, *Balasore, Muzailarpur, Cuttack, Darjeelin^, 
Chota Nagpur Tributary States, Burdvvan, Birbhuin, Pa 
lamau , Manbhuin, Hovvrah, Saran, Bha^alpur, Darbhan^a, 
Singhbum, Ifooghly, Hill Tippera State, Purnea, Mon^hyr, 
Nadia, Midnapore, Banchi, 2/1-Parganas, Patna, Calcutta, 
Sonthal Pargarças, Bankura). — (Calcutta, i()o 5 ; 38 vol. 
in -8". 

Linquistic Survcy of India. Vol. II... Spécimens of the 
Marat hi Lrfnguagc . . . , by G. A. Giueeson. — Calcutta , 1 90,3 , 
&r. in- 4 °. 

Impérial Library. Catalogne of Books in the Reading Boom, 
Second édition. — Calcutta, 190b; in-/|°. 
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Annual Report oj thc Director General of Archæology for 
the year 190 1905 , part 1. — Calcutta, 1906; gr. in-8'\ 

. M/'Rangachahya. A descriptive Catalogue of Sanskrit Mÿiin - 
scripts in the Government Oriental Mannscripts Library, Ma- 
dras , 11 . — Madras, U)o 5 ; in-8°. 

Syamsundar Das. Ann aol Report on the Search for Hindi 
Mannscripts for the year 1902 . — Ailahabftd , 1906; gr. 
in-8°. 

P AU LK Goi/VBRNKMENT 1)E MySORE . 

B. Lewis Rice. Epigraphia Carnatica , vol. IX. — Banga- 
lore, 1 t)o 5 ; in-4'\ 

Par la Soc, été asiatique du Bengale . 

Bibliotheca Indien , New Sériés, n 0 ' 1017, noti, 1 11 [> , 
i 1 37, 1 1 38 , 1 1 3 ij , n 4o , j 1 4 1 , 1 1 44 , 1 1 43 , 1 1 4 6 , 11 4 7, 
i 1/18. — Calcutta, 1905-1906; in-8°. 

Par le Gouvernement de l’Indo-Gimnk : 

Bulletin de f Ecole française d' Extrême-Orient , \, 3 - 4 * — 
Hanoi, H)o 5 ; gr. in-8°. 

Par lk Gouvernement japonais : 

Mouvement de la population de l'Empire du Japon pendant 
l'an. X A \ I l de Mciji ( 190 . 3 ) [tableaux]. — Tokio, 1906; 
in- 4°. 


Par l'Académie impériale des sciences de Saint PÉTKRSRonu; : 

Bulletin de l' Academie impériale des sciences de Saint -/V 
tersbourg , Classe historico-philologiquc , 3 ' série, t. XVH-XXI. 
— Saint-Pétersbourg, iyo 3 hjo 5 ; gr. in-8\ 

Oscar von Lemm. Iberica. — Saint-Pétersbourg, 1906; g». 
in-8”. 

W. Badloff. \ ersu‘h eincs Wùrterbnches der Tiivh Dia- 
lecte , 18* une! 1 o* Lief. — Saint-Pétersbourg, 190b; gr, 
in-8\ 
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W. Radloff. Einleitende Gedenken zur Dantellung der Mor- 
phologie der Turksprachen. — Saint-Pétersbourg , 1 906 ; in-8°. 

Ç. Kohovzoff. Nouveaux fragments syro- palestiniens' de la 
Bibliothèque impériale publique de Saint-Pétersbourg. — Saint- 
Pétersbourg, 1906; gr. in-4 9 . 

Z. Z. Oijk-Htqmski. Inventaires d'une collection d'objets ser- 
rant au culte lumaïque (en russe). — Saint- Péter&bourg, 
1906; 2 vol. in-8°. 

Par le Curateur de l’arrondissement scolaire du Caucase : 

Becueil de matériaux relatifs au Caucase (en russe), 

XXXVI. — Tillis , 1 996 ; in-8". 

Par la « Birlioteca nazionale centrale » de Florence : 

Bollcttino dette pubblicazioni italiane ricevule per diritlo di 
stampa, nuni. 6G-70. — Firenze ,~ 1 906 ; in-8°. 

Par l’Université dTpsal : 

Sphinx , IX, 4; X, 1-2. — Upsnl, 1906; in-8\ 

Par l’Université Saint-Joseph , À Beyrouth : 

Al-Machriq , IX* année, n * 12-20. — Beyrouth, 190b; 
in-8 0 . 

Mélanges de la Faculté Orientale , 1. — Beyrouth, 
in-8°. 


SÉANCE Dll 14 DECEMBRE 1900. 

La séance est Ouverte h 4 heures et demie par IM. Rubens 
Du val ; la présidence a été prise un peu plus tard par M. B va- 
lu kr DE MEYXARD. 

Etaient présents : 

MM. S en a m , vice-président , Allottf. de la Fuÿe, Bas- 
uvn.11 va, Bourdus, Boixat, Carvton, Cxrrv j>e 4 vix, 
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Lâl A|JOT , DkMUI , DliSSAUD, Fa|\JE\KL, Ke|\JKAAP, FkVHKT, 
Finot, Gacdf.fro^ -Dismombyn es , Gumkt , II\ Atu), Linoi ivi , 
LiÈKO( r x , Sylvain Leyi, Isidore Lkv\, Macxeh, Mvqps, 
Meillet, Vjnson, membres; Ciuvynnes, secrétaire. 

Les ouvrages suivants sont présentés h la Société : 

Par M- Rubens Di-val. un exemplair/* de la Iroisième édi- 
lion de sa Littérature syriaque; 

Au nom de M. Le Chatkiuer, la Revue du monde musul- 
man , tome I , n° j ; 

Par M. Giumjît, un nouveau volume des L oufei cure* Lûtes 
au musée Guiuiel; 

Au nom de S. K. Meetaiku.-Moia , ministre d'Etat de 
Perse, des ouvrages sur l'enseignement, en particulier ren- 
seignement de l'écriture et la cryptographie* 

M. Ferkynp établit qu’au certain nombre de mots mal- 
gaches s'expliquent par le sanscrit; il en conclut que la 
migration malaise qui s’est transportée à Madagascar devait 
cire iiindonisée. M. Ferrand rappelle qu’il avait déjà exposé 
cette thèse dans un article sur le J)ieu malgache Xanuhari , 
article dont il oITre un exemplaire à la Société. 

Quelques observations sont présentées par MM. Sylvain 
Lévi et Vin son. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance du q no- 
vembre. La rédaction en est adoptée. 

Est reçu membre de la Société : 

M. Emile Lakivia, à \ oiron (Isère), présente par 
MM. Schwab et Leroux: 

Sur la proposition de M. Bvkmkk i>e Mewaud, l'allo 
cation annuelle attribuée a M. Bouval est portée de 1,200 
a 1,500 francs. M. Bouvat est chargé, en collaboration avec 
MM. Fevret etCabaton, de refaire le catalogue de la Biblio- 
thèque appartenant à la Société, mais il devra au préalable 
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soumettre au Comité un projet écrit où il exposera suivant 
quelle méthode ce travail sera exécuté. 

£»es subventions suivantes sont votées : à M. Huart, une 
somme de 800 francs pour l’impression de son Histoire des 
calligraph.es et des miniaturistes de /’ Orient musulman; à M. de 
Castries, une, somme de , r >oo francs pour son recueil de do 
cuments diplomatiques concernant le Maroc; à M. Ferrand, 
une somme de 5 oo francs pour l’impression de sa Phonétique 
comparée du malais et du malgache. 

M. Dkmiatj soutient que les mots hirri-herri signifient « ville 
neuve» en basque et que des mots semblables ont la même 
valeur en copte; il en conclut que ce sont des peuples cha- 
mitiques du nord de l’Afrique qui se sont étendus à travers 
l’Espagne jusqu’aux Pyrénées. 

M. Vin son présente quelques observations. 

M. Isidore Lévy montre sur quels calculs se sont fondées 
les prophéties annonçant l'époque où devait apparaître le 
Messie; il cherche à déterminer à quel moment il faut re- 
porter la rédaction de ces prophéties. Cette communication 
est suivie d’un échange de vues entre M. l’abbé Labourl et 
M. Isidore Lévy. 

M. Sk n art donne à la Société des nouvelles de M. Pelliot 
qui vient de lui envoyer de Ivaehgar trois mémoires: l’un 
d’eux, intitulé Aperçu sur les Ahdàl de Painàp, sera inséré 
dans le Journal. 

La séance est levée à G heures 10. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Par M. A. Le Chatelikr, Professeur au Collège de France î 

Revue du monde musulman , I, 1. — Paris, 1906; in-8°. 

P ut Sox Excellence Meftahol-Moi.k , Ministre d'Etat de Perse : 

Collection du journal Mcàrif. — Téhéran, i 3 if>; in-fol. 
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l(i Ipn ol-clf()l , t. I. — Téhéran, i3?.4; in* 12 . 
kachf ol-esrâr Nâserî. Téhéran, i 3 i 6 ; in- 4 ". 

• N a se k h o r-romodz ou rezmé }fahmoudt\ 2 e édition. — >Té- 
héran , 1 3 uy ; in-4°. 

Kitab Meftâh or-ro/noiîz. — Téhéran, i3?o; in-4". 


Par VL Emile Gui met : 

Ch. Rgnel. Les Religions de la Gaule . — Paris, i 90Ô , 
in- 18. 

Par VL André Eenrkt : 


. 1 . Demker (‘I E. Deshayes. Collection G ... l'rcmièn 
pailie : OH uvre s d'art et de haute curiosité du Tibet. — 
Deuxième partie : Œuvres d’art et de hante curiosité de la 
Chine et du .lapon. — Paris, iyo&; a vol. gr. in 8'. 


Par les Altkuks : 

l v Remvard Buwdstktteu. Kin Prodromes : a rinem 
vcrglcichendcn \ Varier buch der malais polynesischen Sprachen. 

— Luzern , 190 b; in- 8 ". 

Mohammed rkn Chemîb. Traité de prosodie (en arabe). — 
Alger, 1 90 b ; in- 8 °. 

Khalil Hammam Faïez. Aboa Samra Ghanem (en arabe). 

— Le Caire , i C)o5 ; petit in- 8 \ 

Charles A. Sherring. Western Tibet and the Rritish Ror- 
dcrland. — London , 1 906 ; in- 8 °. 

Ch. Clermont-Ganneau. Recueil d’archéologie orientale , 
VIII, 1 . — Paris , 1 906 ; in- 8 ". 

P. W. Schmidt. Ihich der Rajawdn, der* kôniggeschichte. 

— Wien, 1906 ; in- 8 °. 

MaHAMAHOPVDHYAYA HvRAIMiASYD Sll YSTIU. RtpOrf O/l tllC 

Search for Sanskrit Manu scripts (1901 1902 to 1905-1901)). 

— Calcutta, 1900 ; petit in- 8 °. 

À.-.L Ci km av kl. La Méditerranée centre de la virilisation 
dans le passé cl Vavenir (en arabe). — Beyrouth, 190 b; in- 8 " 

37 


MU.* 
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Rubens Du val. Littérature syriaque , 3 e édition. — Paris, 
1906 ; in- 13. 

' Gabriel Ferhand, Le dieu malgache Zanahari (extrah), ~r- 
Paris, 1906; tn-8°. 


Pau lk s K ni tecks : 

Le Moscou, nouv. série, VJi, 3 . — Louvain, 190b; 

Reçue critique, \ o <: année, 11 0 ' 47-49. Paris, 190b; in 8". 

The Korca Review , VI , 9. — Séoul, 190b, in-8". 

Polybihlion , nov. 190b. — Paris, 1906; in-8°, 

Bessarione , l'asc. 91*93. — Roma, 190b; in-S’. 

E. Aymonieu et A. C a haton. Dictionnaire Caïn-français. — 
Paris, 1906; in-8°. 

M. Kerbakek..L« Morte di Vaca. . . racconto del Muhâbhû- 
vala. — Napoli, 190b; in-8°. 

Al-Moktabas, n° 9. — Le Caire, 1906; in-8°. 

Zeitschrift fur hebrœische Bibliographie, X, 5 . — Frank- 
furt a. M. , 1 90b ; in-8 °. 

IV P. Deusseis. Vier philosophische Texte des Mahâbhdrutu. 
— Leipzig, 190b; in-8°, , 

The American Journal qf Philology, XXVlf, 3 . — Ral ti- 
moré , 190b; in-8°. 

Anthropos , 1 , 4 . — Salzburg, 190b; in-8°. 

Revue archéologique , sept.-oct. 1906. — Paris, 190b; 
in-8°. 

Conférences faites au Musée Gui met , t. XXI. — Paris, 
1906; in- 18. 

* 

Par la Société : 

Journal asiatique, sept.-oct. 1906. — Paris, 1906; in-8”. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , Comptes-rendus 
des séances, sept. 1906. — Paris, 1906; in-8°. 

The Geographical Journal, Qct. 1906. — London, 190b; 
in-8\ 
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Analecta Boïïandiana , XXV, 3 . — Bruxellis, 1906; in-8°. 
Madras Government Muséum , V, a. — Madras, 1006: 
Û1-8V J . 

Mémoires de la Société de Linguistique , XIV, 3 . — Paris, 
1 906 ; în-8°. 

La Géographie J oct.-nov. 1906. — Paris, i9o6;in-8°. 
Atti délia R. Acadcnda dei Lincei . Notizie , * 1 906 , 4 - 6 . — 
lîoma, 1906; in-4°. 

O Oriente Portngu.cz , 1 J ! , 8-9. — Nova Goa , 1906; in-8\ 

Par le Gouvernement général i>e l'Algérie : 

Mohammed ben Cheneb. Traité de métriqae (ch arabe). 

— Alger, 1 906 ; in-8°. 

Par le Gouvernement néerlandais t 

. 1 . YVarneck. Tobabala ksc h- De ut sc lie s Worlcrbuch . — Ba- 
tavia, 1906; in- 16. 

Par le Gouvernement indien : 

• 

B. C. Allen. Assam District Gazelteers , vol. 1 - 1 X. — AUah- 
abad, 1906-1906; in-8°. 

Punjab District Gazelteers , Staiistical Tables , vol. Il, 
JIJ, V, XIII, XXX, XXXIV. — Lahore , 1904-1906; grand 
in-8°. 

Dcpartmental Publications ... Supplément List for dune 
and Jnly, 1906. --- Calcutta, 1906; in 8°. 

» 

Par l’Universitk d'Oxpohd : 

C. B MONO Beazlea. The Dawn of lhe Modem Gcography, 
vol. III. — Oxford, 1906; in-8°. 

B. H. Charles. The Ethiopie \ ersion oj the liook of Enoch. 

— Oxford , 1 906 ; in- 4 \ 
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The JSakÂTd of Jauïh and al-Farazdak , edited by Antbony 

Asldey Bevan. Vol. I, part 2; lato E.-J. Brill , Leiden 1906. 

M. Bevan continue sa laborieuse publication des Naqâïd, 
qui nous donnent les pièces du procès pendant entre Djérîr 
et Farazdaq, et poursuivi des deux parts à coups d’injures 
grossières, mais exprimées dans une belle langue, celle des 
Bédouins d’alors. L’ouvrage complet devant former trois 
volumes, deux de texte, divisés chacun enHrois fascicules, et 
un troisième comprenant les index et le glossaire, il s’ensuit 
que ne nous sommes encore qu’au début de l’œuvre considé- 
rable entreprise par le savant professeur du Trinity College, 
à Cambridge. Le fascicule que j’ai sous les yeux , le second 
du premier volume, contient la lin de la pièce numéro 3 s 
et la suite des autres jusqu’au numéro 5 o; on y trouve, avec 
leur commentaiK* , huit qaçîdu de Djérir, sept de Farazdaq, 
et trois courts fragments d’el-Baith , qui s’intercalent entre 
les autres poésies. 

Comme dans la partie précédente , ce qu’il y a de plus 
intéressant dans le commentaire sont les récits des grandes 
batailles entre tribus du désert, à comparer utilement avec 
les renseignements que nous possédons déjà dans Ibn-el-Athîr 
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et \"lqd cl- J end d’Ibn-Abd-Rahbihi; par exemple, p. 190, la 
batailfe de Naqâ ’bllasan, appelée aussi ech-Ghaqiqa; ce 
nom.d el-Ilasan lui vient, soit de celui d'un arbre, soit de la 
dénomination d’une plage de sable (comparez p. 233 eAiïi- 
\ antes); p.* 193, 1< 4 récit de la mort d^Onifira ben Ziyàd oi- 
Àbsî , surnommé Dâliq, tué par Ghirhâf ben el-Mothallnm 
à la journée dite d’Ayâr ou de Naqia; p. 19.8, le récit très 
abrégé de la mort duGhassanide Mobarriq, fait prisonnier à 
la bataille de Bozâkha par Zéïd el-Fawàris et mis à mort par 
les Banou-Dabba qu’il avait tenté de razzier, ainsi que le 
récit de l’attaque de ceux ci par lbn-Mo/.nïqiya à la journée 
d’ïdam; p. 211, l’histoire des Baràdjim, où l’on voit Dabi' 
J)en el-l lârith, surnommé Ibn ei-I lodhâqiyya , chasseur de 
bêtes sauvages, emprunter aux Ranou-'Abdallah un chien 
appelé Qorhân; il ne voulut pas le rendre et fut emprisonné 
sur l’ordre du Khalife ‘Othmàn ( Ibnel-Athîr, 111, 147); 
p. 226, le combat de Rahrabàn, et p. 238, celui d’En-Nisàr 
(cf. aussi p. 258) sont racontés en détail. P. 3o5 , à propos 
de la bataille de VVaqîl, où les Lahàzim, c’est-à-dire la con- 
fédération des tribus de Qaïs, de Téïm el-Làt, de Idjl el 
(T’Anaza, razzient les Témimites, on voit un prisonnier pré- 
venir ses compatriotes, par le moyen d’une de ces devinettes 
dont on trouve déjà des exemples dans Hérodote, qu’on va 
les attaquer. On passe encore en revue la bataille de (ihabtl , 
autrement dite Galirà Faklj fp. 3i3), celle de Djadoùd 
( p. 826), déjà racontées dans le premier fascicule (p. i/|/|) 
mais sous une forme différente, et celle de Ganum (p. 43(i) 
ou les Banou-'Abs, la tribu du poète Antara, attaquent celle 
de Raina ben Màlik ben lianzhala. 

A coté de ces faits historiques, dont la mémoire serait 
complètement perdue s’il ne s était trouvé Ses portes pour y 
faire allusion et des commentateurs pour éclaircir ces allu- 
sions, on trouvera de ci, de la, dans Je fatras d*un fastidieux 
commentaire grammatical, des détails de mœurs ou d his- 
toire naturelle intéressants. On lira avec intérêt, p. îfrt, la 
description de dix espèces ou variétés de la truffe blanche du 
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désert (que les botanistes appellent ierfasia d’après le ma- 
ghrébin inconnu en Orient et qu’lbn Béïtar croif d’ori- 
gi/iq berbère ) î le faq 3 le djab\ les banât Aubar (expression 
qui manque a Freytag, mais que donne le Lisait , VII , i 33 ), 
le dholonq , le birnîq , le moghroûd (le texte port e ma cjhrond; 
c’est probablement la vocalisation vulgaire, non déformée 
par la logique impitoyable des grammairiens et des lexico- 
graphes, comme c’est arrivé pour çondoûq ~ çandoûq , dostonr 
== daüoiir , et tant d’autres), le dho’noiïn , le f orthoûth (au lieu 
du texte tornoiith ), le 'asqal, et le qabal ou qibif (le texte né 
donne que le pluriel qdâbil). On verra, p. 179, les curieuses 
paroles de l’incantation qui sert à prendre vive l’hyène 
dans sa tanière. On trouvera, p. 18*?, un exemple du dia- 
lecte du Yémen, rapporté par el-Açma'i : smok jïr-réïm 
«monte les degrés» (expliqué par dlo fid-daradja). Dans la 
même page, l’expression hakam cs-sémâ (arbitre du ciel) 
pour désigner Dieu est plutôt rare , et l’on comprend que les 
variantes malik et rabb se soient fait jour. Mâlik ben el- 
Montafiq, chef des Banou-Dabbn, crève l’œil du chameau 
étalon pour que le mauvais œil n’atteigne pas les chamelles 
du troupeau ( p. 1 90 , 1 . 5 ). 

P. 199, 1 - b. Un vers curieux lait allusion au geste de 
saisir un pou entre le pouce et l’index, geste qui, en 
dactylonomie, signifie le nombre 3 o; c'est exactement ce 
que dit le Farhangd Djèhàngiri dans son chapitre de la pré- 
facé où il traite de cet art, et qui a été publié et traduit par 
Stanislas Guyard dans le Journal asiatique de 1871, p. i 3 du 
tirage à part. M. Bevan semble n’avoir pas connaissance de 
ce travail; du moins, il ne le cite pas. 

t 

À la page 70b, l’histoire de Nabtal, esclave d’Abou- 
Sowûdj (cf. A y lia ni , VU, 181) montre les nueurs des Arabes 
païens sous un jour fâcheux. 

P. 1 57, vers 44 . H s’agit de choisir entre Jutai et Ju** dans 
l’expression à tournure proverbiale J^aJÜI Le 
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vers signifie : «Dis à ce vil Djérir : Qu est ce que lu vas inire 
(pour -sortir de ce mauvais pas)? Dis-nousde : l’explication 
est upe solution. » Si on lit le dernier membre de phrase 
signifierai : «L’explication est un mérite», qui pourrait *être 
une allusion au hadîfh î^i*J ^Jt ^ L ( . glossateur du 

manuscrit de Strasbourg (collection %le Spitla-bey) donne 
justement la leçon Ju^i et l’explique pomme* si c’était Jj** 
d’où l’on doit conclure que le point est de trop. Quoique 
semble offrir un sens plus satisfaisant, on doit s’en tenir, en 
saine critique, à la leçon des manuscrits, et c’est ce qu’a 
fait M. Bevan. 

P. i()3. est une erreur; il faut mot que 

donnent tous les dictionnaires, depuis fiolius jusqu'au Usait 
(II, 471 ) et au Tddj cl-'arous (1, 63 1). — P. a«3, I. 10. Au 
lieu de iyu5 lisez ^ï, comme p. 34 1, 1 . 4 * 

Ci,. I lu A HT. 


Ki.-AithÀM eü-Sovlth itv/i .i , traité d droit publie musulman, 
d'Ahou 1 -Ilassan . . . el-M/bvcrdî, traduit de l'arabe et annoté 
par le comte Léon Ostiiokog. T. • I ! , i‘" partie : le droit de la 
guerre, i vol. grand in-H°, urr-itii pages. Paris, E. Leroux, 
1 906. 

Le. droit de la guerre! Les peuples qui ont été on contact 
avec l’islamisme, à toutes les époques (le son histoire, les na- 
tions subjuguées au début du mouvement qui a lance le» 
Arabes, citadins ou Bédouins, à la conquête du monde, 
celles tjui ont lutté avec succès contre les incursions de pil- 
lards, telles que les Francs nu sud de la LoiVe et dmis le bas- 
sin du Uhone, les Romains de l'époque byzantine en Asie 
Mineure (avant les Turc» Seldjouqide»), le* fondateurs 
d’Etats chrétiens en l’erre Sainte, les combattants de» 
marches hongroises de l'empire d’Allemagne, les riverains 
de la Méditerranée soumis aux courses des Régence» barba- 
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resqties, les Mètres fétichistes de l 1 Afrique centrale, savent 
ce que cela veut dire. Adversus Iw s te ni ætevna auctoritas. Cet 
axiome de droit romain, pris au pied de la lettre, est la 
règle de tout bon musulman. L'état de guerre, dont l’es- 
sence est de droit divin, ne pourra cesser, sur la surface de 
la terre, que quand tous les hommes se seront soumis à la 
nation musulnjane constituée en Etat autocratique, auront 
embrassé la religion dfe l’Islam (à l’exception des juifs et des 
chrétiens autorisés à pratiquer leur culte dans des conditions 
de sécurité précaires et peu enviables), et resteront soumis à 
un hnâm unique : car une compétition entre deux Imàms 
rnrqènerait incontinent l’étai de guerre, chacun désirant 
réduire son rival à l’impuissance. 

Cet idéal théocratique est naturellement irréalisable. Mais 
il a engendré certaines règles de droit public dont la con- 
naissance est indispensable pour se rendre compte de phéno- 
mènes historiques dont la véritable raison, sans cela, nous 
échapperait. 11 faut donc savoir le plus grand gré à M. le 
comte Léon Ostrorog de continuer ses savantes études sur 
le droit musulman qui ont pour base le texte d’El-Màwerdi; 
je considère, en effet, que le principal intérêt de la traduction 
entreprise avec talent par l’érudit juriste, que l’attrait de ses 
études tout autant que l’exercice de sa profession maintient à 
Constantinople, réside dans les notes dont il accompagne 
son travail et qui jettent parfois des clartés sur des points 
restés obscurs pour l’arabisant philologue le plus exercé. 
Nombre de nos confrères en orientalisme liront avec profit 
les petites monographies juridiques que forment quelques- 
unes de ces notes. 

La guerre sainte est un droit de Dieu, de la catégorie des 
Adorations ('ibddàt , j’aimerais mieux « œuvres pies »), et forme* 
pour le musulman un devoir catégorique [ fard). 11 n’y a pas 
à sortir de là les textes sont dans le Qorân , qui est la parole 
de Dieu même. Combatif par tempérament, Mahomet ne 
rêvait qu'à la guerre, qui devait, depuis l’hégire, con- 
Iraindre tous les Arabes de la péninsule à renoncer à leurs 
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idoles pour n'adorer que le seul vrai Dieu dont Gabriel lui 
transmettait les ordres. Mais les choses changèrent quand le? 
conquérants se trouvèrent aux prises avec des civilisation.* 
plus avancées. Devenus maîtres de vastes provinces par \le* 
coups de force et d’heureuse audace, fatigués de la guerre, 
possesseurs de richesses considérables et surtout de proprié- 
tés immobilières pour l’exploitation desquelles.il fallait bien 
recourir à la main-d’œuvre locale , libre ou se mie, entourés 
de femmes et d’esclaves appartenant aux races soumises, 
pères d’enfants dont l’éducation se faisait dans un milieu de 
populations hétérogènes, les Arabes ne mirent pas plusieurs 
générations à sc sentir obligés de se départir de leurs règles 
cruelles. Et (‘/est ainsi que la raison reprit ses droits. Les 
théoriciens lurent obligés d’admettre que la guerre sainte 
n’est point bonne par essence, puisqu’elle entraîne fatale- 
ment deux conséquences blâmables, la destruction du corps 
humain, œuvre de Dieu, et la dévastation de contrées habi- 
tées par des hommes; non seulement ces actes «ne com- 
portent rien de bon, mais ils font encourir aux agents la 
réprobation divine et la malédiction du Prophète»; elle ne 
peut être considérée comme bonne qu’en raison de sa lin, 
qui est l’exaltation de la foi et la répression de l’iniquité des 
mécréants. Cette fin étant le véritable but, on ne peut que 
déplorer les voies et moyens nécessaires pour y parvenir. 

La délégation des pouvoirs de l’autorité suprême (Yimdm) 
au général chargé de commander les troupes entraîne pour 
celui-ci sept obligations, qui sont celles-ci : conserver une 
allure modérée pendant la marche (ces théologiens n étaient 
pas des slratégistes), inspecter les chevaux de la cavalerie et 
les bêtes de somme, veiller à la solde des troupes régulières, 
rétribuées sur le produit de 1 aubaine (Je 1 1 contribution de 
guerre perçue des infidèles après leur soumission), et à celle 
des volontaires, stipendiés sur le produit de la dîme aumô 
nière (contribution volontaire des musulmans), nommer a 
ces deux catégories de troupes des officiers «qui le tiennent 
au courant de ce qui se passe dans l'armée» (ce qui veut 
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dire clairement inspection technique et espionnage moral), 
instituer un cri de ralliement, surveiller etroitement l’armee 
et ^n expulser ceux qui poussent à la défection, s.èment 
falÔrme et espionnent pour le compte de l’ennemi, et enfin 
ne pas favoriser dés parents ou alliés (condamnation du népo- 
tisme), ni celui qui partage son avis ou suit sa doctrine, do 
préférence à celui qui émettrait un avis opposé. 

Voyons, maintenant ce qui est réservé à l’ennemi. Quand 
les infidèles ont pu entendre la prédication de l’islamisme et 
l’ont dédaignée, le général a la liberté de les traiter de la 
manière la plus nuisible pour eux; il peut dévaster «le terri- 
toire ennemi par le fer et le fou en des courses soudaines de 
nuit et de jour », il peut aussi déclarer formellement, la 
guerre et combattre en bataille rangée. Mais quand l’isla- 
misme n’a pas été prêche, le premier devoir du général est 
alors de les appeler à la vraie foi , et ce n’est que quand ils 
persistent dans leur erreur qu’on peut leur appliquer les 
règles précédentes. C’est la doctrine d’Kch-Ghâlc'î; Malik 
tient pour informés les infidèles dont le territoire est voisin, 
Abon-1 lanîfa trouve* louable une sommation préalable même 
quand les récalcitrants avaient été appelés à se convertir et 
s’y étaient refusés. 

Qttid si le général n’obéi ( pas à ces règles? 11 devra alors 
payer le prix du sang ( diya ), ijui parai I se réduire à une 
amende de mille dinars, et encore, d’après Ecb-Chafe î seul, 
car Malik et Abou-I lanîfa ni* l’admettent point. On peut en- 
core se poser la question suivante : quéllo est la partie 
demanderesse (en l’absence de toute action publique) qui 
pourrai! faire triompher cette thèse devant un cadi? La 
sanction de la pénalité risque bien de rester lettre morte. 

Le massacre a-t-il des bornes légales? «JL est permis au 
musulman de tuer les mécréants, habiles à combattre, tom- 
bés en sa puissance , qu’ils soient actuellement combattants, 
ou qu’ils ne le soient point (p. 37 )». C’est la règle. Il y a 
controverse sur le point de savoir si Ton peut mettre à mort 
les vieillards et les moines. Il n’esl pas permis de tuer les 
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femmes et les enfants tant qu’ils ne combattent pas eux- 
mêmes* ni les serviteurs et les esclaves. 

Un. passage intéressant est également, celui où sont épu- 
mérés les devoirs du général en matière de stratégie cf«le 
tactique (p. /j6 et suivantes). Il doit veiller à ne pas tomber 
dans une embuscade et à ce que les sentinelles accomplissent 
leur service, choisir pour la bataille un # terrairbplat. facile à 
défendre, bien muni de pâturages et d’eau, avoir des appro- 
visionnements abondants, se procurer des informations sures 
à T égard des dispositions de l’ennemi, ranger *son armée en 
bataille, enflammer l’ardeur des soldats par des discours, 
tenir conseil de guerre afin de se décider en connaissance 
de cause (sans être obligé de suivre les avis émis; c’était 
l’opinion de Napoléon I er ), imposer l’obsenance des pra- 
tiques rituelles et des obligations morales, et. ne permettre 
à aucun soldat de s’occuper de commerce ni d’agriculture,, 
« le souci de pareilles occupations ayant pour effet de détruire 
l’esprit de résistance à l’ennemi et de franche application 
à la guerre» (p. 5a). 

Ech-Chafè'î avait eu l’imprudence d’admettre que le mu- 
sulman peut fuir quand les forces ennemies sont supérieures 
de plus du double. Abou-I lanîfa\s’est mieux rendu compte 
des nécessités de la guerre en établissant « que le devoir du 
soldat, est de se battre tant qu’il le peut, puis de fuir quand 
il ne se sent plus de forces et qu’il craint d’être tué». Voilà 
pourquoi les annales de l’Islam ne citent point , en rase cam- 
pagne, de faits comparables à ceux de Léonidas aux Thermo- 
pyles ou (les grenadiers de Waterloo; derrière les murs d’une 
forteresse, au contraire, les exemples de courage héroïque 
sont fréquents. 

Cette sèche analyse n’indique que faiblement l’intérêt qui 
s’attache à cet ordre de recherches. M. Ostrorog, qui est 
docteur ntriusque jnris en même temps que docteur en droit 
musulman, manie admirablement la précise et claire langue 
juridique, à laquelle, sous sa plume, un cachet d’archaïsme 
ne messied pas (par exemple, Mécréant, Commandeur de 
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Guerre Sainte, Ecriture au lieu de Qoran, «persuasion » pour 
« croyance », etc.). Il faut reconnaître qu’un grand nombre de 
ces^ expression s, qui pourraient au premier abord surprendre 
et .tlérouter le lecteur, traduisent en général heureusement 
les expressions aràbes équivalentes. On consulteîa avec pro- 
fit les notes relatives à l’acception juridique des mots taqrîr, 

■ iljrâz t gholoûl, ribât, kaffdra , najl t tdzîr, ghaçb. 

L’érudition très réelle de M. Ostrorog paraît reposer 
presque uniquement sur les sources orientales; je crois bien 
que l’histoire de Mahomet de Sprenger, la grammaire arabe 
et l’anthologie de S. de Sacy sont les seules autorités euro- 
péennes citees. Aussi Yapparatus crilicus semble-t-il insuffi- 
sant; l’auteur n’a pas tenu assez compte de ses devanciers. 
C’est ainsi qu’à propos des zindîqs (p. 106, n. 1), il paraît 
ne pas connaître une communication sur les zindîqs en droit 
musulman qui a été faite au Congrès des Orientalistes de 
Paris en 1897. Le Kechf ezh-Zhonoun est plus connu sous le 
nom de son auteur, iladji-Khalfa; l’édiLion de Fluegel est 
[dus commode pour les recherches que celle de Constanti- 
nople. Au lieu des Sèbâïk cdh-Dhaltab , il vaut mieux se ser- 
vir des Genealogische Tabcllen de Wiïstenfeld; on évite ainsi 
des transcriptions fautives telles que Azad, Muziqiya , Maad 
pour Azd, Mozaïqiya, Ma'add. Ouwéimar doit être lu Owéi- 
mir. Il y a mieux, pour la biographie, que VE s ma cr-iïidjdl , 
travail de troisième ou de quatrième main. 

.le reprocherai également <à fauteur d’avoir adopté la 
transcription défectueuse de £ par h; cela tient à la pronon- 
ciation turque, qui est la cause d’une erreur commise fré- 
quemment par les Turcs, copistes ou typographes, dans la 
transcription des mots arabes; l’exemple le plus effrayant est 
y^ jis? baljr-i buzaz devenu courant aujourd’hui pour dési- 
gner la mer Caspienne y^ yisrl Ainsi nous avons Omar ibn el 
llattab, Fahr ed-Din , Hazradj , harddj. La seule lettre b rend 
» , *. et f . 

c C . 

«Ommiades» est courant, mais un arabisant n’écrit, plus 
aujourd’hui que « Oméyyades », — P. 77. La sourate ix n’est 
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pas la dernière qui ait été révélée; c'est ravanl-dernière. — 
P. 106, n. 1. Si le Mazdéisme était «un pur dualisme», on 
ne voit pas bien comment il se différencierait des Thatiar 
wiyya, qui # dans Chahrestànî sont classés à part, à juMe 
titre; le manichéisme est, pour les Mazdéens de l’époque 
sassanide comme pour les chrétiens orthodoxes, une pure 
herésie. * 

CL Hir.vKT. 
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Conférences faites an Musée Gu «met, par M. K. Gimnet 
( \1. L. Bouwr'. !)<• la ratégorie du genre, par B. de la 
Grassefie ( M. L. Bouv \t j. Recueil d’archéologie orientale , 


sommaire du touic VU, livr. 
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The trcalisr of Dionvsius bar Salibi agaiust the Jews, b\ 
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«fraité de droit public musulman d’Abou ’J -Hassan 

cl-Mâwerdi, traduit et annoté par le comte L. Ostrorog 
(M. Cl. Huart ). 
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